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HISTOIRE 



DE LA DÉCADENCE ET DE LA CHUTE 



D£ L'£MPm£ ROMAIN. 



CHAPITRE LIV. 



y. Orighie et doctrine des ptnlfaMM. PlKifcvtioos «^u^ils etsujérent 
de la part des empereurs grecs. Lear rtfroHe en Aiméw, etc. 

>- lia eoat tmapIcsUi dam k Iteot. Propagation de lenr don* 
tiine enOoeidont, Germes, canctins H snîleede la rdbnne. 

Cf 

<. • 
1 

LscbrisâtnismeâTftitprbyChezleidiTenesiiatro la Mnwe 

^ qui l'embrassèrent , la teinte de leur caractère parti- '"^Jlf*^ 
\ culier* Les naturels de la Syrie et de r£gypte se U* ^"^"^ 
^ Trèrent à Tindolenee d*nD6 dëvodoii contetopIatÎTe : 
^ Rome chrëtieime voulut encore gouverner le monde , 
r et des discosakMis de tbéolo((ie métaphysique eser- 
^ cèrent Fesprit et la loquacité des Grecs. Au lieu d'a- 
dorer en silence les mystères incompréhensibles de la 
Trinité et de rincamation, ik agitèrent arec dialeor 
des controverses subtiles qui étendirent leur loi peut- 
être aux dépens de leur charité et de leur raisiMi. Les 
guerres spirituelles troublèrent la paix et Tunité de 
rÉ^lise , depuis le concile de Nicée jusqu'à la lin du 
septième siècle ) et elles ont tellement influé mr la 
décadence et la ehute de Tempire , que je ne suis tu 

ZI. I 
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2 HISTOIRE DS LA DÉCADENCE 

trop souvent oblif^^ë de suivre les conciles, d'examiner 
les symboles, et de dénombrer les sectes de cette pé- 
riode orageuse des ftnnales ecclésiastiques. Depuis le 
commencement du huitième siècle jusqu'aux derniers 
temps de Tempire de GonsUntinople, le broit des 
controverses ne se fit plus entendre que rarement*, la 
curiosité était épuisëe , le zèle fatigué , et les décrets 
de six conciles ayaient irrévocablement fixé les ar- 
ticles du symbole catholique. L'esprit de dispute, 
quelque frivole et quelque pernicieux ((u'il puisse 
^tre, exige du moins queh|ue énei^e etTexerdce de 
-quelques facultés intellectuelles -, et les Grecs avilis 
se conteataient alors de jeûner , de prier et d'obéir 
aveuglément à lenr patriarche et à son clergé. La 
Vierge et les saints, les reliques et les images , les 
miracles et les visions, furent les objets des sermons 
des moines et de la dévotion dn peuple , et Ton peut 
sans injustice comprendre ici sous le nom de peuple 
les premières dasses de la société. Les empereors de 

la dynastie isaurienne entreprirent d'éveiller leurs 
sujets dans un moment détavorable et par des moyens 
m peu rodes; la raison pnt ftire alors qnelqaes pro^ 
sély tes -, un beaucoup plus grand nombre fut subjugué 
par l'intérêt ou la crainte ^ mais l'Orient défendit ou 
regretta ses images , et leur rétablissement fat céU* 
bré comme la iéte de Torthodoxie. Dans ce temps de 
soomiasion passive et uniforme, les chefs de TÉgUse 
se trouvèrent affirancliis du travail ou privés des plai- 
sirs de la superstition. Les païens avaient disparu ^ les 
Jaifii deHKuraieiit dans le silence et l'obeenritié -, les 
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OB L'KMPIAS ROMAIK. CHAP. LIV. S 

disputes avec les Latins, devenues rare&, n'étaient 
quedes hostilités lointâines eontre an eniMim nttio* 

nal, elles sectes de l'EgvjDte et de la Syrie jouissaient 
de la tolérance à l'ombre des califes arabes. Vers le 
niltea du septiène AMe , k tyrannie spiritueib 
choisit pour victimes les pauliciens, dont la doctrine 
est nne branche da manichéisnié; on ^uisa lesr pe» 
tience ; on les poussa an désespoir et à k rêbeHton , 
et, dispersés en Occident, ils y répandirent les germes 
de k réforme. U me sera permis , Finportance de 
ces événemens, d'entrer dans quelques détails sur la 
doctrine et l'histoire des pauliciens (i) ; et comme ils 
ne peaveat phis se défendre, rimpértialité et k bonne 
foi m'obligeront à faire valoir le bien et à atténuer lo 
mal qu'en ont dit leurs adversaires. 
Les gnostîques , qui avaient troublé Tenkace de 
lise , furent enfin accablés du poids de sa puis- •» èhet^i*» 

' ' ^ de Mint 

sance et de son autorité. Loin de pouvoir égaler on ^^^j^ 
surpasser les catholiques en richesses, en ssfvoir el ^% 

en nombre, les iaibles partisans que conservait cette 
secte forent chassés des capitales de l'Oriem et de 



(i) Le savant Mosheim examine arec sa josteue et sa 
bonne foi ordinaires les erreun et les vertns des pauliciens 

(ffist, eccles. , secttktm ix , p. 3i i , etc.). H tire les fait» de 
Phoiius {contra Manichœos , 1. i) et de Pierre le Sicilien 
{Hist. Manichœorum ). Le premier de ces ouvrages n'est pas 
tombé entre mes mains ; j'ai lu le second, que préfère Mos-> 
heim , dans nne Tefnon Uthie insérée dans la Maxtma Bi^ 
èUÊikeea Fasmm(X. m, p. 754-764), d'après l'ééitîoQ dn 
jMte1ladertts(Ji^fs£rtMlr, i6d4»îM^)* 
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4 HISTOIKE DE LA DÉCADENCE 

rOccident, et rdëguës dans les villages et les mon* 

ta:,nies situés sur les rives de TEuphrate. On aperçoit 
au cinquième siècle quelques traces des marcioni- 
tes (i) \ mab tous les sectaires furent enfin confon- 
dus sous la dénomination de manichéens : ces bérë- 
tîqnes , qui osaient vouloir concilier les doctrines de 
Zoroastre et de Jésus -Christ, étaient persécutés par 
les deux religions avec un c^al acharnement. Pendant 
le règne «du petit-fils d'Uéraclius et aux environs de 
Samosate , plus célèbre par la naissance de Lucien 
que par 1 honneur d'avoir donné son nom à un 
royaume de Syrie,. on vit paraître un réformateur 
que ses disciples, les pauliciens, regardèrent bientôt 
comme un missionnaire élu du ciel pour annoncer 
la vérité , digne de la confiance des hommes. Ce ré- 
formateur , nommé Constantin , avait reçu dans sa 
modeste habitation de Mananalis un diacre qui re- 
venait de la Syrie , où il avait été captif, et qui lui 
avait donné le Nouveau-Testament, présent inesti- 
mable que la prudence du clergé grec , et peut -être 
des prêtres gnostiques , cachait déjà aux regards du 
vulgaire (s). Ses études se bornèrent à cette lecture ; 



(1) Au temps de Théodoret, le diocèse de Cyrrhus , en 
Syrie, contenait huit cents villages : deux de ces villages 
étaient babités par les ariens et les eunoniiens , vi Iniit par 
les marcionites , que le laborieux évéqac réunit à TÉgliae 
catkoliqme. Dupia, Bihiioth» ecelés., t»iY^ p. Si, 8a. 

(2) Nobis profanis ista ( sacra Evangelia ) légère non Ucet , 
sed sacerdotibus duntaxai* Tel fut le premier scrupule d'un 
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DE L'EMPIRE ROMAIN. CHAP. LiV. 5 

il en fit la règle de ta foi, et les catholiques, qaioon» 

testent ses interprëtations, avouent que les textes 
dtés par lai sont purs et authentiques* Mais il s*atta- 
eba avec tme dévotion- particoKii^B m% écrits et an 
caractère de saint Paul : les ennemis de la secte qu'il 
a formée font dériver le nom de patâliciens de edm 
de qnekfnes-nns de leurs obscurs prédicateurs -, mais 
je suis persuadé qu'ils l'avaient pris comme un glo* 
rieux témoignage de leur affinité avec TapAtre des 
gentils. Constantin et ses élèves représentaient , di- 
saient-ils, Tite, Timothée, Sylvanus, Tychichus, 
les premiers disciples de saint Paul ; ils donnèrent à 
leurs congrëgalious, dans T Arménie et la Cappadoce , 
le nom des ^^ses fondées par les apdtres , et celte 
innocente allusion ranima le souvenir et Tezemple 
des premiers âges de TÉglise. Ce fidèle disciple de UmrB«u«. 
saint Paul chercha dans les Épitres ainsi qne dans 
rÉvangile, le symbole des premiers chrétiens-, et 
quoi qu il ait pu résulter de ses recherches, tout pro- 
testant applaudira du moins à Fesprit qui les a dic- 
tées. Mais si le texte des Écritures adopté par les 
pauliciens était pur, il u était pas complet. Leurs 
premiers docteurs rejetaient les deux Épîtres de saint 
Pierre (i), Tapôtre de la circoncision j ils ne lui par- 

etiholiqne à q«i oo eontetUatt de Iîm la BiUe. Pi«fffe le 

SieiHeii, p. 761. 
(i) Les panlîcîeiis ont , pour rejeter la seconde Epttre de 0 

saint Pierre , l'auluiité de (juelques-uns des écrivains les 
plus respectables, soit parmi les anciens ou parmi Us mo- 
dernes. ( f^oyez WetsteÏD y ad loc. Simon , Hist, crit. du JSfott^ 
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6 HISTOIEB DB LA DÉCADENCE 

donnaient pts d'ayoir sontenn contre leur fiivon 
Tobservapce de la loi mosaïqne (i). Ainsi qne les 

gnostiques, ils méprisaieut tous les livres de TAucien- 
Tefitament, parmi lesqoda ceux de Moïse et des pro- 
phètes avaient été consacrés par les décrets de l*É^ise 
catholique. C'était avec la même hardiesse et sans 
doute avec {dus de raison qne Constantin , le nouveau 
Sylvanus , rejetait ces visions publiées par les sectes 
orientales dans de si pompeux et si énormes volu- 
mes (2) \ ces productions fabulensea des patriarches 
hébreux et des sages de l'Orient ; ces Évangiles , ces 
£pitres et ces Actes supposés sous lesquels, au pre- 



peau^Tesiament, c. 17.) Les pauUeieiis dédaignent anssi 
PApacal^pse (Pierre le fikflien, p. 756); nais puisque les 
eontempomint ne leur en firent pas an crime, il faut que les 

Grecs (lu neuvième siècle aient mis peu d^intérét aux révc* 
lations. 

(1) Cette dispute , qui n^a pas échappé à la malignité de 
Porphyre , suppose de l'erreur on de la passion dans l'an 
•Q Tantre des apdtm, 00 peat -étre^ dans Hnu les deux. 
Sabt Ckijsostâme, «abt Sètàsàe et Erasme , la donnent 
pour ane querelle supposée , nue fraude pieuse, imaginé^ 
pour instruire les gentils^ et corriger les Juifs ( MiddUton*s 
It orks , vol. II , p. I -20). 

(2) Le lecteur qui désirera des détails sur tous les livres 
hétérodoxes, peut consulter les recherches de Beausobre 
{tiât. ciiUqm du Manichéisme, t. i , p. 3o5— 4^7). Saint 
Augustin , parlant des livres manidhéens qui se tro«Mieiit 
•n Afrique, dît : Tm amUi, imm gmnJk», Uun pwelwsi co— 
dSÎMr (eenira Faust., «11 , i4 ) ; nais il ajoute «ans pitié c 
Incendite omnes Ulas memàranas , et on suivit sou conseil à 
la rigueur. 



Digitized by 



DE L'EMPIRE AUMAIN. CHAP. LIV. 7 

mier siècle de TEglise, se trouvait enseveli le code 
Mhodom :Ui«j«tiit de plus la théologie delfanèt, 
les hérésies qui y avaient quelque rapj)ort , et les 
trente disses ^éons qa'avait créées la furliie imai^* 
nalicii de Valentîn. Les panliciem condaninneBl 
sincèrement la mémoire et les opinions des mani- 
diéens et ils se phigntient de rinjostioe de leim 
adversaires , qni ehar|^ient de ce nom odieax les 
disciples de saint Paul et de Jésus-Christ. ' 
Les chefs des penliciens avaient brisé nfaisieiiiB simri r.ié 

1 1 A * / • de leur 

ainieaux de la chaîne ecclésiastique ; ils avaient aœtri»» 

et de Ic«l 

ëtendn leur liberté en réduisant le nombre des ««Uc. 
midtres qui assenrissent la profittie raisott à la foÎE 

des mystères et des miracles. La secte des gnostiques 
s'était fonnée avant rétablissement poblic du culte 
catholique , et , outre le silence de saint fwA et des 
ëvangélistes , Fhabitude et la haine préservèrent les 
panlicienB des innovations qni s'introduisirent pen à 
peu dans la discipline et la doctrine de l'Ét^lise. Les 
objets transformés par la superstition se montraient 
à knrs yeox sons l«ir véritable forme. Une image 

descendue du ciel n'était a leurs yeux que rouvra<»e 
d*un mortel y dont le talent seul pouvait donner quel- 
que valeur a» bois on à la toile qu'il avait employée. 
Us regardaient les reliques miraculeuses comme des 
ossemens et des cendres inaniméce , dénuées de 
vertu , et peut - être étranf^ères à la personne à qni 
on les attribuait -, la vraie croix, Tarbre de vie , était 
dans leur opinion un morceau de bms sain ou 
pourri *, le corps et le sang de Jésus- Christ , un mor- 
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8 HISTOIAE D£ LA DÉCADENCE 

ceaa de pain et une coupe de vin, don de la nature 
el ïïfmhoLe de la grâce. Us ôiaieiil k la mère de Diea 
ses honneurs cëlestes , son immaculée virginité; ils 
n'imposaient ni aux saints ni aux anges le soin labo- 
rieux d'employer pour eax lemr médiadon dans le 
ciel , et de leur donner des secours sur la terre. Dans 
la pratique ou du moins dans la théocie des sacre- 
veBS , ils Youlaient abolir tous les olijets visibles: de 
culte, et les paroles de r£yangile étaient dans leur 
oiMnioii le baptême et là communion des fidèles. Ils 
iiiterpfëtateni l*Éerit«ire 4*ane manière assez libre ^ 
et lorsque le sens littéral les embarrassait , ils se sau- 
vaient dans les labyrinthes de la figure et de Tallér 
gorie. Il paraît qu'ils mirent beaucoup de soin à 
rompre la liaison établie entre rÂucieu et le Nou- 
veau-Testament^ car le. dernier était pour eux le 
recueil des oracles de Dieu, et ils abhorraient le pre- 
mier, qu*ils traitaient d*invention labuleose et absurde 
des hommes où des démons. Nous ne pouvons étte 
surpris qu'ils trouvassent dans l'Évangilie le my&tëre 
orthodoxe de la Trinité; mais, au lieu de confesser 
la nature humaine et les sonfirances réelles de Jésus- 
Christ, leur imagination se plaisait à lui créer un 
corps céleste qui avait traversé celui de la Vierge 
Ut adop- vAnsi que Tenu passe dans un conduit ; et , selon eux , 
è^T\lTn' un ianlôme crucifié à sa place avait trompé la vaine 
'"£11^'' fureur des Juifs. Un symbole si simple et si spirituel 
*iic2eM! ne convenait pas à Tespiit du temps (i) , et ceux des 



(i) Pierr* le SîeiUaii ( p. j56) a isdiqvé «rte beavooiip 
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DE L'£MPift£ aOMAlM. CHAP. LIV* 9 

chrétiens raisoDiiables qui auFaient pu être hieu- 
râes qu'on rédnidt b religioa an joug léger 'mtfOêé 
par Jésus- Christ et les apôtres, s'otVensèrent avec 
justice de ce que les paulieieus osaient violer T unité, 
de Dira , preoner article <le la religion naturelle et 
de la religion révélée. Quoique les pauliciens crus- 
sent et espéramnl dans le Père , le Christ, ïime 
humaine et le monde invisible , ils adoptaient réier- 
nitë de la matière , substance opiniâtre et rebelle , 
origine d'un second furineipe , d*un être actif qui m 
créé le monde visible , et exercera son pouvoir tem- 
porel jusqu'à la consommation définitive de la mort 
et du jMké (i). L'existence dn mal mural et du mat 
physique avait établi ces deux principes dans Tan- 
eienoi^philosophie et Tancienne religion de l'Ohent , 
d'où cette doctrine s'était répandue parmi les diflTé- 
rentes sectes des gnostiques. On peut découvrir sur 
Ahriman autant d'opinions diverses qu'il se trouve 
de nuances entre la nature d'un Dieu rival d'un antre, 
et celui d'un démon subordonné -j entre le caractère 
d'un être emporté par la passion et la fragilité, ou 
celui d'un être malveillant par son essence^ mais, 
en dépit de nos efforts , la bonté et U poissanot 



de prcventioQ et de passion les six erreurs capitales des 

' pauliciens. 

(1) Frùnuin illorum axiama est, duo rerum eue principia 
DeMM maktm et Demm honum, aliumque hujus mundi condi^ 
tmtm et pnmif(m, et alium /utttri mfL Piem le Sisilifeia» 
p. 736. 
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d'Orinuzd se tiouveut à lextréiuilé contraire de la 
ligne, et ton! ce qui le rappredie deTiin doit s'é- 
loigner de Taiitre dans la même proportion (i). 
«ent'dts travaux apostoliques de Constantin Sylvanus 

p«^«"» nultiplièrent bientAt le n<»nbr8 de set disdples , 
^u'fî"? ' r*^^o"^P^ûse secrète de son ambition spirituelle. Les 
etc. * restes des sectes gnmdques , et spëckdefiieat les ma- 
nicbëeiis de l*AnnëQie , se réunirent sons .son éten- 
dard : il convertit on séduisit par ses argumens plu- 
sien» eatlKdiqaes, et il prédia snrec sàceès dans les 
contrées du Pont (2) et de la Cappadoce , qui dès 
long -temps se trouvaient imbues de la religion de 
Zoroastfa. Les docteurs penliciens ne.se distinguaient 
que par un surnom tiré de l'Ecriture, par le modeste 
titre de compagnons de pèlerinage , par raçstéiité 
de lenrt UMSurs , par lenr zèle on leurs lumières , on 
enfin par le renom où ils étaient d'avoir reçu des 
dons du Saint-Esprit ; mais , incapables de déstrar 
on dn moins d^obtenir la richesse et les honneurs 
des prélats orthodoxes, ils censuraient avec amer- 



(i) Deux sa vans critiques, Beansobre {Hist, critique du> 
Èhniekéùtnef L i , xr, T, ti) et Moskeim {Institut, histar. 
êceUâ* et de Rtkus ekmtùuùs ante Constantùuun , sec. i, 11, 
ui) se sont effurcéade reconnattre et de distinguer les dîffé^ 
leos systèmes des gnostiques sur le* deux principes. 

(?) Les Mèdes et les Perses ont possédé plus de trois siè- 
cles et demi les provioGCS situées. entre TEuphrate et THalys 
(Hérodote, 1. i , e. io3), et les rois éù Popt étaient de U 
nftisonvojakdesAcliéHiéndcs. 6«Unsle| Fhigmmt, L uti 
avec le Supplément et les notes du président de Brosies. 
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toaie ces viuûtrfi aolichrëlieiiiiei , ^ ik rëprMiTticnt 
même la dénc w hMrtiim d*aiieieM on de prétree, 

coBuneimeinsLilutioii de la synagogue. La nouvelle 
fladeee répandkaoloiA dans lespiovuieas de TAiid- 

Mineure, situëes à Forieiit de TEuphrate. Six de ses 
phacipales con^'n'^ations reprësentSienl les Églises 











■ 



nus établit sa résidence aux environs de Colonia (i), 
dans oa district du. Poat rendu célèbre par les autels 
de Belkne (a) et lesmiraeles de saint Gré^^oire (3) : 
ce fut là qu après avoir fui le gouvernement tolérant 
desArabMyapiAsTingtTseptansdeprëdkatioQ, il 



(1) n eil TrtiseniliUble que Pompée le fonda aprèt la con» 
qvète daPoBt. Cette villa se ttown sur le hjom , au-deiMt 
èe H^-Césiorée > lei T«m k nomnevl Co«lei->BiMnrM 

Chonac ; elle est peuplée , et située dans un pays naturdl— 
lenient fortifié. D'Anville, Géographie ancienne , l. ii, p. 34 i. 
Tournefort, Kayage du Levant , t. ui| letlre 21 , p. 293. 

(2) Le temple de Bellone, à Comana , dans le Pont , était 
«se et piuiMBto fonidetion i le graod- prêtre étek rc- 
eM cowne k seeaada pefioMe d« lojanM. t mj k m 
«vttîtM oeeupé par plufieun de§ aïeux mternftkde Str»* 
bon , (jui s'arrête avec une complaisance particulière (1. xii, 
p. 809-835, 836, 83^) sur le temple, le culte de la 
déesse , et la fête qu'on y célébrait deux fois chaque année ; 
mais la Bellonc du Pont reatemblait à la déesse de Tamour 
phiB qu'à celle de k gnenre. 

(S)Gfég«lte» érêqnede lléo«Gé8arée(A. D. 24o-a65X 
tumoaimé le Thenmatiirge on k falaenr de merreillet. Un 
siècle après , Grégoire de Nysse, frère dn grand saint Bastk ^ 
publia rbtstoire ou le rouiun de la vie de Grégoire le Than» 
maturge. 
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PmiMiioa fétii victime du la pmécutioa des Romains. Les dé- 
emrereurs Tols empereuFs , qui avaient rarement proscrit h TÎe 

des autres hérétiques moins odieux que ceux-ci, con- 
damnèrent sans miséricorde la dojctrine, les écrits et 
la personne des. montanistes et des manichéens. On 
brûla leurs livres ^ et tous ceux qui osèrent les gar- 
der, ou professer tes opinions qu'on y trouvait, furent 
dévoués à une mort i^^nominieuse (i). Siméon, envoyé 
par Tempereur grec, arriva à Colonia, armé de la 
puissance des lois et de la force militaire-, pour frap- 
per le pasteur, et ramener , s'il était possible, au sein 
de rÉglise , le troupeau égaré : par un raiEnement de 
druauté , après avoir &it placer l'infortuné Sylvanns 
devant ses disciples disposés en haie , il ordonna à 
ceuxrci,poar prix de leur pardon et pour témoi- 
gnage de leur repjsntir, de massacrer lenr ^re spi- 
rituel, lis ne purent se résoudre à cette impiété, les 
pierres tombèrent de leurs mains ; la troupe entière 
n'offrit qu'un seul bourreau, et, selon les expres- 
sions des catholiques , un nouveau David qui ren- 
versa le géant de Thérésie. Cet apostat, qui se nom- 
mait Justus , trompa une seconde fois et livra ses 



( I ] Hœ cattrum ad sua egregia fadnora , dmni aiqtu ar^ 
thodoxi imperatores addidcrunt , ut manichœos montanosque 
capitali puniri sentcntiâ jnùerent, coruniquc libros quocum- 
quc irt loco invcnti essent flammis tradi^ quod si qiUs uspiam 
eosdem o c e u itâ sse deprehenderetur , hune eundem mort! s pœnœ 
addici, ejusque iona in fiscum mfmrri, (Pierre k Siciiien , 
p. 759«). Que poavalsnl désirer dt plus k bifsterie et Tesprit 
ée persécution? 
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fiires sans défiance. L'envoyé de Tempcreur pré- 
MnU bientôt une noaveUe confiormité avec les actes 

de saint Paul ; ainsi que cet apôtre , il embrassa la 
doctrine dont il s'était déclaré le persécuteur ^ il re- 
nonça à ses dignités et à sa fortnne , ' et il accpitt , 
dans la secte des pauliciens , la gloire d'un mission- 
naire et d'un martyr. Us n'ambitionnaient pas la cou- 
ronne du martyre (i); mais, pendant jin siècle et 
demi de souU'rances, ils supportèrent patiemment 
tout ce qne pnt imaginer contre eux le zèle de leurs 
persécQtenrs , et les efforts de la puissance ne pu- 
rent venir à bout d'extirper les indomptables germes 
dn fanatisme et de la raison. Des prédicans et des 
congrégations sortirent , à diverses reprises , du sang 
et des cendres des psemières victimes. Au milieu 
des hostilités ({u'ils souffraient au dehors, ils trou* 
vèrent du loisir pour se livrer à des querelles 
domestiques ) ils prêchèrent, ils disputèrent, ils 
souffrirent , et les historiens catholiques confessent 
malgré eux les vertus, sans doute apparentes, que 
déploya Sei^us dans une carrière de trente- trois 
ans (a). La. cruanté naturelle de Justinien n fut ai- 



(i) Il parattmît qoe ke panlîeieiis se permirent quelques 
équivoques et des restrictions mentales , jusqu'au moment 
où les catholiques trouvèrent enfin par quelles questions ils 
pouYaient les réduire à ralternalive de l'apostasie ou du 
martyre. Pierre le Sicilien , p. 760. 

(a) Pierre le Siciliea (p. 579-763) reconte cette pcraécii* 
tîeii avec Joie et lea de pkitaaileffie» Jusiuâ piate perm 
*Uint. -->SiaiéeD n*étaîtpeaTifiCy meievifec (1* p ran oadatioB 



Digitized 



l4 ai8TOIKB DE LA DtCADEHCE 

guillontuie par un motif de religion *, il conçut le 
vain espoir d^étoaffer , dans nne senle persëeution , 

le nom et la mémoire des pauliciens. La simplicitë 
de la foi des princes iconoclastes et lenr ëloignement 
pour les superstitions populaires auraient pu les 
rendre indalgens pour quelques doctrines erronées \ 
mais, exposés d^à aux calomnies des moines, ils 
devinrent lés tyrans des manichéens , afin qu'on ne 
les accusât point d'en être les complices. Cè fut le 
reproche dout on flétrit la clémence de Nicéphore, 
qui adoucit en leur faTeur la rigueur des lois péna- 
les , et son caractère ne permet guère de lui suppo- 
ser un motif plus généreux. Le laible Michel f \ et 
le sévère Léon FArménien furent des persécuteurs 
ardens j mais il faut adjuger la palme à la dévotion 
sanguinaire de Théodora, qui rétablit les. images 
dans les églises d'Orient. Ses émissaires parcouru- 
rent les villes et les montagnes de TAsie-MineuirC) 
et les flatteurs de cette impératrice onb assuré que, 
dans un règne très-court, cent mille pauliciens péri- 
rent sous le glaive des bourreaux , sur le gibet ou 
dans les flammes. Oà petit avoir exagéré son crime 
ou son mérite j mais si le calcul est exact, on doit 
présumer que de simples iconoclastes furent enve- 
loppés dans la proscription sous un nom plus odieux^ 



^ deux voyelles doit avoir été k p«a ftèt la iiièiiie)^ vue 
gnuide iMdeÎM qui rataMgeait kt narint qui la praDainit 
pi«r tmt Ile. Fcym «imm Gedienus, p. 434-435. 
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et que d'aulres, chassés de TÉglise , se réfugièrent 
malgré em dans le sein de lliénMe. 

Les sectaires d'une religion lontî-tcmps persécutce ''jf^*^ 
qui arborent Téiendard de la révolte , deviennent les ^^^^ 
pins lerriUes et les plat dangerevx des Tdbelies. 
Armés pour une cause sacrée , ils ne se montrent 
plus susceptibles de crainte ni de remords : le sein 
tîment de la justioe de leur parti endurcit leur cœur 
contre les mouvemcns de 1 humanité , et ils vengent 
sur les enfiEnis de leurs tyrans les injares de lenrs 

pères. Tels ont ëtë les hussites de la Bolieme, les 
calvinistes de la France ^ et tels iureut au neuvième 
siècle les pânlîciens de rArménie et des prannoes 
voisines (i). Le massacre d'un gouverneur et d'un 
évéque, diargés par l'empereur de convertir ou 
d*exlenmMr les hëréciqnes, fui le premier signal 
de la révolte ^ et les profondes retraites du mont 
Ai^ée devinrent pour eux Tasile de la liberté et dn 
ressentiment. La pèrséentioii de Théedora et la ré* 
volte de Carbéas , brave paulicien qui commandait 
les gardes dn général de TOrient , alkiaièrent un in- 
cendie pins dangereux et plus général. Le père de 
Carbéas avait été empalé par les inquisiteurs catho- ' 
liques, et la religion on du moins la natmre semblait 
l'autoriser à fuir ses persécuteurs et à satisfaire sa 



(i) Pierre le Sicilien (p. 763-764), le coalinuateur de 
TkéoplMiis(L iV) e. 4* P* i^)» C«lraHift(]^ , 
54a, 545} tt gmiaw (t, L xvit f». ifi6}, mcaetsnt la 
révolte et l«s exploits A» Gsriiéas el de ss» panlkism» 
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vejQgeaBce. Çiuq mille de ses frères prirent les armes 
par ks mêmes motifs ^ ils abjurèrent tonte espèce de 
soumission envers Rome, rantichrétienne : un émir 
sarrasin présenta Carbéasaucalifeietle commandeur 
des fidèles étendit son sceptre favorable sur Timpla- 
^ H» cable ennemi des Grecs. Il bâtit ou fortifia dans les 

raniStst 

TtfpbfiM. montagnes situées entre Siwas et Trébisonde la ville 
de Tëphrice (i), qu'occupe encore aujourd'hui un 
peuple farouche et sans lois \ et les collines des en^ 
virons furent couvertes de pauliciens fiigiti&, qui 
cnirent alors pouvoir concilier Tusage des armes 
avec les préceptes de rÉvangile. L'Asie fut accablée 
plus de trente ans des raalhenrs .de la guerre étran- 
gère et de ceux «de la guerre intérieure : les disciples 
de saint Paul se réunirent dans leurs incursions à 
ceux de Mahomet, et les paisibles chrétiens, les 
vieillards et les jeunes filles qui se virent jeter 
dans une cruelle servitude, durent en accuser Te»* 
prit intolérant de leurs souverains. Le mal devint 
bientôt si pressant et la honte si visible, que le iils 
de Théodora, le<lébauché Michel lui-même , se crut 
obligé de marcher en personne contre les pauliciens : 
il fut battu sous les murs de Samosate, et l'empereur 
des Romains prit la fuite devant les hérétiques que 
sa mère avait condamnés au feu. Les Sarrasins com- 

(i) Otter, Voyages en Turquie et en Perse, t. u. Seloa 
toute apparence , c'est le seul Franc qui soit «lié dans le 
)pay8 des Barbares iadépendans de Téphrice , aujourd'hui 
Divrigni ; il fot assez henretix poor s^édiapper de diez eux 
à la suite d*un ofieier ture. 
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battaient avec eux ; mais on attribua la victoire à 
Carbëas , entre les mains duquel tombèrent plusieurs 
généniut émiemîi et pins de oent tribmit, donl il 
relâcha les uns par avarice , et par fanatisme con- 
damna les autres à des tortures cruelles. La valeur 
et Tambitira de Chrysodieir (i) , son mooeiseiir , le 
jetèrent dans une sphère plus étendue de rapines et 
de vengeances. Âccampagnë de ses fidèles alliés, les 
mnsalmans , il pénétra an centre de F Asie: il battit piii«"* 
en diverses .occasions les troupes des frontières, 
celles du palais, et répondit aux édita de persécution 
en pillant Nicéé et Nicomédie, Ancyre et ÉpUse, 
et Tapôtrey saint Jean ne put empêcher la profanation 
de la ville et de son s^[mlcre. La cathédrale d'£- 
phèse fut changée en écurie, et les pauliciens le 
disputèrent aux Sarrasins dans leur aversion et leur 
mépris ponr les images et les reliques. On voit sans 
peine le triomphe de la rébellion sur le despotisme 
qui a dédaigné la plainte d'un peuple opprimé. Basile 
le Macédonien fat rédoit à demander la paix, k oflHr 
une rançon pour les captifs , à prier Chrysocheir , 
dans le langage de la modération et de la charité, 
d*épai^er les chrétiens ses frères, et de se contenter 
d'un magniiique présent d'or, d'argent et d etofles 

(i) Genesîiis a exposé^, dans lliittoiie de Gluryiodieîr 
( Ckron, , p* 67 - 70 , édit. de Yenise ) , la faiblesse de Tem- 
pire. Constantin Porphyrogjénète (in p^it. Basil. , c. 57-43, 
p. 166- 171) parle avec étalage de la gloire de son grand- 
père. Cedrenus (p. 370-573) n'a ni leurs passion» ni leur» 
connaissances. ^ t 

XI. a - . 
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de soie. « Si l'empereur dësire la paix , rëpondit cet 
insolent fanatique, qu'il abdique TOrient, et qu'il 
règne tranquillement en Occident : s'il refuse , 
il sera précipité de son trône par les serviteurs de 
IKea. » Basile suspendit à regret la négociation, 
accepta le défi , et conduisit son armée dans le pays 
des pauliciens , qu'il mit à feu et à sang. Dans les 
(daines, ces hérétiques eurent à souffîir les mêmes 
maux qu'ils avaient fait subir aux sujets de Tempire ; 
mais lorsque l'empereur eut reconnu la force de 
Téphrice, la multitude des Barbares, leurs vastes ma- 
gasins d'armes et de munitions , il renonça , quoique 
à regret, k un siège inutile. Revenu à Coustantiuople, 
il travailla, par des fondations d'églises et de cduvens, 
à s'assurer la protection de saint Michel archange 
et du prophète Élie. 11 d^andait chaque jour au ciel 
de vivre assez long-temps ponr percer de trbis traits 
la téte de son impie adversaire. Il fut exaucé au-delà 
de son attMite : après nne incursion qni d'abord avait 
été heureuse , Cfarysoebeîr fut surpris et tué dans sa 
retraite, et sa téte fut portée en triomphe au pied du 
trine. £n recevant cet agréable trophée, Basile de- 
manda son arc ; il le perça de trois flèches , et reçut 
avec plaisir les éloges des courtisans qui vantèrent 
Unr sa victoire. Avec Chrysocheir périt et s*e^ça la 
lëeiin. gioii Q (|(3<5 pauliciens : à la seconde expédition que 

fit l'empereur , les héi éiiqucs abandonnèrent leur 
imprenable forteresse de Téphrice (i)^ les uns im- 



/ 
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plorèreni leur pardon, les autres s enfuirent sur les 
frontières. La place devint un monceau de ruines \ 
nuis Fesprit d'indépendance te sontint an fond des 
montagnes pendant plus de cent ans. Les sectaires 
défendirent leur religion.et leur liberté, in£aetèrent 
les frontières romines, et consenrèrent leur alliance 
avec les ennemis de Tempire et de rEvaugile. 

Constantin , que les partisana des images ont sur* LM|Mii. 
nommé Gopronyme , fit , vers le milieu du huitième irl^puli-- 
siècle, une expédition dans rArménie : il trouva rùm^Hie 
dans les ▼ittes de Mélitène-et de Tbéodosiopolis nn 
grand nombre de pauliciens qui suivaient une doc- 
trine peu différente de la sienne : soit qu'il voulût 
les ponir on leur donner nne marque de lamir, il 
les transplanta des rives de TEuphrate à Constanti- 
nople et dans la Thrace , et cette migration intro- 
duisit et répandit leur doctrine en Europe (i). Si 

ceux qu'on établit dans la métropole se trouvèrent 

Inenlot perdus dans la masse confiiie des lialûUns, 
les antres jetèrent de profondes racines snr le sol où 
on venait de les transplanter. Les pauliciens de la 
Thrace résistèrent aux orages de la persécution \ ils 
entretinrent nne correspondance secrète avec leurs 
frères d'Arménie , et aidèrent de leurs secours les 
apôtres de la secte, qui allèrent» non sans succès , 

I» langue greccjae a d'élégance , même dans la bouclie de 

Cedrenus I 

(i) Gopronyme traosplaiita ses «rvyymiç, hérétiques j et 
aiou urXarvvdq n oupt^tç mevXixiavoiv , dit Gedreaua ( p. 4^ ) » 
qui a copié kt AnnalM de TlM^lhaa•» 
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ieater la foi des Bulgares encore mal aSermie (i). Ils 
fiirent renforcés et augmentés par nne colonie pais- 
sante , qu'an dixième siècle Jean Zimiscès (a) trans- 
planta de&collmes Chalybiennes dans les vallées du 
mont Hémus. Le clergé oriental , <t^i aurait désiré 
la destruction des manicliëens, pressait du moins 
leur éloignement avec impatience. Le vaillant Zimis- 
cès estimait leur valeur , dont il avait ressenti les 
coups ; leur attachement aux Sarrasins entraînait des 
suites fâcheuses : établis près du Danube, ils pou- 
vaient servir utilement contre les Barbares de la Scy- 
tliie, ou bien être détruits par eux. On adoucit toute- 
fois leur exil dans une terre éloignée , par la tolérance 
accordée à leurs opinions ; ils tenaient la ville de 
Philippopolis et les clets de la Thrace y les catholi- 
ques de ce canton devinrent leurs sujets ; les émi- 
^rans jacobites y demeurèrent leurs alliés ; ils occu- 
pèrent une ligne de villages et de châteaux dans la 
Macédoine et rÉpire, et attirèrent dans leur commu- 
nion et sous leurs drapeaux un assez grand nombre 
de Bulgares. Aussi long-temps qu ils furent tenus en 



(1) Pierre le Sicilien, qni résida neuf mois à Téphrice 
(A. D. 870 ) pour négocier la ran^n des captifs (p. 764 )» 
lut instruit de ce de mission ; et, ponr empêclicir le 
triomphe de rerrear, il adressa VHistaria manichœorum au 
nouvel archevêque des Bulgares ( p . 7 54 ) • 

(2) Zonare (tom. 11, 1. xvii, p. 209) et Anne Comnène 
{Altxiad. , 1. XIV, p. ^So^ etc.) parlent de la colonie de 
pauliciens et de jacobites , transplantée par Ziiuiftcès ( A. D« 
970 ) d'Arménie dans la T)irace. 



Digitized by Google 



DE L'EMPIRE EOMAIN. CHAP. LIV. a» 

respect par la force et traités avec Inodération , leurs 
troupes te distingiièreiit dans les armées de rempire, 
et les pusillanimes Grecs remarquent avec ëtonne- 
ment , et presque d'un toa de reproche, courage 
de ces chiens toujours passkMiiiA pour la guerre et 
avides de sang humain. Ce même courage les rendait 
arrogms et opiniitres; ils se laissaieiit facilement 
entraîner au caprice ou au ressentiment , et leurs 
privilèges étaient souvent violés par les dévotes infi-i 
dâitës du dergë et du gouvernement. Au milieu de 
la guerre des Normands , deux mille cinq cents ma- 
nichéens abandonnèrent les drapeaux d'Alexis Coœ-< 
nène (i) » et retournèrent dans leur pajrs. L'empereur 
indigné dissimula jusqu'à ce qu'il eût trouvé le mo- 
ment de la vengeance ^ ayant appèlë les cheiis à une 
conférence amicale , et sans distiiiguer les innocens 
des coupables, il les punit tous par la prison, la 
confiscation de leurs biens et le baptême. Dans un 
intervalle de paix, il forma le pieux dessein de les 
réconcilier avec l'Église et avec l'État j ce ])rince , 
surnommé par sa dévote fille le treizième apôtre, prit 
ses quartiers d'hiver h Philippopolis , passades jour*^ 
nées et des nuits entières dans des controverses du 
théologie. Pour appuyer ses raisons et vaincre l'opi-! 



(i) Anne Comnène raconte dans VAlcxiadc (1. v, p. 3i ; 
1. VI, p. 1 54-1 55 ; L XIV, p. 450-457, avec les Aem. de Du- 
cange) la conduite apostolique de son père enven W WMt* 
akhéem : kt trtitait d'ahoMÎMiUas hérétiques , «t ell^ 
avait le projet de les réfuter. 
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niâlretë des sectaires , il accorda des honneurs et des 
récompenses aux plus distingués d'entre les prosély* 
tes , et établit les cou? ertis d'une moindre impor- 
tance dans une nouvelle ville qu'il environna de 
jardins, et à laquelle il donna son nom et de grands 
privilèges. Il leur dta le poste important de Philip- 
popolis: les chefs réfracta ires furent jetés dans des 
cachots ou condamnés au bannissement \ et ils durent 
leurTieblaprudenceplntôtqu^àla clémence d^un em- 
pereur qui avait fait brûler devant Téglise de Sainte- 
Sophie un pauvre Mrétique dénué d'appui (i). Mais 
TorgueiUense espérance qu*on avait pu concevoir de- 
déradner les préjugés d'une nation fut bientôt ren- 
vtnée par Tindomptable fiinatisme des pauliciens , 
qui cessèrent de dissimuler ou refusèrent d'obéir. 
Aussitôt après le départ et la mort d'Alexis, ils re-t 
tournèrent à leurs lois civiles et religieuses. Au com- 
mencement du treizième siècle, leur pape ou primat 
( signe évident de corruption ) ré;sidait sur les fron- 
tières de la Bulgarie, de la Croatie et de la Dalma- 
tie , et gouvernait par ses vicaires les congrégations 
que la secte avait formées en Italie et en France (a). 
Depuis celte époque on pourrait, en s'y appliquant 

(1) Le moine Basile, eM des hogimiiles, seete de gnos- 
tiques qui s'évanouit bientôt (Anne Gomnène, jiUxiade, 
1. X¥, p. 486-494 i Mbsbeîm, ilisÉ,§c0lês,, p. 420). 

(2) Matt. Paris, ffist. major. f p. 26»^. Ducange rapporte 

ce passage de l'historien anglais , dans une excellente note 
sur une page de Yillehardouin ( n" 208), qui trouva les 
pauliciens à Philippopolis alliés des Bulgares. 
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arec smn , soi? re jiiiqii*fc nous la ebaine non inter- 

rompue de leurs traditions. Vers la fin du dernier 
siècle, la secte ou la colonie habitait toujours les val- 
lées do moni Hémiis ; die y yvnii dans lignoranoe 
et Ja pauvreté, plus souvent tourmentée par le clergé 
grec que par lo gonveraeinent turc. Les panlidens 
modernes ont perda ton! sonyen ît ie leur origine, et 
leur religion est souillée par Tadoration de la croix et 
par des sacrifices sanglang qne des captifs venos des 
dëserts de la Tartarieont introdoita parmi eux (i). 

En Occident, la voix des premiers prédicateurs 
nianichéens avait ëtë repoossëe par le peuple et en ii *ii<«t 
étoulFée par le prince. La faveur ut les succès qu'ob- 
tinrent les paulicieus aux onzième et douzième siè- 
cles, ne peuvent être attribués qu'au mécontente- 
ment secret , mais violent, qui armait contre TÉ^^ise 
de Rome les plus pieux d'entre les. chrétiens* Son 
avarice était tyrannique, son despotisme odieux; 
moins avilie peut-être que les Grecs par le . culte des 
saints et des images, ses innovations étaient d'ail* 
leurs plus rapides et plus, scandaleuses. Elle avait 
établi le dogme de la transsubstantiation ^ elle Favait 
imposé comme une loi rigoureuse. Les moeurs des 
prêtres latins étaient plus corrompues ; et les évéques 
de rOrient auraient pu passer pour les successeurs 
des apôtres ai on les eût comparés à ces prâats puis- 
sans qui maniaient tour à tour la crosse, le sceptre 



(i) f^ojrtz MarsigU , Suuo méUkv tItU* Imptri» oUomano^ 
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et Tëpëe. Trois routes ont pu amener les pauticiens 

en Europe. U y a lieu de croire qu après la couver- ' | 
sion de la Hongrie , les pèlerins qui se rendaient -de 
cette contrée à Jérusalem pouvaient suivre sans dan- 
ger le cours du Danube ^ qu*en allant et à leur re- 
tour ils passaient à PhUippopoIis, et que des sectaires, 
cachant leur nom et leur croyance , accqmpaguèrent | 
les caravanes françaises et allemandes, et entrèrent 
avec elles dans leur patrie. Venise étendait son 
commerce et sa domination sur toute la côte de la 

* 

.mer Adriatique ; et cette république hospitalière ac- 

cueillait les étrangers de tpus les climats et de toutes ' 
les religions. Les pauUciens , enrôlés sous les dra- 
peaux de Tcrapire de Byzance , furent souvent trans- 
portés dans les provinces que Tempereur possédait 
en Italie et en Sicile ; en temps de paix et durant la | 
guerre, ils conversaient librement avec les étrangers 
et les natnrels.dn pays , et leurs opinions se répandi- 
rent en silence k Rome , à Milan et dans les royau- 
mes situés au-delà des Âlpes (i). Ou découvrit bien- 
tôt que des milliers de catholiques des deux sexes et 
de tous les ran^s avaient embrassé le manichéisme \ . 
les flammes qui consumèrent douze chanoines d'Or- 

i 

' j 

j 

(i) Mnratori (Antiq. liai, medà ain, t. y, Dissert, 60, i 
p. 8i-i52) etMoalieim ( p. 379^382, 4i9~4^2) ditcatent I 
fort en détail ce qui a rapport à l'établissement des'pauli— 
ciens en Italie et en France. Mais ces deux auteurs ont né- i 
gligé un passage curieux de Guillaume de la Fouille , qui 
)fis montre d*une manière très-cUire dans une bataille entre 
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lëuM, iàreiil le praakr ad» de k penéenlim. Les 

Bulgares (i), doiil le nom si innocenl daiiâ sou ori^^me 
est devenu si odieax dans tes apiilicatioM , aerëpan* 
dirent sur tonte la snrfiioe de TEnrope* Unis dans, 
leur haine commune pour ridolàtrie et pour lioue , 
ib obéissaient à nne sorte de gonTemement ëpisoopal 
ou predbytërien ; des nnanees plus on moins fortes 
de théologie scolaslique distinguaient les diilereutes 
sectes^mais, en général^ tontes admettaient les deux 
principes, méprisaient l'Ancien-Testament, et niaient 
Texistence réelle du corps de Jésus-Christ sur la 
croix et dans rencbaristie* De TaTen de lenrs enne* 
mis , le culte des Bulgares était simple , et ou ne 
pouvait rien reprocher à lenrs moeurs : lenr modèle 
de perfection, était si ëlevë, que chacune de leurs 
congrégations , dont le nombre augmentait chaque 



les Grecs et les Normands, A. D. io4o (i/i Muratori , Script, 
rerum itaUc., t. p. a56): 

C&flu Cfwtiê éiiÊÊnoÊt ^KHlm ^fHpit|PtMinHf 9tTOW 

Mâîsîl connaît si peu leur doctrine , qu'il en fait une espèce 
de sabellinnisme ou de patripassianisme. 

(i) Le nom de Bulgari, B — uigres, B — ugres , désignait 
un peuple; les Français en ont fait un tenne injorieoXy 
qn^flt ont appliqué tonr à tour aux usuriers et à ceux cpii 
le linént au péché contre nature. On a- donné oelvi de Pe- 
UrimivkPaidiniï. lliypocrite qui a une langue iattens e et 
emmiellée , tel que le principal personnage de la farce ori-» 
ginale et plaisante de l'Âvocat Patelin ( Dueange , Gloss. 
latin, medii et infimi (ei>i). Les manichéens étaient aussi 
uomnié» Cathari ou les Furj, par corruption Gatari, etç« 
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jour , se divisait en deux classes , ceux qui prati- 
quaient cette perfection, et ceux qui se l>ornaient à 
PtiWeatioB y aspirer. Les paoliciens avaient snrtont jeté pro- 
Albigeois, fondes racines dans le territoire des Albigeois (i), 
laoo', ^ situé dans les provinces méridionales de la France ^ 
et sur les bords da RhAne se renouvelèrent , m trei- 
zième siècle, ces alternatives de persécution et de 
vengeance qu'avaient offertes lés environs de TEu- 
pbrate.* Frédéric n fit revivre les lois des empe- 
reurs d'Orient. Les barons et les villes du Languedoc 
retracèrent les insorgens de Téphriee ; la gloire san- 
guinaire du pape Innocent m surpassa celle de Thëo- 
dora même. Ce fut en cruauté seulement que les 
soldats de cette impératrice purent égaler les héros 
des croisades ^ la cruauté de ses prêtres fut passée de 
bien loin par les fondateurs de. Tinquisition (a)^ éta- 



(1) Mosheim (p. 477""4^^ ) donne une idée juste, quoi- 
fpie i^nérale » des lois portées k Fégaid des Albigeois , de 
la CToisado publiée contre eox, et de la per s écat w » qu'ils 
ont essayée. On en trouve les détails dam les bistoriens ee« 

clésiastiques anciens et modernes , catholiques et protestans ; 
et Fleury est le plus impartial et le plus modéré de tous les 
auteurs. 

(2) Les Actes {Liber sentÊiUUinan) de rinquisition de 
Toulouse (A. D. 1307- 1 ^5) ont été publiés par Limboreb 
(Ansterdan, i6ga), précédés d'uiMbîsloire de rinqiusitio& 
en fénérai. Us inéritaie*t «n éditeor plus savant et plus cri- 
tique. Comme il ne faut calomnier ni Satan ni le saint office , 
j'observerai que, sur une liste de criminels de dix -neuf 
pages in-folio , quinze hommes et quatre femmes seulement 
furent Urrés au bras séculier. 
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blissement plus propre à confirmer qu'à réfuter IV 
piuioii d'un mauvais principe. Poursuivies par le fer 
et k flamme, les amemblëet publiques des paolicieiis 
et des Albi^^eois cessèrent entièrement , et les restes 
sanglans du parti furent réduits k prendre la f uite» à 
secadier on à se couvrir du masque de la fiii catho- 
lique. Mais rinvincible esprit de la secte demeura 
dans rOccident. U se perpétua dans l'État , dans 
rÉ^ise et même dans les doltres, une succession 
secrète des disciples de saint Paul, qui protestaient 
contre la tyrannie de Rome , prenaient la Bible pour 
br^edeleur foi, etavaient débarrassé leur symbole 
de toutes les visions de la théologie des guostiques. 
Les efforts de Wiclef en Angleterre , de Eus dans 
la Bohême , furent prématurés et infructueux j mais 
les noms de Zwingle , de Luther et de Calvin, sont 
prononcés avec la reconnaissance due aux libérateurs 
des nations. 

Le philosophe qui calcule le degré de leur mérite caractère, 
et la valeur de la réforme opérée par leurs travaux , û 

demandera prudemment de quels articles de foi 
supérieurS'On contraires à la raison ils ont affranchi 
les chrétiens ^ car cet aOranchîssement est sans nul 
doute un avantage dès qu'il est compatible avec la 
vérité et la piété. Après une discussion impartiale , 
on est plus surpris de la timidité des réformateurs 
que scandalisé de leur liberté (i). Ainsi que les Jui£i, 

(i) Mosheim expose, dans la seconde partie de son His- 
toire générale, les opiuioiu et les procédés des premiers 
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\h adoptaient toas les livres des Hébreux avec toutes 
leurs merveilles, depuis Je jardin d'Éden jusqu'aux 
visions du prophète Daniel; ils se crarent oUigës, 
ainsi que les catholiques , de justifier contre les Juifs 
rabolitiou d'une loi émanée de Dieu. Les réforma- 
teurs étaient d'une orthodoxie rigourense sur les 
grands mystères de la Trinité et de rincarnation^ ils 
adoptaient'sans contestation la doctrine des. quatre 
ou des six premiers conciles, et, selon le symbole de 
saint Athanase , ik prononçaient la damnation éter- 
nelle de tons ceux qui ne se conformaient pas au 
symbole de TÉglise catholique. Le dogme de la trans- 
substantiation y OU changement invisible du pain et 
du vin au corps et au sang de Jésus -Christ, peut 
diiEcilement soutenir les attaques du raisonnement 
et de la plaisanterie*, mais au lieu de consulter le 
témoignage de leurs sens , de la vue , du toucher et 
du goût, les premiers protestans s'embarrassèrent 
dans leurs propres scrupides, et se laissèrent imposer 
par les paroles que proféra Jésus lors de l'institution 
du sacrement. Luther soutenait la présence corpo- 
relle de Jésus-Christ dans Teucharistie ^ Calvin croyait 
à la présence réelle, et ce n'est que lentement que 
l'opinion de Zwingle, que Teucharistie n'est qu'une 
communion spirituelle , un simple mémorial , s'est 



mais la balance quMl a tenue jusque-là d*an 
œil si sûr et (l\ine mnin si ferme , commence alors ù pencher 
eu faveur de ses frères les luthériens. 
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établie dans les Églises rëforoiées (i). Mais la perte 
d*iiii mystère s^est troinrée kigemeiit coapeiuëe par 

les ëtonnantes doctrines du péché originel, de la 
rédemption 9 de la foi, de la grâce et de la prédes- 
tination , qu'on a tirées des Épttres de saint Panl. 
Sans doute les pères et les scolastiques avaient pré- 
paré ces subtiles questions ; mais il faut attribuer 
lear perfiBCtionnement définitif et leur usage popu- 
laire aux chefs de la réforme , qui les donnèrent 
pour des articles de croyance indispensables an salut. 
JusquHcî , sons le rapport de la difficulté de croire , 
le désavantage est tout entier du côté du protestan- 
tisme y et beaucoup de dirétiens aimeraiènt mieux 
soumettre leur raison à Fidéc d une hostie transfor- 
mée en Dieu, que de reconnaître pour Dieu un tyran 
capncîeux et crueL 

Toutefois Luther et ses rivaux ont rendu des ser- 
vices durables et importans, et le philosophe doit 
avouer ce qu'il a d*di>ligatidn à ces intrépides en- 
thousiastes (a), Ce sont eux qui ont retranché de 



(1) La réformation de PAngleterre s'opéra sous Edouard vi 
d^une manière plus hardie et plus complète ; mais la décl». 
ittioii formelle et éaergiqoe , eontmue dans kt aitidet Ion- 
damcataiix de notre Eî^ise , contre la préience rédle, a été 
.d&céedans l'original pour plaire au peuple , aux Intliériens 
on à la reine Elisabeth ( Burnet's HUtpry of the Reforma- 
lion, vol. H, p. 82-128-302). 

(2) M Sans Luther et sans moi , disait le fanatique l¥liiston 
•a philosophe Uall^y tous seriez à ^onx devant une 
înuge de saint Winiiîéd. » 
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rimpoaaut édifice de la superstition tout ce qui peut 
être compris depuis Fabus des indulgences jusqu'à 
rinteicession de la Vier|^e. Ils ont rendu à la liberté 
et aux travaux de la yie sociale des myriades de 
moines et de. religieuses par eus, une multitude de 
saints et d'anges , espèces de diviniiés imparfaites et 
subordonnées, ont été dépouillés de leur puissance 
temporelle, et réduits à la célesle béatitude ; leurs 
images et leurs reliques ont été bannies des églises , 
et la crédulité du peuple a cessé d*étre nourrie par 
des miracles et des visions journalières. A un culte 
voisin du paganisme , ils ont substitué un culte spi- 
rituel de prières et d'actions de grâces, plus digne de 
rhomme et moins indii;iie de la Divinité. 11 ne reste 
plus qu'à savoir si cette simplicité sublime est ana* 
logue à la dévotion populaire; si le vulgaire , à qui 
Ton ôte tous les objets visibles , ne se livrera pas à 
rentbousiasme , ou s'il ne tombera pas peu à peu 
dans la langueur et dans l'incKffér^ce. a* La réfor- 
me a brisé cette cbaine d'autorités c[ui empêchent le 
dévot craintif de penser d'après lui, et l'esdave de 
dire ce qu'il pense : depuis ce moment, les papes, 
les pères et les conciles , n'ont plus été les juges su- 
prêmes et in&iUiUes du monde ; chaque chrétien a 
appris à ne reconnaître d'autre loi que l'Écriture , et 
d'autre interprète que sa conscience. La liberté ce- 
pendant a été la suite plutdt que le but de la réforme. 
Nos patriotes réformateurs voulaient succéder aux 
tyrans qu'ils avaient détrônés : ils exigeaient aussi 
impérieusement qu'on se soumit à leurs symboles ; 
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ils aiErmaient le droit qu'avaient les magistrats de 
ponirde mort les hérétiqvas. Calrâi, enU^é fwr le 
fimatisme on le retsenliment , panit dans Servet (i) 
ce crime de rébellion dont il était coupable lui- 
mime (%) ; ei Gnuaser arait allumé^ pour les ana- 
baptistes, ces flammes de Smilhrield , où il finit par 
être consumé (3). Le tigre n'avait pas changé de na-- 

(1) L'arliele Sên^etàn DicUonnure critique deCliatiffepié 

est ce que j'ai trouvé de mieux sur cette honteuse coiidam- 
nuiion. f^oj'cz aussi Tabbé iVArll^uy ^ j\out^aux Mémoires 
d'Histoire, etc. ,1. ii , p. 55-i54. 

(2) Je suis plus révolté du supplice de Sen'et que des auto» 
ét^éde TËspa^e et duPortugal. i«>L>aAUdcGaWinicaiMe 
avoir été eaveainé par la malveillance et peiit-toe par la 
jalousie. D accosa son adversaire devant les juges de Tienne, 
leurs ennemis comninns ; et, ponr le perdre , il eut la bassesse 
de violer le dépôt sacré d'une correspondance particulière. 
2" Cet acte de cruauté ne fnt pas même coloré du prétexte 
d'un danger pour r£gliseou pour l'Etat. Lorsque Servet passa 
à Genève , il y mena une vie tranquille ; il ne prêcha point, 
il ne publia aucun livre , il ne fit point de proséljtes^ 3* Un 
inquisitenr catholique se soumet du moins an joug qu^Jl in^ 
pose ; mab Calvin viola cette belle maxime^ de Csire aux antres 
ce qu'on veut qu'ils nons fassent : masime que je trouve 
dans un Traité moral d'isocrate ( m Nicocle, t. 1 , p. g3, 
édit. Battie), quatre siècles avaut la publication de TEvan— 
gile. A Traayovrsç u<j>' grepwv opyiCi(70C| raura rotç a>Xotç //ij ttouitc 

(3) ojrez Bumet ^ vol. n , p. 84-86. L'autorité da primat 
subjugua le bon sens et Thumanité du jeune roi. 

Gibbon n'a pas rendu exactement le sens de ce passage, qui 
ne renferme poiut la maxime de la chikrité , Jailes aux autres ce que 
vous voudriez qu'ils voêujiêâent ; mais simplement la maxime de la 
justice , n»faU€ê pat aux eiitrsf 00 vaut iniUraU tt&M «enf la 
faitmSaug h o a mWntf . (ifofe da tÈdkaar.) 



C 
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ture^ mais on lui rogna peu à peu les griffes et les 
dents. Le pontife romain possédait un royaume spi- 
rituel et temporel -, les docteurs protestans étaient 
d'humbles sujets sans revenus et sans juridiction. 
L'antiquité de l'Église catholique consacrait les dé- 
crets du pape -, les réformateurs soumettaient au 
peuple leurs raisons et leurs disputes , et cet appel 
au jugement de chacun fut reçu , par la curiosité et 
par Tenthousiasme , avec plus d'ardeur qu'ils ne l'a- 
Taient désiré eux-mêmes. Depuis les jours de Luther 
et de Calvin, une antre réforme n*a cessé de s'opérer 
en silence au sein des Églises protestantes ; elle a 
d^ détruit une foule de préjugés ^ et les disciples 
d*Erasme (i) ont répandu Fesprit dHndépendance 
et de modération.. La liberté de conscience a été 
réclamée comme un bien qui appartient à tous les 
hommes , comme un droit inaliénable : les gou- 
vernemens libres de la Hollande (6) et de l'Angle- 

(1) Erasme peut être regardé comme le père de la théo-* 
logîe rationnelle. Elle sommeijlait depuis un siècle, lors- 
qu'elle lut remise en honneur eu Hollande par les armi- 
niens Grotius , Limborch et Leclerc ; en Angleterre , par 
t^hillingworth et les latitadinaires de Cambridge (Burnet , 
Hùt. of myown Times, vol. i, p. 261-^68, ëdit. iiipS*)^ Til- 
lotson , Ghike , Hoadley , etc. 

(2) Je Suis (ftché d'obsenrer <pie les trois pliilotophés du 
dernier siècle , Bayle , Leîbnîtz et Locke , qui ont défendu 
si noblement les droits delà tolérance, étaient des laïques 
et des philosophes. 

(3) . f^o/fts Texcellent chapitre de sir William Temple, 
sur la religion des Provinces -Unies. J^en veux à Grotius 
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terre (i) oai introduit la pratique de la lolëranoe , et 

les concéssions trop bornées de la loi ont reçu , de la 
prudence et de rhuraanitë du siècle , une extension 
considérable. L'esprit de rhomme a recouTré par 
l'exercice Tëtendue naturelle de ses facultés , et sa 
raison ne se contente plus de ces paroles et de ces 
chimères Ëdtes poor amuser les enfans. La poussière 
couvre les. ouvrages de controverse : la doctrine 
d'une Eglise rëfonnée se trouve loin des lumièrea «I 
de la croyance de ceux qni en font partie ; et c'est 
avec un sourire ou un sou|3ir que le clergé moderne 
souscrit aux formes de l'orthpdoxie et aux symboles 
établis. Cependant les amis du christianisme s'alar- 
ment des progrès sans bornes de Tesprit de recber- 
d&e et de scepticisme. Les prédictions des catholiques 
se trouvent accomplies. Les arminiens , les ariens et 
les sociniens, dont il ne faut pas calculer le nombre 
d'après leurs congrégations respectives , ont brisé et 
rejeté l'encliaînement des mystères. EuGn, on voit les 
appms de la révélation ébranlés par des hommes 



(deB^us helgicU, Annal., L i , p. iS-i4 1 ^it. in-ia) de 
ce qa*il approure les lois impériales leUtiyes & U persé- 
cution, et ne coudumne que le tribunal sanguinaire ae 

rinquisition. 

(i) Sir William Blackstone {Comme ntaries, vol. iv, p. 53- 
54) explique la loi d'Angleterre, telle qu'elle a été établie 
lors de la rérolation. En exceptant les papistes et ceux qui 
aient la Trinité , elle laisserait une assez grande latitude à 
la persécution , si Fesprit national n'était plus fort que ^ut 
actes du parlement. 
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qui empruntent le langage de la religion sâns en 

avoir les sentimens (i), et se permettent la liberté 
d'idées inhérente à la philosophie , sans la modéra- 
tion qui raccompagne. 



(i) Je dénonce à l'animadversioii publique deux passages 
du docteur Priestley , qui découvrent la tendance réelle de 
ses opinions. Le premier {Hist. of the Corruptions of Chriê^ 
4iamtjr, ro\. i, p. 3769 276) doit faire trembler lep prètra, 
tfc le second (vol. 11 9 pag. 484) doit faiie trembler le 
l^iirtrat. 
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CHAPITRE LV. 



Ltnn îocanioiis eo QrM»! «t «a OondMi. *MMmbî« dm 
RttiMf. DëUîls sur la géographie et le comoma <àû cette 
tion. OiMSTNi te Amim fioMft r«a|^ Gosfi 
Barbant. 



Sousle jrègae de Constantin, petit-fds d'Héractius^ 

un nouvel eMaim de Bari>ares détruisit à jamais cetf6 

« 

ancienne barrière du Danube, renversée et rétablie 
si souvent. Leurs progrès lurent par hasard , et sans 
qu'ils s'en doutassent, fayorisës par les califes* Les 
légions romaines étaient occupées en Asie; et après 
la perte de la Syrie, de TÉgypte et de l'Afrique, les 
Césars se virent deux fois réduits au dan^cT et à la 
boute de défendre leui' capitale contre les Sarrasins. 
Si, dans les détails que j*ai donnés sur ce peuple 
intéressant , j'ai un peu dévié de la ligne que je m'é- 
tais prescrite dans le plan de mon ouvrage, Timpor- 
tance du sujet couvrira ma faute et me servira d*ex- 
cuse. Soit en Orient ou en Occident, soit dans leurs 
guerres ou leur religion, leurs progrès dans les 
sdences, leur prospérité ou leur déclin, les Arabes 
sollicitent de toutes parts notre curiosité. On peut 
attribuer à leurs armes le premier renversement de 
rÉ^'lise et de Tempire grecs, et les disciples de 
Mahomet tie^neat encore le sceptre civil et religieux 
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des nations de l*Orient. Mais ce serait m sujet peu 

digne du même travail que Thistoire de ces essaims de 
peuples sauvages qui', dans rintervalle du septième 
au douzième siècle , descendirent des plaines de la 
Scy thie , soit en torrens passagers ou par une suite 
de migrations (i). Leurs noms sont baribaies; leur 
origine est incertaine; on n'est instruit de leurs ac- 
tions que d'une manière confuse : gouvernés par 
une superstition aveugle et conduits par une valeur 
brutale, ils n'offraient dans la monotonie de leur vie 
publique let de lèur'vie privée ni la douceur de l'in- 
nocence ni les lumières de la politique. Leurs atta- 
ques désordonnées vinrent échouer contre le trône 
4e Byzance; la plus grande partie de ces hordes a 
disparu sans laisser de traces, et leurs misérables 
restes gémissent et gémiront peut-être encore long- 
temps 30US le joug d* un tyran étranger. Je me bor- 
nerai à choisir dans les antiquités i'^ des Bulgares, 
des Hongrois, et 3"^ des Busses, les traits qui 
méritent d^étre conservés; Tbistoire 4"* des conquêtes 
des NoRMA.M)5, et 5° de la monarchie des Turcs, me 
conduira naturellement aux mémorables croisades de 



(i) Le laborieux Jean Gotthelf Stritter a compilé, rédigé 
«l traduit en Idtiii tons les passages de Hiistoire byzantine 
qui ont rapport aux Batliares , dans ses MemorUs pûpulo^ 
mm , ad Dàhukium , Pônium^Euxinum , Palndem Mofot^ 

dem, Caucasum, mare Caspium, et inclè inagis ad sep te n— 
triones incolentium ^ Pttropoli, l'^^'ji-i'j'^c), 4 tomes ou 
6 volumes ; mais il n'a pas relevé par le mérite du 
Innrail la valeur de ces indigestes matériaux. 
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h Tefie-Sainle et à la double chate de la ville el 
de Tempire de Consltiiliii. 

I. Dans le coors de sa marche vers riulie» Théo- m§ntim 
doric (i) , roi des Qsirogoths» avait paitë sur le ooqps Buigarr«. 
des Bulgares. Après cette défaite, le nom de IjuI- «i». 
gare el le peuple lui-même di&parureut doraat un 
tiède et demi, et il y a lieu de croire que oe fat 
par de nouvelles colonies formées sur les rives du 
Boryathène , du Tauaïs ou du Volga , que fut de nou- 
veau répandue en Europe cette dénomination, on 
une dénomination à peu près semblable. Un roi de 
Fancienne Bulgarie (a) , étant au lit de la mort, donna 
à ses cinq fils une dernière leçon de modération et 
de concorde. Les jeunes princes la reçurent comme 
la jeunesse reçoit toujours les avis de la vieillesse et j 
de Texpérience : ils enterrèrent leur père, ils parta- 
gèrent ses sujets et ses troupeaux, ils oublièrent ses 
conseils. Us se séparèrent : se mettant à la téte de leur 
horde, ils cherchèrent fortune chacun de leur côté, 
et nous retrouvons bientôt le plus aventureux au 
cœur de Tltalie, sons la protection de Texarque de 
Bavenne (3) ; mais le cours de .la migration se dirigea 



(1) Voyez le chapitre xxxix de cet ouvrage. 

(2) Tbéophaue, p. 296-299; Anastase , p. 11 3; Nicë* 
phore, P. pag. az, aS. Théophane place l'ancieune 
Bulgarie sw: Iss rim de TAtell ou du Yolga ; mais il fait 
déboaclier ee fleuve dans TEuxin; et, d*eprés cette faute 
grotnèie , oip me peut STeir en lui aucone confiauee* 

(3) Paul-diacre («fe Gestls Langobard,, 1. v, c. 29 , p. 88i, 
88a), Gamillo Pellegriuo i^dc Ducatu Benet^ntamo, di$^ 
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OQ fat eDtratné Yen la capitale de Tempire. La Bal- 

garie moderne, sur la rive méridionale do Danube, 
recat alors 4e nom et la forme qu'elle conserve en- 
core aii}oord*hni. Ces peuplades acquirent , par la 
guerre ou les négociations, les provinces romaines 
de Dardanie^ de Thessalie et des deax Épires (i). 
Elles enlevèrent la suprématie ecclésiastique à la 
ville qui avait donné le jour à Justinien; et à Té- 
poque dé* leur prospérité, la ville obscure de Lycîi- 
nidus ou d'Achrida devint la résidence de leur roi 
et de leur patriarche (a)* D après une preuve incon- 



sert. 'jy in Scriptorcs reruni ital. , t. v, p. i86, 187), et Bcî— 
retti (Chronograph, ItaL medu at^i, p. 2^3, etc.), coDci-> 
lient aisément les différences apparentes qui se trouvent 
entre riuÛBtorien loBibard et les Grée» eit^s dans la note 
précédente. Cette colonie bulgare s^établit dans un canton 
éétert dn Samninm , et apprit le latin sans oublier sa lan- 
gue naturelle. 

(1) Dans la dispute sur la juridiction ecclésiastique eotre 
lS9 patriaicbes de Rome et de CoostantinopLe (Baronius, 
Annal* ecelis. , A. D. 869 ^n® 75} , ce» provinces de Tem* 
pire grec y et parlant son laugage, sont assigoées au royaume 
des Bulgares. 

(2) Cedieyus (p. «yiS) désigne clairement hi position de 
Ljchnidus ou Achrida , et le royaume dont elle était le 
centre, La ^anslation de rarchevéché ou du patriarchat de 
Justinianea prima à Lychnidus et ensuite à TeraoTO , a jclé 
de rembarras dans les idées ou les expressions des Gvêcs. 
Nicepborus Cvreçoras (l, 11, c. 2, p. 14, i5), Thomassin 
{DiseipUM dêrÈgUse, t. i, 1. i, e. 19-23), et un Français 
(d'Anvifle)y montrent des connaissances plus précises sur la 
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testable, celle qu'on tire lie la langue, on est sûr 
qœ les Bnlgarat descendent de la race primitive des 
Esclavons, ou, s'il faut parler d'une manière plus 
exacte , des Slavons ( i ) , et que les peuplades des Ser- 
viens, des Bosniens, des Rasciens, des Croates, des 
Valaques, sorties de la même origine (9.), etc., sui- 
firent les dfapeaox ou Texemple de la tribn prin- 
cipale. Ces diverses tribas*se dispersèrent sur les 
terres qui se trouvent entre rEuxin et la mer Àdria- 
ttqne , dans Tétat de captives.on de siyettes^ d'alliées 
on d^ennemies deTempire grec^ et leur nom gënë- 
hque de Slaves (3) , qui désignait la gloire , cor- 
rompu pair le hasard ou la nalreillance, ne désigne 



(!éo|^pki« ds rempire grec. de L'Acad. du Imscrif^ 
twns, t. XXXI. ^ 

(1) Ghakocoïkdjlet, en état de pronooeer sur cette m» 
lière, sfinaerideiitité de la langue des Dalmatei, des Bo^ 
Dieas , d«s $emeo» , des Bulgares et des Polonais {de Rehus 
turcicisj 1. x,p. 283), et ailleursdes Bohémiens (1. 11, p. 38). 
Lemèiiie auteur a indique ridiome particulier des lloujçrois. 

(2) f^ojfez Touvrage de Jeaa-Gliristuphc de Jordan (t/e 
Ofigimbus scîai'icis; Vienne, 174^,60 quatre parties ou 
denxTol* in-fol.)« Son recueil et se» recherche* jetteut du 
jour sur les antiquités de la Bohème et des pays circonvoî- 
sins; mais son plan est trés-bomé, son style barbare , et sa 
critique superBcielle ; et le conseiller aulique n*dk pas affran- 
chi des préjugés d'un Bohémien. ^ 

(3) Jordan adopte i étjmologic bien connue et vraisem- 
blable de slava, laïUpgloria, terme d'un usage familier dans 

' l» différons dialectes et dans les diverses parties du dis- 
courSy et qui f^nnela terminaison des noms les plus illustres. 
De Origmibtts sekmcis, pars i, p. 4»» parsiv» p. toi, ioa« 
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Groatet plus que la serritade (i). Parmi ces colonies, leé 

EachiTODt Chrobatiens (2) ou les Croates, faisant aujourd'hui 
Da1m;ili0a partie d'une armée autrichienne, descendent d'un 

AD ». 

900, «ic. peuple puissant, vainqueur et souverain de la Dal- 
matie. Les villes maritimes , et entre autres la nais- 
sante république de Raguse, implorèrent le seccârs 
et les ayis de la cour de By^ance. Basile eut assez 
de grandeur d'âme pour leur conseiller de ne ré- 
sèrver à Tempire roiyain qu*un léger témoignage de 
leur fidélité, et d'apaiser par un tribut annuel la fu- 
reur de ces invincibles Barbares. Onzezoupans, ou 
propriétaires de grands fiefs, se partageaient le 
royaume de Croatie^ et leurs forces réunies for* 
maient une armée de soixante miUe cavaliers et de 
cent mitte fantasnns. Une longue côte de mer, cou- 



(1) II paraît que ce changement d'une dénomination na- 
tionale en uii nom appellatif eut lieu au douiième siècle 
dans la France orientale, où les princes et les évéques 
avaient beaucoup d'Esclavons captifs, non de la race bohé- 
mienne , s^écrie Jordan , mais de celle des Sorabes. Ensuite 
le mot devint d'un usage général ; il passa dans les langues 
modernes, et même dans le style des derniers auteurs de 
hji&nce {vojez les Glossaires grecs et latins). La confusion 
du nom de^2ip6Xoi, Seivîens, et des ^5*^^* latins, se propagea 
•ncore davantage , et était plus familière a^x Grecs du bas» 
empire. Constantin Porpbyr. , de AdhUnistrando Imperio, 
c. 32 , p. 99. 

(2) L'empereur Constantin Porpîiyrogenète , très - exact 
lorsqu^il parle des choses de son tenips , mais très-fabuleux 
lorsqu'il parle de ce qui s'est passé avant lui , donne des 
détails sur les £scIavons de la Dairoatie (c. 2g-36). 
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pée de tmIm ports, couverte pâr une chaîne dlles 

et presqu'à la vue des rivages de l'Italie, excitait à 
la navigation les nalurels et les étrangers. Les cha- 
loupes on ks brigantins des Croates ëtaîent constnrits 
sur le modèle des embarcations des premiers Libiir- 
niens: cent quatre-vingts navires donnent Tidëe 
d'nne marine imposante; mais nos marins ne ponr- 
ront*s*em pécher de sourire en entendant parler de 
tes vaisseaux de guerre dont Tëqnipage se composait 
de dix , vingt ou quarante hommes. On s'accoutuma 
peu à peu à les employer plus honorablement à Tu- 
sage du commerce : cependant les pirates esdavons 
étaient toujours en grand nombre et dangereux ; et 
ce n'est que sur la fin du dixième siècle que la ré- 
publique de Venise s-assura la Hbertë et la souverai- 
neté du golfe (i). Les ancêtres de^ces rois dalmates 
étaient anssi étrangers à Tusage qu'à Tabus de la 
naviga'tion ; ils habitaient la Croatie Blanche , Vînté- 
rieur de la Silésie et de la Petite- Pologne, à trente 

• o ' « royaume 

journées de la mer Noire , selon les calculs des Grecs. ^^J,.^^' 
La gloire des Bulgares (2) a été de peu de dur.ce ^^1^^ 

• 

(1) Voyez la Chronique anonyme du onzième siècle^ attri*^ 
bnée à Jean Sagominns (p. 94"'^^)) 1^ Chronique com- 
posée aa qnatoRttee siècle par le doge André Bandolo 
{Seri^. rtrum itaUç, > t. zn, p. aa7-43o)y ks deux pKu an» 
eîens mooumens de l'histoire de Yenise. 

(2) Les Annales de Cedrenus et tie Zonare parlent, sous 
les dates qui s'y rapportent, du premier royaume des Bul- 
gares. Siriiter {MemorÙB populo rum , t. 11 , pars 11, p. 44 
647) a recueilli les matériaux qu^offreot lea auteurs de Jbjr-> 
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et depeo d'étendue/ Aux neuvième et diiième nècles^ 
ik régnaient au sud du Danube ; mais les nation» 
plus puissantes , dont rémigr^tiQU avait suivi la leur, 
les empêchèrent de Fetonrner au nord, ou de faire 
des progrès vers roccident. Au reste, dans la liste 
obscure de leurs exploits, ils peuvent en citer dont 
rhonneor ayait été jusque-là réservé aux Gotha , celui 
d*avoir tuë dans une bataille un des successeurs d'Au- 
guste et de Coiistantin* L'empereur iNicépbore avait 
perdu sa réputation dans la guerre d* Arabie ; il per- 
dit la vie dans la guerre des £âclavons. Au commen- 
cement de la campagne , il avait pénétré avec har- 
. diesse et avec succès an centre de la Bulgarie , et avait 
brûlé la cour rojraie, qui, selon toute apparence, 
n'était qu'un édifice et un village de ^is ; mais tan- 
dis qu'il était occupé au bulin et se refusait à toutes 
les négociations , ses ennemis reprirent courage et 
réoiiirent leurs forces; ils mirent è sa retraite des 

■ barrières insurmontables, et ou entendit Micépbore 

■ • 

tremblant s'écrier : « Hélas ! hélas l à. moins de nous' 
servir d^aiies comme les oiseaux , il ne nous reste an« 

cun moyen de nous sauver. » 11 attendit son sort 
pendant deux jours , dans Tinaclion du désespoir ; 
mais le matin du troisième , les Bulgares surprirent 
son camp , et l'empereur, ainsi que les grands offi- 
ciera de rempire , furent massacrés dans leurs tentes. 
Le corps de \ alens n'avait point essuyé d'outrages : 



xiince; et Diicange a fixé et ordonné la suite de» rois bul- 
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la tête de Micéphore fut exposée sur uue.piquey et 
aon .crftiie eachâsaé dans de Ter fut toavent rempli 
de vin au milieu des orgies de la victoire. Les Grecs 
déplorèrent Thumiliation du trôae » mais ïh recon* 
murent la juste punition de Tavarice et de la cruauté. 

La coupe dont on vient de parler amioncail toule la 
l)arbarie des Scythes ^ mais avant la lin de ce même 
siècle j ces mœurs sauvages furent adoucies par uâ 
commerce paisible avec les Grecs, la possessiou d'un 
pays cultivé, et Tintroduction du cbristianisme | les 
nobles de Bu I^m rie furent ëlev^ dans les écoles et k 
palais de Coostantinople, etSiméon (i), jeune prince 
de la fÎBunille royale , fut instruit dans la rhétorique 
de Dëmosthènes et la lo'iique d'Aristote. Il quitta la 

^ ^ ^ 888-927 0« 

vie monastique pour les fonctions de roi et de guer- 9^^- 
rier; et sous son règne , qui fut de plus de quarante 
ans, les Bulgares prirent leur place parmi les puis- 
sauces du monde civilisé* Les Grecs, qu'il attaqua k 
diverses reprises , cherchèrent ii s*en consoler en Tao- 
cablant des reproches de perfidie et de sacrilëge. Ils 
adietèrent les secours des Turcs alors païens ; mais 
Simëon , après avoir perdu une bataille contre eux , 
répara ce malheur daoâ une seconde alTaire , et rem* 
porta la victwe à une époque ou Ton regardait comme 
un bonheur d'échapper aux coups de colle lormi- 

(i) Simêênem semirGrœeum esse aUbaiU, eo quod à pue^ 
fiMBfsantii Demosthenis rhetoricam et AristoteUs sjrUogis'-' 
mos diêieerat (Luitpnmd , 1. in , c. S). D dit dans «b autre 

'endroit: Simeon, fortis bellator, Bnlgariœ prœeraif éknêîUt^ 
nus, sedvicinis Grœcis valdè inimicus (1. 1 , c. 2). 
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dable nation. 11 vainquit, réduisit ea captivité , dis- 
persa la triba des Serviens ; et ceux qui parcoamrent 
le territoire de cette nation avant qu'on l'eût repeu- 
plé, ny parent découvrir que cinquante vagabouds 
sans femmes ni enfans , et qui tiraient de la chasse 
une subsistance précaire. Les Grecs essuyèrent une 
. défaite sur les rives de rAchéloiis , si célèbres dans 
les anteoTS classiques (i) ; la corne du dien fat brisée 
par la vigueur de l'Hercule barbare. Siméon forma le 
siège deConstantinople, et, dans ane conférence avec 
Fempereuf, lui dicta les conditions de la paix. Ils ne se 
rencontrèrent qu'avec toutes les précautions de la 
méfiance ; la galère royale fat amarrée à une plate- 
forme bien fortifidc qu'on avait clcvcc pour celte oc- 
casion, et le Barbare se piqua d'égaler en pompe la 
majesté de la poarpre. « Êtes -vous chrétien? lui dit 
liumblement Romauus, vous devez vous abstenir du 
-sang de vos frères. Est-ce la soif des richesses qui 
Yoas a fait renoncer aux biens de la paix ? "Remettez 
votre ëpëe dans son fourreau ; ouvrez la main, et je 
cojnblerai vos pins avides désirs. )> Une alliance do- 
mestique fut le sceau de la réconciliation : la liberté 
du commerce entre les deux peuples fut accordée ou 
rétablie \ on assura les premiers honnears- de la cour 



(i), Rigiàumfsra «faacfem «ortm 

Dum têiut inf régit, tnmedque a fronU iwBSt. 

Ovide (MetamorpJL , n, i-i oo) a peint luurdiment le combat 
des naturels dupajs eTdes étrangers) sous la figure du dieu 
da fleuve et du liéros. 
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tox alliés de la Bulgarie , de préférence aux ambas* 
sideim des ennemis et des ëtrangefs(i), et les princes 
bulgares obtinrent le titre pompeux de hasileiis ou 
d'empereur, sujet de haine et d'envie. Mais cette 
bonne întelligenoe ne fnt pas de longue durée : les 
deux uations reprirent les armes à la mort de Siméon \ 
sesfaiUes suooessears se divisèrent et s'anéantirent $ 
et an commencement dn oncième mède , Basile n , 
në dans la pourpre , mérita le surnom de Vainqueur 
des Bolgares. Un trésor de quatre cent mille lims 
sterling (du poids de dix raille livres d'or) qu'il 
trouva dans le palais de Lychnidus , satisfit, à quel- 
ques égards, son avarice. Il exerça froidement une 
vengeance cruelle et raflinée contre (|uinze mille cap- 
tif, qui n'avaient commis d'autre crime qu6 celui de 
défendre leur pays. On leur creva les yeux ; mais sur 
chaque centaine de captifs qu'on rendit aveugles, on 
laissa'nn œil k Tun d'entre enx , afin qu'il pût con- 
duire les antres aux pieds de leur monarque. On dit 
que le roi des Bulgares ^expira de saisissement et de 
douleur : ce terrible exemple épouvanta ses sujets ; 

(i) L^ambassadtar d^Otbon fat révolté des «xcoies que lui 
htmX les Grecs t CUm CkriitêfhMifiUam Pûtnu Bulgaromm 

TASTLKUs conjugcm duceret y Symphona ^ id est consoiuiutia , 
scripto juramcnio firmata sunt ut oiniiinni gcntium apostolù, 
id est nunciis pencs nos Bulgarorum apostoli prœponantur, 
konorentur, diligantur (Luitprand, in Legatione , p. 4S^)« 
^e^«i le Cérémonial de Constantin Porphyrogénète , t. i, 

p. 89; t. p. 4^9, 430-434, 435^, 444-446 , 447f 

tf ce les OkêêrpmtmtÊ* de Reiske. 



A D. 
etc. 
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on les chassa de leur établissement, et on les resserra 
dans un'canton.^ea étendu. Ceux des cheis qui sor- 
▼ëctnrentii ce désastre recomniAndèrent à lenrs en&ns 
la patience et la vengeance, 
dli^xllc" ' ^* ^^^^ 1^ ^^^^ essaim des Hongrois se montra 
nTnp^is pour la première fois prêt à tomber sur FEurope , 
A. I). 884. environ neuf siècles après l'ère du christianisme , les 
nâtions, troublées par la frayeur et la superstition, les. 
prirent pour le Gog et le Magog de TEcriture, 
pour des ngnes et des avant -eoureurs de la fin du 
monde (i). Depuis que la littérature s'est introduite 
parmi eux , ils ont recherché les anciens monumens 
de leur histoire avec une ardeur de curiosité t>atrio- 
tique qui mérite des éloges (a). Us ont reçu les lu- 
mièreé d*nne sage critique, et ne peuvent plus se 

(i) Ud évêque de AVurtzbourg soumit cette opinion au' 
jugement d'un révérend abbé. Ceiai<-ci décida gravement 
que Gog oa Magog étaient les penéenteurs spirituels de 

rÉglise , parce que gog signifie le fatte , Torgneil des kéré" 

siarques; et magog, ce qui vient du faîte, c'est-à-dire la 
propagation de leur secle. Voilà pourtant les hommes qui 
ont commandé le respect du genre humain 1 fleuryi Nist, 
eedés.f t. xi , p. 094^ etc. 

• (a) Les deQX anteuis hongrois de qui f ai tiré le plus de 
secours sont George Pray {DUsmiathnes êdAmiiiàumeUrum 
ffmtgwnram, etc. ^iemu, 1776, in-folio) et Etienne Kato- 

na {Hist. critica ducum et reguni Hungariœ stirpis j4rpa^ 
dinnœ, Pest. 1778-1781, 5 vol. in-8''). Le premier embrasse 
un graud intervalle sur lequel il ne peut souvent former que 
des conjectures. Le second, par ses loaàères, son jugessent 
i et sa sagaeité , mérite le nom dHin KîstorieD eritlque. 
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âiDOser par mie vaine f^ëalogie qoi les bit 

descendre d'Attila et des Iluiis ^ mais ils s'aiHi^^ent ele 
ce que leurs premières archives ont péri dans ta 
guerre des Tartares ; en sorte qu'on a oublié dès 
loAg-temps le sens vrai ou fabuleux de leurs chan- 
sons msUques, et qu'on esl réduit à oonciUer pëni- 
Mement les restes d'une chronique grossière (i) avec 
les détails publiés par rempereur qui a écrit sur Tad- 
BHnismtion ét la géographie de Tempire grec (9)* 
Magiar était le véritable nom des Hongrois , celui 
qu'ils se donnaient à eux-mêmes , et sous lequel ils 
âaient connus en Orient. Les Grecs les distinguaient 
des autres tribus de la Scythie , par le nom particu- 
lier de Tiircs , comme étant issus de oette nation 
imposante, qui jrvait conquis et gouverné tons les 
pays situés entre la Chine et le Volga. La peuplade 



(i) On donne à l'auteur de cette Chronique le titre de 
notaire du roi Bêla. Katona le place an douzième siècle y 
etbdéfinideaBtrelssaoèiisalîoiisdePvay. Il partit que est 
annaliste gvoisîcr arait travaiOé* sor quelques lo num s ns 

btitonqoes ^ car il dit avec dignité : lUj^ctis falsis fabuUs 
rusticorum, et garhilo cantu joculatorum. Ces fables ont été 
recueillies au quinzième siècle par Thutotzius, et embellies 
par ritalien Booiiaius. Voyez le Discours préliminairt de 
VHistoria aitica Dmum, p. 7-33. 

(a) yhjjrês Constantin^ dâ Admimistfatu/o Impem, e. 3» 
4-1 3-38-42. Katona a fixé avec intelli^nce la date de cet 
ouvrage aux années 9^9 > 9^0, 931 (p. 4''7)- L*liistorien 
critique (p. 34-107) s'efforce de* prouver Texistence et de 
raconter les actions du duc Almus, pére d'Arpad, tacite- 
ment reicté par Coastautin. 
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fixée dans la Pannonie avait des rapporta de oon^ 
inerte et d'aniitië avec les Tares ëtaUis à l'orient sur 

les frontières de la Perse ; oa comptait trois siècles 
et demi depuis son ésiigration » lorsque 1^ mission- 
naires du roi de Hoiif^rie découvrirent près des bords 
du Volga et reconnurent la patrie de leurs ancêtres. 
Us forent accoeillis par des sauvages idolAtrea qui 
portaient encore le nom de Hongrois , conversèrent 
avec eux dans leur langue, se rappelèrent une tra* 
dition qui leur était restée du départ d'un certain 
nombre de leurs compatriotes depuis long - temps 
perdus pour eux , et entendirent avec étonnenmit la 
nerfdlleuse histoire de leur nouveau ro^raume et de 
leur nouvelle religion. Les liens du sang donnèrent 
une nouvelle ardeur au .zèle du prosélytisme. Un des 
plus grands princes qu'ait eus la peuplade établie en 
Europe forma le dessein généreux , mais inutile , de 
transplanter dans les déserts de la Pannonie cette 
horde hongroise de la Tartarie (i). Ils furent chassés 
de ce berceau de leur race, et poussés vers Toccident 
par la guerre ou la fiintaisie de quelques hordes, par 
le poids des tribus plus éloignées , qui , \enues du 
fond de TAsie , s*emparaient dans leur fuite des pays 
qui se rencontraient sur leur chemin. La raison ou 
la fortune dirigea leur course vers les frontières de 
rempire romain; ils s'arrêtèrent comme de coutume 



(i) PwjT (Dwwl., p. 37-39) rapporte et éclaimt h» 
passais originaux dea, miaMonnaires koncfraîs, Boitfinias 

€t ^ueas Sylvius. 
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«Hr les bords des grandes rmiret, et on a décooreit 

§nr le territoire de Moscou , de Kiow et'de la Molda- 
vie 9 des vestiges de leur séjour momentané (i). Dans 
eerbngs et difiërens Toyaf^es » ils n'ëdiàppèrent|>as 

toujours à la domination du plus fort ; le mélange 
d'une race étran^re améliora ou corrompit la pureté 
de lenr sang -, plomears tribns des ChoMres sVmso- 
cièrent de force ou volontairement à leurs anciens 
vassaux ; elles introduisirent parmi ^ux Tnsage d*an 
second idiome, et la réputation de leur Talenr leur 
obtint, dans Tordre de bataille, le poste le plus ho- 
«MaUe. Les tronpes des Tores et de lenrs alliés lbr« 
fltti^t sept di?iâoBs militaires d^égale force : chaque 
^vision comptait trente mille huit cent cinquaijte- 
septgnerricft; etencalcnkntlenonbredesfinmes, 
des enfans et des serviteurs, d'après la proportion 
ordinaire , on trouvera au moins un million d'émi- 
grans. Sept vayvodes on cheb héréditaires diri- 
geaient les affaires publiques; niais leurs discordes 
et la iaiblesse de leur administration firent sentir la 
nécessité du gonvemenent plus simple et pins vi- 
goureux d'un seul. Le sceptre, refusé par le modeste 
Lebedias , fut accordé à la 'naissance et an mérite 
d^Abnns et de son fils Arpad : le peupfe jura d*obéir 
à sou prince , le prince jura de consulter le bonheur 



(i) On voit daiis ks déserts au sud-onetl d^Astrakhan, 
les rniiics d^iiiie ville nonunée Madekmr, qui atteste le séjour 
èss Hongrois oa Mugiar dans ces Uévx. Pridê de Im Géàg. 
wm., p«r M. MâlIeii^Bnuii t. i| p. 353. {Nou dd fÈd.) 

XI. 4 



■ 
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et la gloire de son. peuple» el rautoritë da&gprtaie 
khan des ClMam confirma cet engagenent. 

Ces détails pourraient suffire, si la pénétration 
niqa» des savaos modernes n'avait pas ouvert à nos regards 
m noQTeea et plus vaste champ de oomiaiiiBiioes 
sur Vliistoire des anciens peuples^ La langue des 
Hongrois se distingue seule et comme une .langue 
isolée parmi les diakctes esclavons ; mais elle a une 
affinité sensible et intime avec les idiomes de la race 
finnique (i) , peuple ^sauv^ie qu^on ne connaît plus 
et qui occupait autrefois les régions septentrionales 
de TÂsie et de r£urope. Leur dénomination primi- 
tive de Ugri ou Jgcmn se retrmve sur b frontière 
occidentale de la Chine (9) -, des monumens tartares 
prouvent leur transplantation sur les bords de Tir- 
tish (3) ; on aperçoit un nom ïBt un idiome semUaUes 



• 

(1) Fisclier (Quastiones petropoliianœ, de origine Efia^ 
grorùm) et Thny (Dissert, t , 2, 3, etc.) ont donné plusieurs 
tables de comparaison de la langue des Hongrois avec lei 
dialectes finniques. L^aflinité est frappante , mais les listes 
sont courtes; les mots (juW y trouve ont été choisis à 
dessein, et je lis dans le' savant Bayer ( Comment, acad. 
PetropoL, t. x, p. S74} 9 qoc bien que la langue des Hon- 
grois ait adopté un grand sombra da mots fimiiqiies (ûiii»* 
meras voces ) \ elle diffère toîù gemo et natnrd, 

(2) Dans la région de Turfan , que les géographes chi- 
nois décrivent nettement et en détail (Gaubil, Histoire du 
grand Gcngù-khan , p. de Gtuigske&f Hùioire des Huns, 
t. Il , p. 3i , etc. ). 

(3> Histoire généaiegique des TWMtrar, par AbaigbaaÎF» 
fiabadur^khaa, part. n^p. 90-98. 
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dans les parties méridionalei de la Sibérie (i), et ks 
restes des tribas fimûqiies sont épm de loin en loin 
sur un grand espace depuis la source de l'Obi jus- 
qa'anx o6tas de la Laponie Les Hongrois et les 
Lapons , sortis de la mteie raoe , seraient un exemple 
des poissans eiTets du climat , qui , parmi les descen- 
dsns d'un néoie père^éliUilnnldcoiitiasIeeBtrs 
les SYenturiers qui s'enivrent aujourd'hui avec le vin 
des rives du Danube , et les misérables fogitUs eose- 
vdis dans les neiges dn ceicle polaire. Les armes et 
la liberté ont toujours été les passions dominantes , 
mais trop souvent malbeoreoses» des H^ngr^», donéi 
par la %atnre de la force dû oorps et de eelle de 
lame (3). L'extrême froid a diminué la stature des 
Lapons et giaeë, pour ainsi dire, les faouUës de leur 



(Oldbrudirst (Hanii*s ColkcUitn of Fn^^êê tmd TVs- 
pdsf vel,* II, p. 920, 92 1 ) et BcU ( Trafi^b, vjà. i, p. 174) > 
en allant à la Cliine , trouTèrent les Yogulitz aux eoTÎrons 

de Tobolsk. En mettant les mots à la torture, selon Tart des 
ctymologistes , Ugur et f^ogul offrent le même nom. Les 
montagnes eirconvoisines sont réeUement appelées Ugrien- 
nés, et de tous les dialectes finniques, le vogulien «st eelvi 
fBiapprockekpki8dttlMiiigroii(Fisc]ier,l^û#crf. i^ ao» 
ao; Pyy, DitèeH. a', p. 3i-34). 

(2) Les Irait tribus de la race finnique sont décritea dans 
Fouvrage curieux de M. Lévesque {Hist, des Peuples soumis 
à la domination de la Russie, t. i , p. 36i-56i ). 

(3) Ce tableau des Hongrois çt des Bulgares est tiré pria* 
cipalement de la Tactique de Léoa (p. 796-boi ) et àm 
As^eW latines qoe 'rapportent Baronins, et Maiateiî^ 
A. D. 889^ etc. 
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* 

esprit; et de'tous les mfims deg hommes , les tribus 

arctiques ignorent seules la guerre et n'ont jamais 
versé le sang humain: heureuse ignoraïU^e^ si leur 
paisible TÎe •était on efiet de la raison et de la 

vertu (i) ! 

Tactique et L'auteuF de la Tactiqae (a) , Tempereiir Léon , 
H°^:,";:u' :t t>bMrve qae tontes let hordes de h Scytbie ie 

des B»l- . * . . . , 

jarM. semblaient dans leur vie pastorale et militaire, qu'el- 
900, c«e. ' les employaient toutes les mêmes moyens de sobsià- 
tance , et faisaient usage des mêmes instramoDS de 
destruction ; mais il ajoute, que les deux nations des 
fialgares et "des Hongrob étaient snpérieares aax 
antres et se ressemblaient par les grossier^ perfec- 



(1) Bufibn y MUu nat. , t. p. 6, i»-f a. GnstaT^^àdMplie 
entreprit mus succès de former un régiment de Lapons. 
Orotios dit de ces tribnt arctiques : Arma, anus et pharttra, 

sed adi^ersus feras{Ânn.y 1. iv, p. 236) ; et, d'après Texemple 
(le Tacite, il essaie de couvrir d'un vernis philosophique 
leur brutale ignorance. 

(a) Léon a ohsenré que le gouvernement des Turcs était 
monslirclitquey et que leurs châtimens étaient rigoureux 
( Tactique, p. 896, cnrtcMtc xou popstoc). fihegino (m Ckton, , 
A. D. S89) met le vol au nombre des crimes capitaux., ce 
qui est confitmé par le code original de Saint-Etienne (A» 
D. 1016). Si un esclave commettait un délit, la première 
fois on lui coupait le nez ou on l'obligeait à pàyer cinq 
vaches; la seconde fois on lui coupait les oreilles ou on 
exigeait de lui la même amende; la troisième, il était puni 
de mort. Ce n'est qu'à la quatrième offense qu'on infligeait 
■ce diâtiment à lliomme libre , qui , pour un p remier délit, 
perdait sa libérié. Katona, HiH, regum Hangar., 1. p. 23i , 
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tionnemens qui se iaiaaieut remarquer dans leur dis- 
. dplme et leur gooTernemenl : bette, iffinité déter- 
mine Lëon à confondre ses amis et ses ennemis dans 
ua méme tableau , qui reçoit encore de 1 énergie de 
quelques traits empnintësaov auteurs conterapotaitts^ 
Si Ton excepte les prouesses et la gloire militaire , 
ces'Barbares jugeaient vil et.digne de iBépris tout ce 
qn^estiment les hommes : rorgoeil du nombre et le 
sentiment de la liberté excitaient encore leur violence 
natureUe. Leurs tentes étaient de cuir : ib se oou-< 
▼raient de fourrures ; ils coupaient leurs cheveux et 
se tailladaient le visage *, ils parlaient avec lenteur , 
ib lassaient avec promptitude i ils violaient efihm- 
tément les traités : ainsi que tous les Barliares , trop 
ignorans pour sentir Timportance de la vérité , et 
trop brgueilleax pour nier on pallier iHnfiraction à 
leurs engagemens les plus solennels. On a loué leur 
simplkité, mais ils ne s'abstenaient que d'un luxe 
qu'ils ne connaissaient point \ ils cmvoitaient tout 
ce qui frappait leurs regards ^ insatiables dans leurs 
' désirs, ils n'avaient d'industrie que celle .du brigan- 
dage et dit voL Cette peinture d*une nation de pas* 
'teurs renferme tout ce qu'on pourrait donner de 
détails plus étendus snr les mœurs , le gouvernement 
.et la maniire de faire la guerre de' toutes les peu- 
plades qui se trouvent au même degré de civilisation : 
f igooterai qiM les Hongrois devaient à la pèche et k 
la chasse une partie de leur subsistance, et que, 
puisqu'on a observé qu'ils cultivaient rfurement la 
terre , il faut que du moins dàns leurs nouveaux ét^in 
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blisseinens ils aient ientë quelques informes et légers 
essàis d^agricoltnre/Dans leurs migrations ^ ët peut-, 
être dans leurs expéditions guerrières , on voyait à la 
suite de l'armée des milliers de moutons et de bœuls 
qui fotmaiént un nqage de poassièpe 'effrayant , et 
entretenaient dans la horde une salutaire et constante 
abondance de lait et dé nourritQre animale. Le pre^ 
mier soin da général était pour Tabondance des 
fourrages ^ et dès que les troupeaux étaient assurés 
dé leur pâture , les guerriers , pleins de courage, de- 
venaient insensibles au danger et à la fatigue. La 
confusion de leur camp , où , sur un vaste espace , 
les hommes et le bétail étaient dispersés péle-méle , 
aurait pu les exposer à des surprises nocturnes, si 
les alentours n'eussent été gardés par leur cavalerie 
légère , toujours en mouvement pour épier et différer 
rapproche de Tennemi. Après avoir fait quelques 
^périences des usages militaires des Romains , ils 
adoptèrent Tépée et la lance , le casque du soldat et 
Farmure du cheval; mais lare usité dans la Tartarie 
fut toujours leilr; firme principale. Leurs en&ns et 
leurs esclaves étaient exercés dès leurs premières an- 
nées à lancer le trait et à manier un cheval : leur braâ 
était vigoureux et leur coup d^œil sûr ; au milieu de 
la course la plus rapide , ils savaient se retourner en 
arrière et remplir Tair d'une grêle de dards. Ils se 
montraient également rcMtloutsliles dans- une bataille 
rangée, dans une embuscade, dans la fuite ou dans 
la poursuite : les premières lignes gardaient une ap- 
parence d'ordre ; mais elle^ étaient jetées en avant 
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ptr riafNilmii dei corps qui m trouvaient tor le 

derrière et qui se précipitaient avec impatience du 
coté de renuenu. Après avoir fliis des geerriers en 
4ëroiite, ilf les poorsuinient tdUi baissée, à toote 
bride , et en poussant des cris aOreux ; s'ils prenaient 
la fiiite eiix-fliéiiies dans im rnooieiit de lerreiir réelle 
oa simiilée, Farflenr des troupes q ui se croyaieiit vio- 
torieuses éU|it réprimée et cliâtiée par les subites 
évolations /qu'ils savaient former in milien de la 
course la plus rapide et la plus désordonnée. Ils 
poussèrent l'abus de la victoire à des excès qui éton- 
nèrent l'Europe, encore dans Pangoisse des coups que 
lui avaient portés les Sarrasins et les Danois -, ils de* 
mandaient rarement quartier et l'accordaient plus 
rarement encore : on aecnsait les deux sexes d^étre 
inaccessibles à la pitié ; ils passaient pour boire le 
sang et manger le ecsur des vaincos, et leur goût 
pour la clânr erae semblait appuyer ce coûte popu- 
laire. Cependant les Hongrois n'étaient pas éUrauger& 
à ces principes d'humanité et de justice que la nature 
inspire à tous les hommesw Ils avaient des lois et des 
châtimens établis contre les crimes publics et parti- 
culiers; a le laiyjn , le plus séduisant des crimes 
dans un camp ouvert où tout reposait sur la con- 
fiance publique , était aussi puni comme le plus 
dangereux. Il se trouvait d'ailleurs parmi les Barbares 
un assez grand nombre d individus doiil les vertus 
naturelles suppléaient pour eux aux lois en perfec- 
tionnant leurs moèurs, quiremplissaientlesdevoirsde 
la vie sociale , et eù éprouvaient toutes les atTectious. 
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ÊtDLHs sr. Les hordes torquas, après wcir long-^tempt erré , 
«anioM tantAt mises en faite et tantôt victorieuses, s*ap- 
Hoogrou.. prochèreat des frontières communes de Tempire 
d#s Francs et de Fempire grec. Leurs premières ooi^ 
quêtes et leurs établissemens définitifs s'étendirent 
des deux côtés du Danube, au-dessus de Vienne, 
aa-dessoas de Belgradè, el au-delà des bornes de 
la province romaine de Pannonie ou du royaume 
moderiie. de la Hongrie (i). Sur .ce vaste et fertile 
territoire étaient répandus les Horaves, tribu d'Ës- 
clavons , qu'ils repoussèrent et resserrèrent dans Ten- 
ceinte d*im petit canton. L'empire de Charlemagne 
8-étendait, du moins de nom , jusqu'aux confins .de 
la Transylvanie -, mais, après Fei^tinction de sa lignée 
légitime , les duos de la Moravie cessèrent à» rendre 
obéissance et tribut aux monarques de la France 
orieutale. Le bâtard Arnolphe se laissa entraîner, par 
le ressentiùient , k demander Je secours des Turcs : 
ils se précipitèrent à travers les barrières que leur 
avait ouvertes son imprudence , et. on a justement 
reproché à. ce roi de U Germanie d^avoir trahi les 
intérêts de la société civile et ecclésiastique des 
A. D. chrétiens.' Durant la vie d*Amolpbe, la reconnai»» 
^* sanoe ou la crainte arrêta les Hongrois ; mais , dans 
Tenfance de Loiti$» son fils et son successeur, ils 
découvrirent et envahiriCnt la Bavière \ et telle était 
leur diligence tout-à-fait scythe , qu'en un jour ils 
enlevaient et consommaient la dépouille d'un ter- 

(0 f^ojm Katoiia, MùL ducum Hungar. ^ p. 32i - 352. • 
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rain de cinquante milles de cicconCérencel A la bt* 
taille d'Angsbourg, les ehrMens ccnêervèreDiravan* 
tage jusqu'à la septième heure de la journée ^ mais 
ik fuient ensnite surpris et Yaiocot par la faite sima- 
lëedela cavalerie turque, ^incendie se répandit sor 
les provinces de la Bavière , de la Souabe et de la 
Franconie; et les Hongrois (i), en obligeant les plos 

puissans d'entre les barons à discipliner leurs vas- 
saux et à fortiiier leurs châteaux, forent les premiers 
moteurs de ranarchie. C'est à cette époque désas^ 
treuse qu'on place l'origine des villes murées : Téloi- 
gnement ne garantissait pas d'nn ennemi qui presque 
aa méme instant réduisait en cendres le monastère 
de Saint-Gall en Suisse, et la ville de Brème, située 
sur ks cites de TOcéan septentrional. L'empire on 
le royamne d'Allemagne fat soumis plas de trente 
ans à l'humiliatioa du tribut, et toute i^kistance 
céda k la menace que firent les Hongro^ m traîner 
en captivité les ènfàns et les femmes , et â*égorger 
tons les mâles qui auraient plus dé dix ans. Je ne 
puis ni ne désire suivre les Hongrois au-delà da 
Rhin j j'observerai seulement avec surprise , que les 



(i) Hungar^nm gmu, cujtu immes ferè raJUmtt êstperim 
imntkm, «le. C'est ainsi que eonmienee la ptéfaeede Lwt*> 

prand (1. i , c. 2 ), qui s'étend souvent sur les inalheurs de 
son temps. {Voyez 1. 1, c. 5; 1. 11 , o. 1, 2, 4? 5, 6, 7; 
1. m, CI, etc.; 1. v, c. 8, i5, in Lcgal. , p. 4^5 ). Sod 
coloris est brillant, mais il faut rectifier sa chronologie dV 
près les remarques de Pagi et deMttritori. 
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provinces méridionales de la France se ressentirent 
de Torage, et qûe Tappiroche de ces redoutables 
étrangers effraya TEspagne derrière ses Pyrénées (i). 

A D. 900. Le voisinage de iFItalie avait attiré leurs premières 
incursions ^ mais de lear camp de la Birenta ils virent 
avec quelque ternenr la force et la population appa- 
rentes de la contrée qu'ils venaient de découvrir. 
Us solKcitèrent la permission de se retirer ; le roi 
dltalie rejeta lear demande avec orgueil : son obsti- 
nation et sa témérité coûtèrent la vie à vingt mille 
chrétiens. De toutes les villes de TOcddent, Pàvie ^ 
siège du gouvernement, était la plus célèbre par 
son éclat, et Rome elle-même ne remportait que par 

A. D. 994. la possession des reliques desr ap6tres. Les Hongrois 
parurent, et Pavie fut en flammes j ils réduisirent 
en cendres quarante-trois églises , massacrèrent les 
habitai||^ e| n'épargnèrent qu'environ deux cents mi* 
sérables qui, selon, les vagues 'exagérations descon- 
temporaina, payèrent leur rançon de qndqnes boie-* 
seàu tl*or et dWgent tirés des mines fumantes de 
leur patrie. Tandis que les Hongrois parlaient chaque 
année du pied des Alpes, pour faire desincornons aux 



(i) Katona {Hist. ducum, etc., p. 107 -499) ^ répandu 
le jour de la critique sur ks trois règnes sanguinaires d*Aft«- 
pad, de2oltaii et^eToxus. Ilarecliefeliésoigneasenieiit ce 
qsi avait rapport aux naturols da pajs et aux éttai^ers ; 
toutefois j'^ai ajouté à ces annales de gloire et de ravage la 
dettmctîon de Brème , dont il ne semble pas avoir eu con- 
naissance ^Adam de Brème , i , 4^)* 
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enviroqs de Rome et de Capouei les églises ({ui 
n'âvaient pas encore été détroiles par les fiirbaret 
retentissaient de cette lamentable litanie : « Sauve»- 
« nous et délivrez -nous des traits des Hongrois ^ » 
mais les saints forent sonrds on demeoièrent inexo- 
rables, et le torrent ne s'arrêta qu'à rextrcmilc de 
la Calabre (i). Les vainqueurs consentirent à com- 
poser pour la rançon de chaque individn de lltalte, 
et dix bôisseaux d'ar^^ent furent versës dans le camp 
des Turcs; mais la fausseté est TadTersaire qn^on 
oppose natnrdlenHent I la violence, et on trompa 
les voleurs dans le nombre des contribuables et dans 
4e titre du métal. Du côté de TOrient » les Hongrois 
eurent à combattre à forces ë^les et avec un succès 
douteux, les Bulgares , à qui leur religion ne permet- 
tait pas de s*dUier à des païens , et qui , par leur po- 
sition , servaient de barrière à Tempire de Byzance. 



(i) Muratori a examiné, avec un soin patriotique, le 
er que courut Modène et les ressources qu'elle avait 
alors. Les oitoyeos conjurèrent saint Geminien , leur patron, 
parsoii iatereestiMi , le rabie* pfiagMtm, ete. 

IVunc te rogamus licet servi pessimi ' » 

Ah Hwigarorum nos dçfendat Jtculu, 

ê 

m 

L*éféqae âeva im muTtillss pour la défense publique , non 
pas contra dominos sennoi (jénttq, ItaUc, med. œpi, t. i , 

DtsserUit, l , p. 2i , 22); et la chanson de la garde de nuit 
n'est pas sans élégance et sans utilité (t. m , Dissertât. 40 , 
p. 709). L'annaliste italien a indiqué d'une manière exacte 
, la évite de le«it iaennioiis ( AmM é^Iiëim, t. vu , p. 366^ 
367-393-4^1 «437,-44®; t. Tni, p. i9-4<*^^> 
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A.Di 924. Geltebarrière fot renversée; Temperear de Gonstan- 
tinople vit flotter devant ses yeux les drapeaux des 
Tares, et im de leurs , pins andacieaz goerriers osa 
frapper la porte d*or d^nn coup de sa hache de ba- 
taille. L'adresse et les trësors des Grecs détournèrent 
Tassant ; mais les Hongrois purent se vanter d'avoir 
assujetti à un tribut la valeur de la Bulgarie et la 
majesté des Césars (i). Les opérations de cette cam- 
pagne fiirent si rapides et d*une telle ëtenidae; qu'elles 
exagèrent à nos yeux la force et le nombre des 
Turcs \ mais leur courage u en mérite que plus d'élo- 
ges , car jsta corps de trois ou quatre cents cavaliers 
entreprit et exécuta souvent des courses jusqu'aux 
portes de Thessalonique et de (k)nstantinople. A 
cette époque désastreuse des nenviMne et dixième 
siècles, l'Europe se vit assaillie du côté du nord,, 
du côté de Torient et du côté du midi ; plusieurs 
cantons furent ravagés tour à tour par les Normands, 
les Hongrois et les Sarrasins > et Homère aurait pu 

(i) Les Annales de Hongrie et de Russie supposent q«*âs 

assiégèrent , attaquèrent ou du moins insultèrent Constan— 
tinople (Pray, Dissert. 10, p. 289; Katona, Ifist. ducum, 
p. 354- 36o), et les historiens de Byzance (Léo gramma- 
iicits, p. 5o6; Gedrenus y t. il| |». 629) conviennent /^rs/^tte 
de ce fait^ mais Katona,* et idême le no^ire de fiela, le 
contestent ou k révoquent ck doute , ipioiqu'il sost ^orîeuz 
pour leur natioa* Leur sceptSeisme est digne d*âogés : sans 
doute ils ue pouTsient ni copief ni adopter les ntsiicomm 
fabulas ; mais Katona aurait dû faire attentixiu au témoi- 
gnage de Luitprand : Bulgarorum genlem atque GaiECoau** 

irièiUariam fecerant (HisL , 1. 11 . c. i » P*- 4^)* ' 

I 
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comparer ces omniget ennemis à deux lionsgmi* 

dant sur le corps déchiré d'un cerf (i). 

L'AUemagne et la chréiientë dorent leur dëli- vinr^irr 
Trance à deax princes saxons • Henri rOiseleor et l Oi^dViVr.. 
Othon le Grand , qui , dans deux batailles mëmora» 
Uep, abattirent ponr loiqonrs la poissance des Hon- 
grois (2). Le brsTe Henri était malade lorsqu'il ap- 
prit la nouvelle de rinvasioii : oubliant sa faiblesse, 
il se mit à la téle des troupes; son esprit conservait 
toute sa vigueur, et ses mesures furent suivies du 
succès. «Mes camarades, dit-il à ses soldats le matin 
da combat, gardez vos rangs, recerei sur rm bon- 
cliers les premiers traits des païens , et avant qu'ils 
n'en paissent iaire une seconde dédiarge , coures 
sur eux rapidement la lance k la main. » Ils obéirent 
et furent victorieux. Dans un siècle d'ignorance, 
Henri recourut aux beaux-arts ponr perpétuer son 
wm , et les peintures Usloriques dn difttean de 
Mersebourg nous ont transmis ses traits ou du moins 
Iss actions qui font connaître son caraetàve (3). Vingt 



(1) — ÂÊtnA' «K èaful^wrv» 

Or' aiÉÉMft mmtmm mm MttMCMK iXflMlOlO 

Af«f«* wmaiùi m fxrya ^ povtOMt fi a/wW » » 

(a) Katona (Hist. Jucum, p. 36o-368-4^7->47o} dis- 
ente longaement ce qui a nppert k ces deux Imtaflles. 
Lqitprand (1. n , c. 8 , 9) oftre le téaungnagele plus sàr sur 
la première, et Witicbin ( Ântud. 1. ni) sor la se- 

conde ; mais Thistorien critique ne passera pas sous silence 
le cornet d\in guerrier, conservé, dit-on, à Jaz-Berin. 

(3) Hune verô triumpkum tam laude quàm memoriâ dig~ 
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an^ après , les eii£ms des Turcs tombés sous ses 
cottps enTahireol les États de. son fik *, et , selon les 
calculs les plus modérés , leur armée était composée 
D ori.oD le de cent mille cavaliers. Us furent excités par les iac- 
A. o. 955. tions de Fempire d'Allemagne ^ profitant des passages 
ouverts par des traîtres, ils pénétrèrent fort au - delà 
du Rhin et de- la Meuse jusque dans le cœur de la 
Flsftidre. Mais-la vigueur et la' prudence d'Othon dis- 
sipèrent la coi\iuraiiou 9 les princi^ du corps ger- 
manique sentirent que s'ils ne démentaient pas 
lidèlcs les uns aux autres , ils perdraient infaillible- 
ment leur religion et leur pays^, et les. forcer de toute 
la nation se rassemblèrent dans U plaine d' Augsbourg : 
elles marchèrent et com^battirent en huit légions, 
selon le nombre dés prQvinces et des tribys', la pre- 
mière , la seconde et la tfmsième , étaient composées 
de Bavarois ^ la quatrième, de Franconiens \ la cin- 
quième , de Saxons commandés par leur monarqna ; 
la sixième et la septième, d'habitans de la Souabe j et 



moky ad Meresburgum res in superim eœnaeuio domûs per 
^^iiypofua», id est, pietumm notari, pmeepii adeo utjrtm 
poiius faèm vêHiimilem videos (Leitprand, l. n , 
e. 9). GliarlenitgBe avait fsil peindre des sujets tserés dans 

un autre palais Allemagne , et Muratori observe avec 
raison : Nidla sœcula fucrc in quihus pictores dcsiderati fuC" 
vint (uéntiq. Ital. med. œçi, t. 11, Diss. 2.^, p. 36o-36i ); 
les prétentions des Anglais à Pantiquité de Pignoranc^ et de 
rimperfeetioB. originale, selon les piquantes expreuions de 
M. WalpolÎB, sont d*une date beaucoup plus récevte (ji/iec» 
dat9* rfPmntùig, vol. i, p. a , eU. ). 
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la huitième, composée de mille Bohémiens, faisait 
rairière-garde (k l'armée. Le« moyens de la aupeiv* 
tition , qui , en pareil cas , peayent être regardés 

comme honorables et salutaires*, s'unirent aux res- 

tenroea de la diacipUiie et de la valeur \ les soldais 

se purifièrent par le jeûne ^ le camp fut rempli des 
reliques des saints* et des martyrs j le héros chrétien 
ceignit i'épée de Constantin, s'arma de Tinvincifale 

lance de Charlemagne, et fit flotter dans les airs la 
bannière de saint Maurice, préfet de la l^on tbë- 
haine« Biais il comptait en particulier* sur la sainte 
lance (i), dont la pointe avait été forgée' avec les 
dons de la mie croix, ^t que son' père avait $fat^ 
dbée an roi de Bonrgo<^ne en le menaçant de la 
gnerre et en lui donnant une province. On croyait 
((ne les Uonl^w attaqueraient de fronts mais ils 
passèrent secrètement le Lech, rivière de la Bavière 
<|ui tombe dans le Danube, tournèrent derrières 
de Tarmée dwétienae, pillèrent le bagage et mileiit 

en désordre les légions do la Bohême et de la Souabe. 

Les Franconiens rétablirent le combat ^ leur duc , le 
brave Conrad, fut percé d'un trait dans on motaient 
où il s'était retiré du champ de bataille pour goûter 
qbelqoe repos* Les Saxons combattirent 'sons les 



(i) f^oj ez Baronius, Annal, eccles., A. D. 92g, 11"* ?.-5. 
Luitprand (1. iv, c. 12), Sigebert et les Actes de saint Gé- 
rard | témoignages très-dignes de foi ,* parlent de la lance de 
Jésus-Gbriftt; maïs ce que j^ai dit des autres relicpies 
foodé ^pie sur ks Gesim Attffkmm fit Bedum, 1. a, c. 8. 
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a 

. yauLdeleor m, et sayictoiresurpam^pirsesdif-* 
fienbét et par ses suites , les triomphes des deaE 

derniers siècles. Les Hongrois perdirent encore plus 
de iBOiide dans la fiûte que dans Taction; ils étaient 
ènTÎronnës des fleuves delà Bavière, et leurs cruautés 
passées ne leur laissaient aucun espoir de miséri- 
oorde« Trois de leors princes , tomÈës mtre les mains 
des vainqueurs, furent pendus à Ratisbonne ; on mu- 
tila ou on égorgea le& autres prisonniers ^ et les 
fayards qoi osèrent retourner auprès de lenrs eoni- 
patriotes , y vécurent pauvres et déshonorés (i). Ce- 
. pendant cet^éobec avait àbattn le courage et Tor- 
gneil de la nation : on fortifia d*nn fossé et d*un 
rempart les passages les plus accessiblcs.de U Uon- 
A. D. 97s: grie. L'adversité inspira à ce peuple des pensées de 
modération et de paix :ies dévastateurs de TOcddent 
se soumirent à mener une vie sédentaire, et un prince 
éclairé apprit à la génération suivante tout ce qu'elle 
pouvait gagner par la culture et l'échange des pro- 
ductions d'un sol fertile. La race primitive , le sang 
turc ou finnique , se mêla à de nouvelles colonies 
d'origine scythe ou esclavonne (2) : des milliers de 

(1) Katona y JSfijf. êmatm Hwmgar» , p. 5oo , etc.- 

(2) Parmi ces colonies on peut distinguer, i* les GHozares 

ou Cabari , qui se joignirent aux Hongrois ( Constant. , de 
Admin, Imper. , c. Sg , 4^ » P* lo^? 109); 2'* les Jazyges, 
les Moraves (;t les Sicules , que les Uongrois trouvèrent sur 
lé territoire où ils s^établirent ; les derniers , qui étaient ptmê* 
étntXtè rastes des Huis d'Attila forent chargés de gaider 
la fipoatière; 3^ les Russes | ainsi que ks Sakies aujonidlmi 
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captîfi Tobnstes et indosirieax y avaient été trans- 
portés de tous les pays de l'Europe (i), et Geisa, 
après son mariage avec une princesse de Bavière , 
accorda des dignités et des domaines anx nobles de 
TAUemagae (2). Le lils de Geisa prit le titre de roi ^ 
et la maisèn d'Arpad donna pendant trois cents ans 
des lois au royaume de Hongrie. Mais les Barbares 
nés libres ue furent pas ëbiouis de Féclat du dia* 
déme , et le peuple fit valoir son droit de choisir , 
de déposer et de punir le serviteur, héréditaire île 

rÉut. 



chez les Français, donnèrent lenn noms aux portien des 
maisons royales ; 4* l^s Bulgares , dont les chefs ( A. B. 956 } 
(ntent appelés , cum magnd mtdtituâine HisMARELiTAftuii. 

Quelques-uns de ces Esclavoiis avaient -ils embrassé la re- 
W^ion musulmane? 5° les Bissènes et les Cumaiis, mélange 
de Patzinaciteâ , d'Uzi et de Chozarcs, etc., qui s'étaient 
répandus jus({n*À la partie inférieure du Danube. Les rois 
de Hongrie reçurent (A. D. 1239) et convertirent la der- 
nière colonie de qnsrante mille Cumans , et retinrent de 
cette colonie un nooTean titre (Pray, Disserî, 6, 7 , p. i or)- 
178; Katona, Hist, Ducum, p. 95-99, 259-264, 
479, 483, etc.). ■ • 

(i) Christiani autem, quorum pars major populi est , qui 
ex omai parte mundi illuc tracti sunt captiwi, etc. Ainsi par- 
lait Piligrinus , le premier missionnaire qui entra en Hon- 
grie, A. D. 973. Pan major est fort (Jiitt, Ducum, p. 517}. 

(a) Les anciennes cbartres font mention des fidèles Teur 
toniei de Creisla; et Katona , avec son habfleté ordinaire , est 
parvenu à évaluer avec justesse la force de ces colonies , si 
exagérée par ritalien Kanzanus crit. Ducum, p. tk>7- 

681). 

XI. 5 
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Origine lU. Ce foi au nemrième nède, lors d'une ambas- 

de la ^ _ 

■loDarciuc siiclc (|ue Théopliilc , empereur cl Orient , envoya à 
rempereuc d'Occideat , Louis , fils de Cbarlemagoe , 
qae le nom des Russes (i) se répandit ponr la pre- 
mière fois en Europe. Les Grecs étaient accompagnés 
des envoyés du grand-doc, ou chagan ou caar des 

A. D. S39. Russes. Ceux-ci , pour se rendre k Gonstantinbple , 
avaient passé sur le territoire de plusieurs peuplades 
ennemies, et ils espéraient échapper au danger dn 
retour, en obtenant du monarque français de les 
Êûre conduire par mer dans leur patrie. Un examen 
attentif fit découvrir leur origine : ils étaient de la 
race des Suédois et des Normands , dont le nom s'é- 
tait déjà rendu odieux et redoutable aux Français, et 
on craignit avec raison que ces Russes ne fussent des 
espions cachés sous une apparence d'amitié. Les am- 
bassadeurs grecs partirent, mais on retint les Russes^ 
Louis attendit de nouveaux détails avant de se déri- 
der à suivre ou les lois de l'hospitalité ou celles de la 
è prudence , sdon que Tordonnerait Tintérét des deux 



' (i) Chez les Grecs, eette dénomination nationale est ex- 
primée par Pwç , mot indéclinable , qui a donné lîeu à plu- 
sieurs étymologies imaginaires. J'ai lu avec plaisir et avec 
utilité une Dissertation de Origine Russorum ( Comment, 
acad. Petropolitanœ, t. vin, p. 388-436), par Théophile 
Si|{eCrid Bayer, Allemand plein de savoir, qui a dévoué sa 
vie et ses travaux au service de la Russie. Pai aussi profité 
d*un morceau de géographie.de d^Anville , intitulé idêtEuif 
pire de Busfie , ton originel ses aeeroissemens (Pnis , 1772» 
in- 12). 



Digitized by Googk: 



DE L«EI1PIBE ROMAIN. CKAP. LV. 67 

empires (i). Les annales MOicovitflB el l'Ustoire gë« 

nërale du Nord prouvent et éclaircissent cette ori- 
gine Scandinave du peuple ou du moins des princes 
de la Russie (a). Les Noimands , si long-temps ense- 
velis dans une impénétrable obscurité, s'entlammè- 
renl tout à conp de Tesprit des entreprises, soit na- 



(i) F'oyez le psMife entier {éignum, dit Bayer,' oin 
fût m uAmiis fif^stmr)àÊm]mAmuUesBmimàmiFnme9rmm 
(m Script* UaL Mnrateri 9't. 11 ^pait. i , p. 525), A. B. 889» 
yin^-deux ans ayant Tère de Konrik. Luitprand , qui vivait 

au dixième siècle, parle ( IJist. y l. v , c. 6) des Russes et 
des Normands comme des mêmes Aquilonares homincs, re- 
marquables par la vivacité de leur teint. 

(a) Je ne connais ees annales que par rUatowe de la Rus- 
tie, ds M. Iiévtfi|ae. Ifetlor, la ptsmisr elle aieiilsiir 4as 
annaUateiraMeSi était moine de Kiov, el numrat an eean- 
mencement dn douzième sièele ; mais sa Chronique est de- 
meurée peu connue jus(|u'en 1767, époque où on Ta publiée 
in-4° à Pétersbourg. Lcvesque, Hist. de Russie, i. i,p. 16; 
Goxe's Troi^Ls, vol. 11 , p. 1Ô4 C)* 

i*) Feu SdiUetMf a traduit et conrnmté les Antiahê dè IfêUor, 
•t lem awTtUsst k adiit où il Isut puittr dtenaaû peur PklHoiie 
d« Noid. Eli 1S09 on en avait àé^k poblié quatre voImms ^ rowf«|s 
entier en aara doaxe. lie premier est oonstcrtf k une întrodactîon 
k Paneienoa histoîta de Rassis; le seeend renlmne l\ineieBBe liis» 
tsiie de Ansiîa, on VAvant-Rourikt et le règne de ce piinoe; Is 
troisième renlmne celui d'Olog, et le quatrième celui d^lgor. 
M. Ewers , membre de FAcadémie impériale des Antiquités russes , 
a duMrobé à prouver, dans oae DÎMerkation publiée ù Aiga en 1808, 
que les foudateurs de Tempire russe venaient du sud , et étaient 
des ChnzareSf peuplade turcomane. Le fils du commentateur de 
JYestor,^^. Chrétien de Schlœlzer, a répondu à la plupart de ses 
objections. Coup d'œil sur l'état de la Litléruture ancienne et de 
L'Histoire en jiUemagne , par Ch. Viiler.s , p. 96 et suiv. 

{JSote de l Éditeur,) 
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Yêlesy soit militairet, Lm régions mies, et, à ce 

qu'on dit, très-peuplëes du Daneraarck , de la Suède 
et de la Norwëge, étaient remplies de chefs iiidépen- 
dans et d'aventariers forcenés^ qm s'affligeaient dans 
Toisivett^de la paix, et souriaient au milieu des an- 
goisses de la mort. Les jeunes Scandinaves n'avaient 
d'aotre profession que la piraterie ; eUe faisait lenr 
gloire etleur vertu. Fatigués d'un climat glacé et d'un 
pays renfermé dans d'étroites limites, ils prenaient 
leurs armes an sortir d'an banqaet , sonnaient du cor, 
montaient sur leurs navires , et parcouraient tous les 
rivages qui promettaient du butin ou un établisse- 
ment. La Baltique fut le théâtre de leurs premiers 
exploits maritimes ) ils descendirent sur la côte orien- 
tale^ s^our silencieux des tribus finttiqaes et esda- 
vonncs -, ils reçurent des Russes du lac Ladoga un 
tribut de peaux d'écureuils blancs avec le nom de f^a- 
rangiens (i) ou de corsaires. Leur supériorité dans 
les armes, leur discipline et leur célébrité, inspiraient 
la crainte et le respect aux naturels du paya. Lorsque 
ceux-ci firent la guerre aux sauvàges établis plus 
avant dans l'intérieur des terres, les Varangiens con- 
sentirent à combattre avec eux en qualité d'alliés et 
d'auxiliaires, et, par choix ou par conquête , parvin- 
rent insensiblement à dominer un peuple qu'ils étaient 
en état de protéger. Leur tyrannie tes fit diasser, le 



(i) ThiéopliU. Sig. Bayer, de Faragis (car le nom est 
écrit différemment) in Camtment» jiead. PeUopoUumœ, t. iVy 

p. 2^5-3n. 
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besoin de leur valeur for(;a à les rappeler, justju a ce 
qu'enfin Rourik, chef Scandinave, devint le fondateur 
d'nne dynastie qui rëgna pins de sept cents ans : ses â. o« Sfo. 
frères étendirent sou pouvoir, ses compagnons s'em* 
pressèrent de même de seconder et dlodter son nsor- 
pation dans les pnyvinoes méridionales de la Russie; 
et leurs divers établissemeus , consolidés, selon Tosa- 
ge,parhgnerrectlesassasnnats,se réviirent enfin 
en une puissante monarchie. 

Les descendans de ftourik furent regardés long- y.rlDgiM» 
temps comme des étrangers et des conqnérans ^ ils 
gouvernaient alors avec le glaive des Varan^iens-, ils 
donnaient des domaines et des siyets à leurs fidèles 
capitaines; et de nonveanz aventuriers venaient des 
côtes de la Baltique augmenter le nombre de leurs 
partisans (i)) mais lorsque rétablissement des cbefi 
Scandinaves eut acquis de ta Itabîlitë , ils se mêlèrent 
auxfiunilles des Russes, ils adoptèrent leur reli^non 
et leur langage , et Wdodimir 1* eut la gloire de dé- 
livrer sou pays de ces mercenaiics étrangers. Ils Ta- 
vaient placé sur le trône , ses richesses ne sulEsaient 
pas à leurs demandes ; mms ils sé laissèrent persuader 
par lui de chercher un maître non pas plus recon- 
naissant, mais plus riche, et de s'embarquer pour la 



(i) Cependant, eu Tan 1018, Kiow et la Russie étaient 
encore défendues, ex fugitivoruni scivoriun roborc, tonflurn- 
tium et maxime Danorum. Bayer , qui cite (p. 292) la Chro- 
nique de Dithmar d« Mersebourg, observe que les Alle- 
mands B6 serfaient guère dans les troupes étEnngères. 
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Grâce où leur valeur trouverait pour récompense , noa 
des peaux d*ëcnreiiila , mais de l'or et de la soie* Sur 
ces eutrefaites, le prince russe avertit rempereur de 
Bgraanoe, sou allié , de disperser « d'occuper » de ré- 
compenser et de contenir ces impétueux enfans du 
Nord. Les auteurs contemporaius rapporteut l'arri- 
vée des F'arangims, qu'ils désignent par leur nom 
et dont ils font connaître le caractère : ils obtinrent 
chaque jour plus d'estime et de coaûauce; on les 
rassembla à Constantinople, et on les cbaigea de la 
garde du palais -, ils furent renforcés par une bande 
nombreuse de leurs compatriotes, les habitant de l'ile 
de Thulé : c'est à l'Angleterre que s'applique» dans 
cette occasion, le nom deThulc , dénomination vague 
et générale; et les nouveaux Yaraugiens étaient une 
colonie d'Anglais et de Danois qui avaient fui le joug 
des Normands. L'habitude des migrations et de la pi- 
raterie avait rapproché les diverses contrées de la 
terre : ces exilés furent accueillis à la cour de By- 
zancc ; ils y conservèrent jusqu'aux dernières années 
de l'empire nne loyauté sans tache, et Tusage de la 
lan^^ue danoise ou anglaise. L'épaule char^i'e de leur 
large hache de bataille à deux tranchans , ils accom- 
pagnaient l'empereur au temple, an sénat et à l'hipr 
podrome-, c'était à leur garde fidèle qu'il devait la 
tranquillité de son sommeil et de ses festins , et les 
clefs du palais , du trésor et de la capitale , reposaient 
entre leurs mains également sûres et courageuses (i). 

(i) Dacaage a recueilli les passages 4m avlaoïs sti^- 
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Au dixtiaie ôède, on tml nir la Scy thie des om* Ofuy y Mt 

naissances géographiques bien plas étendues (lue mercc de la 

celles des anciens, ai la monarchie des Russes tieni iî. s^* 
une place importante dans les notioiis que nons 

donne Constantin sur les diverses nations du globe (i). 
Les fils de Ronrik régnaient sor la taste profiacede 
Wolodimir , ou Moscou ; et s'ils étaient resserrés de 
ce côté parles hordes de TOrient, leur empire se pro- 
longeait vers Toccident jusqu'à la mer Baltique el k 
la Prusse. Du rôlé du nord, il s'étendait par-delà le 
soixantième de|$ré de latitude sur ces régions hyper* 
borëennes que notre imagination a MDspiies de noa»- 



naux sur Vétat et l*liîstoîre des Tanmgîens à Gonstantîno- 

ple {Gloss! med, et infini, grœcitatis sub voce ^apay/oi, 
med. et infim. latinitatis, sub voce Vagri. Not. ad yflexiad. 
Annœ Comncnœ , p. 256-257-258 ; Notes sur Villehardouin, 
p. 396*399). ny* aussi les Remarjuu de Rciske sur le 
CeremomaU aulm Mpuni. de Coastaotin ^ t. n , p* 149- 
i5o. Saxon le GffaBunairisB assar» qa^fls padaisnt la lan» 
goe daeoise; «lais ai Vm en croit Godin , ib sas eiiMa et» 
jusqu'au quinzième siècle, de Tan^lais, leur. langue natu- 
relle. Ylohjyjpovtt^yjvt 01 Bapopy ot xxta t>jv Trarpi^v •yXwO'ffav ocvrwv 
ijTOi lyrXriVKTZt. 

(1) Les détails qu'on a sur la géographie et le commerce 
delà Russie y à celte époque, ont été publiés par Tempe- 
leur GonstantiB Pnrphyrogénéte ( de MmmiHmi* impeni, 
c. a, p. 55-56; e. 9, p. 5|^i; e. iS., p. 6M7; e. 
p. to6; e. 4^1 P* it^îî3), €t èebmrcis par les smns de 
Bayer (de Qeographid liassiœ vicinarumque regionum ciret» 
ter,A.C. 948, in Comment, acadcm. PrtropoL, I. ix, p. 367- 
422; t. X, p. S*;^!— 4^1) , à Taide des chroniques et des tra- 
ditions de la Russie, delà Scandinavie , etc. 
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tm on coorertes d'une nait ëterndk. Us saivatent 

du côté du sud le cours du Borysthène jusque dans le 
voisinafe de TEuxin. Les tribus établies ou errantes 
dans celte vaste enoeinte obéissaient an même yain* 
queur , et formèrent peu à peu une même nation. La 
langue russe actndle est nn dialecte de resclavonlie ; 
mais an dixième siècle , ces deux idiomes étaient bien 
distincts y et resclavon ayant prévalu au midi 9 il y a 
lieu de croire que les Russes du Nord, subjugués d'a«- 
bord par le généra) yarangien , faisaient partie de la 
race ûumque. Les migralions, Tunion ou la sépara- 
lion des tribus errantes , ont ebangé sans cesse le mo- 
bile talDleau du désert de la Scytbie; mais on trouve 
sur la plus ancienne carte de la Russie des lieux qui 
n'ont pas ebangé de nom : NoYOgorod (x) et Kiow {%\ 

(l) M. Lévesque {Histoire de, Russie^ t. i, p. 60) attri- 
bue même aux temps qui préctdt reut le règne de Rourik cet 
orgueilleux proverbe : » Qui peut résister à Dieu et à la 
grande NoTOgorod? » jpans le cours de son Histoire , il parle 
soavSBt de cette république enfin détruite A* D. 1476 
(t. n, p. a5><366). Un voyageur exact, Adam Olearins, 
décrit (en i635) les restes de Novogorod , et la route que 
Hrcnt par mer et par terre les ambassadeurs du Holsteiu 
(t. I, p. i?.3-i29). 

(?.) In kdc magna cit^àate, quœ est capiU. regni, plut 
treceiUœ Ecelesîœ hahentur et nundinœ octo , populi etiam 
ignota moMus (Eggehardus, ad A. D. 10 apud iBajer» 
t. iz, p. 4i^}f ii <^te aussi (t. p. 3^) les paroles de 
rannaMste saxon : Cu^us (Russi«) metnpçlù Chm, 
amula sceptii Constantinopoliiani , quœ est eiarissmum de" 
eus Gracias. Kiow était connue, surtout au onzième siècle, 
des géographes allemands et arabe$u 
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les deox capitales , existant dès les premiers temps de 

la monarchie. Novoi^orod n'avait pas encore obtenu 
le samom de Graade : elle n'était pas eneore alliée 
delà ligue anséatique , qui , avec les richesses , a ré- 
pandu en Europe les principes de la liberté. Kiow ne 
s'enoi^eilUssait pas encore de ses trois centa églises, 
de cette population innombrable et de ce de^ de 
grandeur et d'éclat qui la firent ensuite comparer à 
Constantinople par ceux qui n*ayaient jamais vo la 
résidence dos Césars. Les deux villes ne furent d abord 
que des camps ou des foires, seuls moyens quecon* 
nnssenilee Barbares de se réonir poar des opératimis 
de guerre ou de commerce. Ces assemblées toutefois 
annonqent qadqae progrès dans la civilisation. On 
tira des provinces méridionales nne nonvelle race de 
bétes à corne , et Tesprit de commerce se répandit 
snr terre et sur mer, de la Baltique à TEosin, etde 
rembodcfaure de FOder au port de Goiistanliuople. 
Sous le règne du paganisme et de la i)arl>arie , les 
Rormands avaient enrichi la ville eschrvonne de Jn- 
lin, qu'ils avaient eu soin de se niéna^^er comme en- 
trepôt de commerce (i). De ce port, situé àlembou- 



(i) In Odorœ ostio qud seythicas ailuit paludcs , noàiiU~ 
rima cwitas JuUnnm, eeM&rhnam Barbaris et Grmw fmi 
iunt m cireuitu prmstans staiwnem; est sanè m am m m o»- 
man quas Europa cUaidk emUttum (Adam de Brtee, 
Hist. eedâf., p. 19). Etrange exagération, même pour an 
éerhrun én onzième siècle ! Anderson ( Histor. Déduction of 
Commerce) SL tva'iXc avec soin ce qui a rapport au commerce 
de la Baltique et à la ligue anséatique i je ue conoaifi pas 
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chure de roder» ks comires et les maicbandfi arri- 
vaient en quarante-trois jours aux côtes orientales de 
la JBalti<iiie. Les peuplades les plus éloignées se mê- 
laient 9 et ks bocages sacrés de la Gonriande étaient, 
dit-on , ornés de l'or de la Grèce et de l'Espagne (i). 
On découvrit uniQ communication laciie entre Novo- 
djOTod et la mer ; on tratersait durant Tété un ^Ife, 
un lac et une rivière navigable \ et peadant l'hiver on 
voy^eait sur la surface durcie d*uiie immense {daine 
de neige. Des environs de cette ville » les Russes des«- 
cendaient les rivières qui tombent dans le Borys- 
thène \ leurs canots , d'un seul arbre» étaient chargés 
d^esclaves de tout âge , de fourrures de toute espèce, 
du miel de leurs abeilles et des peaux de leur bétail , 
et tontes les productions du Nord étaient apportées 
et réunies dans les magasiuâ de Kiow. Le mois de juin 



sur celte matière, <lu moins dans les langues qui nous sont 
iumilièrcs, d'ouvrage aussi complet. 

(i) Selon Adam de ij^réiae {d» Situ Daniœ, p. 58) , Tan- 
ciome Gouriaude se pfoloii|^it wt la côte Tespacè de huit 
jonméea; et Pierre le Teatoburgien (p. 68, A. D. i3a6) 
donne Memel pour la frontière commune de la RuMie , de 
la Gourlande et de la Prusse. j4umm Ht plurmum (dit 
Adam); dwinis, auguribus atque iiecromanticis om/ies do/nus 
surit plenœ.,, à toto orbe ibi responsa petuntur maxime ab 
Nispanis {Jorsan Zopanu, ide4t reguUs LdlUH^ià^et Grmcis. 
Oa donnait awc Rosiai le nom de Grecs, même avant leur 
eonvenion; conversion bien îinpar&ite, s^îls pMiisIèreat 
dans Tniage de eonsolter les sorciers da Gourlande (Bayer, 
t. X, p. 378-402 , etc. ; CviDtius , Prolegomên. ud ffùi* 
goth., p. 99). 



Digitized by GoogI 



DE L'EMPiKË ROMAIN. CUAP. LV. yb 

éUiït commutiëment Tépoqne du départ de la flotte; 
le bois des canots servait à faire des rames et des 
lianes pour des bateaux plus solides et plus gnnds | 

ces nouvelles eml)arcations descendaient sans obstacle 
le Borystbèue, jusqu'aux sept ou treize chaînes dero* 
cbers cpii coupent le lit et prAàpitent les eaul du 
fleuve. Il suftisait, pour les chutes peu considérables, 
d'alléger les embarcations, mais elles qepouvaittit 
frandiir les hautes cataractes ; les matdots étaient 
obligés de traîner par terre leurs navires et leurs 
esdaves sur tm espace de six milles, et pendant ce 
péniblevoyage ils étaient exposés aux attaques des bfi> 
gands du dés4^rt (i). A la première ile qu'ils reucou- 
tiaient au-dessous des chutes, les Rnsaea célébraient 

par une iete le bonheur qu'ils avaient d'être échap- 
pés au péril ^ sur une seconde île qui se trouve près 
de l'embouchure de la riyiire , ils réparaient leurs 
navires, afin de les mettre en état de commencer le 
voyage plus long et plus dangereux de la mer Noire. 
S'ib longeaient la cAte, ils gagnaient sans peine la 
bouche du Danube \ avec un bon veut, ils pouvaient 
en trente-six on quarante heures armer sur le rivage 



(i) ConttaBtîii s'indiipie que sept calasaetes, éolit il 
àmaam les nom dans le leiig«e niise et le leagne esdevoae. 

Mais le sîeiir de Beauplan, inp^énietr français, qui aveSt 

reconnu le cours et la navigation du Dnieper et du Borys- 
lliène , en compte treize { vojrez s>n Description de V l kraine ; 
Houenx&oo^ petit m-4<>). Malheureufiement le carte qui 
eeeenpegne eet eavnige ne se Ironve pas dent son esem-* 
pleire. 
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de rAnatobey et se rendre ensuite à ConsUntinople. 

Ils retournaient en Russie avec une riche cargaison 
de blé , de vin et d'huile , des ouvrages de la Grèce et 
des épiceries de llnde. QuelqueMins de leors corn- 
patriotes résidaient dans la capitale et les provinces 
de Tempire grec j et les traités des deux nations ga- 
rantissaient la personne, les biens et les privilèges 
du négociant russe (i). 
Ëipeciitionit Mais bientôt on abusa, pour le malhenr du genre 
atsRoMM bnroain, d'une communication ouverte pour son 
unUoopu. avantage. Pans une pënode de cent quatre-vingt-dix 
ans y les Rnases essayèrent quatre fois de piller les 
trésors de Constantînople : ces expéditions navales 
n'obtinrent pas toutes le même succès, mais les motifs 
et Vobjet en avaient été les mêmes, et les moyens sem- 
blables (2). Les négociaiis russes avaient vu la ma- 
gnificence et goûté du luxe de la cité des Césars. Leurs 



(r) Nestor, apmd Lévesqin' , HUt. de Russie, t. i, p. 78- 
80. Les Russes se rendaient , dit-on , du Dniéper ou du Bo- 
lysthène, dans la Bulgarie Noire , la Gkoiarie et la Syrie. 
Jlans la Syrie I Et comment, à quelle époque c^t en quel 
port de la Syrie? Au lieu de Zupca , ne peut- on pas lire 
Suavta {de y4dminist. Imper., c. 7 P- 1 13)? Le change* 
ment est léger. La situation de la Suanie , entre la Ghoza- 
rie et la Lazique , explique tout , et on employait encore ce 
nom au onrième siècle. (Gedreous, t. u, p. 770.) 

(a) Les guerreé des Russes et des Grées aux neuriéme, 
dunèsie et oauème sîèeles , sont raeoatées dans les Annales 
de Byxance, et surtout par Zonave et €edrenus; et leurs 
divers témoignages se trouvent réunis dans la Rusfiea de 
Stritter (t. 11, part. 11, p. ^3^io/^)* 
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merveilleux récits , quelques ëchantUlous de ces ri- 
diesaes» esdlèreni les désirs de leors uuvêsbê coni* 
patriotes : ils enviaient les bîen&its de h nature que 
refusait le climat de leur pays^ ils convoitaient les 
ouTiages de Tart que la paresse ne leur permettait pas 
d'imiter, ni leur pauvreté de se procurer. Les princes 
varan<;iens arborèrent les drapeaux de la piraterie , et 
tirèrent leurs plus braves soldats des nations «pii ha* 
bilaient les îles septentrionales de rOcéan(i). On a 
pu voir au dernier siècle une image de cet armement 
dans les flottes des Cosaques qui sortirent du Borys- 
thène pour parcourir ces mêmes mers dans les mêmes 
intentions (2). Le nom grec de monoxjrla, canota 
d'une seule pièce , convenait bien è la quille de leurs 
navires. Ce n'était autre chose qu'une longue lige de 
hêtre on de bouleau creusé ; mais sur cette base lé- 
gère et étroite , prolongée au moyen de planches jus- 
qu'à soixante pieds de longueur » on élevait des bor- 
dages à la hauteur d*environ douze pieds. Ces navires 

n avaient point de pont^ niais ils avaient deux f^'ou- 
vernails et un mât : ils marchaient à la rame et à la 
voile , et portaient de quarante à soixante^x hommes 

avec les armes nécessaires, et des provisions d'eau 

• 

(1) npo(7rraip«crafx<yoc 9i mh (^jxpix^cxov mt ùâfjft» mm tm 
xoroixouvTcuv ev ratç Trpocropxriotc tou Oxsavou vqook iSiaiy. Ge^ 
dren. , in Compènd., p. «jSS. 

(2) y oyez Beauplan {Description de l'Ukraine, p. 54— 
61). Sei descriptions sont animées et tes plans exacts , et» 
si ron en ezeeple Its anMS à fea, ce q«^ii dit des modcf- 
nés Cosaques s'ap[^&{ae parfaitement aux ancieas Anises. 
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dance* et de pêisson salë. Les Russes employèrent 

deux cents bateaux clans leur première expédition ; 
mais lorsqu'ils déployaient toutes les forces de la ua- 
tiob, ils pouvaient conduire mille on douze cents 
navires sous les murs de Constantinople. Leur flotte 
n'était guère inférieure k celle d'Âgamemuou , mais 
les Grecs effrayés la supposaient dix on quinze fins 
plus forte et plus nombreuse. Avec de la prévoyance 
et de la ▼ignenr ^ les empereurs auraient pu trouver 
moyen de fermer, par une flotte, Femboudiure du 
Borysthène. La côte d'Auatoiie se vit , par leur indo- 
lauce 9 en proie aux pirates qu'on n'avait pas rencon- 
trcs dans TEuxin depuis six siècles -, mais , tant que la 
capitale lut respectée, les malheurs d'une province 
éloignée échappèrent à l'attention du prince et des 
historiens. L'orage qui avait balayé les rives du 
Phase et de Trébisonde , éclata enfin sur le Bosphore 
de Thrace , détroit de quinze milles , oà un adver- 
saire plus habile aurait pu arrêter et détruire les ua- 
vires grossiers des Russes. Dans leur première entre- 
La prise , sous les princes de Kiow (i), ils passèrent sans 
A. D. im. obstacle , et occupèrent le port de Constantinople , 

(i) On doit regretter qne Bayer n'ait publié qu'une dis- 
sertation de Russorum prij^a cxpeditionc Constantinopoli— 
tanâ {Comment, acad. Pctrop,, t. vi , p. 365-39i). Apré» 
avoir fait disparaître quelques difficultés de chronologie , il 
fixe répoqne d« cette ezpéditkni aux aaaéca 864 » 
date qui aurait dû dissiper les doutes et apUnîr les dif-» 
fieuHâi <|n*ou troaye au commeacemeat de raisteim de 
M. Lévesque* 
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611 rabioioe de rcmpweor Michel , fiU de Théophile. 

Ce prince parvint, à travers mille dangers, à débar- 
qiMT à Fetcalier du palais, et «e rendit 6iii>4e-champ 
à une ^lise cooMcrée à k vier^ Marie (i). D^aprèi 
lavis du patriarche, une relique précieuse , le véle- 
aaoït de la mère de Dieu , lot tirée du sanctuaire et 
ploni^ëe dans la mer, et Ton attribua dérotement à sa 
protection uue tempéle qui, arrivant à propos , dé- 
tBmnna la retraite des Resses (a)» Le silence des Grecs t* 

• fait naître des doutes sur la vérité, ou du moins sur à. D.904. 

TimporUnce de la seconde tentative iaite par Oleg, 
tirteiirdesfilsdeRearik(3). Unebarrièrebien fortifiée 

et (garnie de soldats déiendait le Dospliore ^ les Russes 
ândënnit œt ohstaele eomme ils étaient aci^taniés 
à le faire , en traînant lenrs embarcations par-dessus 
Tisthme ; les chroniqaeâ nationales parlent de cet 
espédient bifla simple» eomme si la flotte rosse avait 
navigué sur la terre au moyen d'un vent favorable. 

(1) l4>ni{iiePl»otiiis écrivit m lettre circulaire sur la cou- 
venion des Anstes, le miracle n'était pas encore mûr. H 
reproche k la nation , tic «ipoOm mu pcacf ovuw icomtoc ^funpouc 

(2) Léon le Grammairien, p. 4^3, 4^4» Constantini 
continuator, in script, po.st Tlieophancm, p. 121, 122; Si— 

méoD LogothètCi p. 44^» 44^ > Gcoig. Monacb», p. 535, 
636; Cedrenus, t. n,p. 55i; Zonare, t 11, p. 162. 

(3) y<if» N eator et liicon » dans i^Hiêtoin dg Russie, de 
M. LéFescpie I tom. 1, p. 74*3o. Kalona (HisL Ducum, 
P' 7^79) de ses* avantages pour rejeter cette TÎctoire 
des Russes , qui dimiuucrail Téclat du siège de Kiov par les 
Hongrois. 
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Igor, fils de Rourik, qui commanda la. trokièmfi expë- 

A. D. 941. diliou , avait choisi un moment de faiblesse et d em- 
barras , OÙ les armées navales de Tempire étaient 
employées contre les Sarrasins \ mais où ne manque 
pas le courage , il est rare de manquer de moyens de 
défense. On lança hardiment contre Tennemi qiiime 
galères brisées et en désordre ; mais , an lien d'une 
seule bouche de iëu grégeois qu'on établissait ordi- 
nairement snr la prone ^ les flancs et Tarrière de cea ^ 
quinze navires en furent abondamment pourvus. Les 
artificiers étaient habiles , le temps était favorable j 
des milliers de Rosses, qm. aimèrent mieox se noyer 
que devenir la proie des flammes, sautèrent dans la 
mer \ et ceux qui se réfugièrent sur la côte de Thrace 
forent inhnmainement massacrés par les paysans et 
les soldats. Toutefois le tiers des bateaux russes 
échappa à la destruction en gagnant des* eaux basses , 
et Tannée suivante, Igor se prépara à venger sa dé- 
faite (i). Après une longue paix, Jaroslas, arrière- 
A. D. 1043. petit-fils d'Igor, tenta une quatrième invasion. Le feu 
grégeois repoussa encore , à Fentrée du Bosphore , 
une flotte commandée par son fils. Mais lavant-garde 

des Grecs , poursuivant les fuyards sans précaution , 

' -■• ■ I - - I II _ - 1 1 1 1 - - I 

(i) Léon le Grammairien, p. 5o6, 6071 IncerL contin., 
p. a63, 264; Siméon Logcthète,p. 490, 49'» Creorg. Mo-* 
nacb., p. 688, 589; Gedrenns, t. u, p. 629; ^nare,* 
t. n, p. 190, 191; etLuitprakid (1. v, c. 6) qui écrivait 
d*aprés la narratioti de soq béan-^ère , alors ambassadeur 
à Gonstantinople, et qui corrige les exagérations de la vanité 
des Grecs. 



s 
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se trouva environnée de la nmititiide desembarca* 
tinos russes ; les provisions du feu grégeois S6 trou» 
vûentvrakeiiriylablenieotépttisëei, elvingtqnatre de 

leurs galères furent prises , coulées bas ou délruiles 
d'une autre manière (i). 

L'empire détonniait ph» ioiivcnt par le» négocie- ^(f^"^;' 
tions que par les armes, les menaces ou les malheurs propi»^ 
d'une guerre contre les Russes. Dans ees hortilitéi 
maritimes , tofut le éétavantage était àa oM des 
Grecs. Le peuple farouche quils combattaient ne 
domiiit point de cpartier) at pauvreté ne laissait pie 
Tespoir du butin ; ses impénétrables retraites dtaient 
au vainqueur T espoir de la vengeance , et , soit or- 
gueil ou ùàkÀetMe^ c'était mie o^Mnion établie que 
l'empire ne pouvait ni augmenter ni perdre sa f^loire 
par ses rapports avec des Barbares* Les proposiûona 
de ceux-ci forent d'abord iiumodëréea et inadmian- 
bies : ils demandèrent trois livres d'or pour chaque 
iddat ou matelot de la flotte ; la jeunesse raue von* 
hit faire des conquêtes ; la sagesse des vieîlhrda 
prêchait la modération : u Contentez-yous, disaient- 
ils, des magnifiques ofires de GéfMir. Ne vaut-il pas 
mieux obtenir sans combattre, For, Targent, les élot 
fes de soie et tout ce qui est Tobjet de nos désirs? 
SoDones - nonB sàis de b victoire? h>uvons-ïion8 



(i; Je ne puis citer ici que Cedrenus (t. ii, p. 958^ 
^Sg) et Zonare (t. ii , p. 253, 254); "'•'^i*' It'nioignage 
devient pius sûr, et ils sont plus digues de loi , à mesure 
qu'ils approchent de l'époque où ils vécurent. 
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cQoclort VU trnié avec la mer ? nous ne maicbom 

pas sur terre , nous flottons sur l'abîme des eaux , et 
la mort eêt ^galepMiit aofipeadue sur la tête de 
Um^ (i). » Le flMvetiir de cee fl^^lfes arctiques qui 
semblaient descendre du cercle polaire» laissa dans 
la eilë impériale me profonde impremon de teneur. 
Le vulgaire de tons les ranp assnniit et croyait 
qu'ime.fitatue éqaesti:e, qu oa voyait dans la place 
ida TVotis , portait une iaaeription aeorète^ annon- 
çant que les Russes , dans les derniers jours , devien- 
draieat maiu-es de Coastaatinople (a). 11 y a peu 
d'anndea.qu^une escadre msse , an lien de sortir da 
fiorysthène , a fait le tour de TËurope : nous avons 
m U oaintale des Ottomana menacée par de grands 
«t forts vaieBeanx de ligne, dont nn senl , par IIhh 
bileté de son équipage et sa foudroyante arûllerie, 
aurait coulé bas oi| dispené cent bateanx pareils à 
ceux de leurs ancêtre ; et les Turcs doivent craindre 
quie la génération actuelle ne soit témoin de rac- 
compli^^ment de ce^te prédiction , prédiction bien 



(1) Nestor, apud Lcvesc^ue, Hist, de Russie, tom. 
pag. 87. 

(2) Cette statue d'airain venait d'Antioche , elles Latins 
la fondiri^nt : on suppoMil qu'elle représentait JoMié.ov 
Belléroplion. Bizarre alternative! F^eg Nicetas Chômâ- 
tes (p. 4i3, 4i4)y Godinus (de Origmihus, G. P. p. 24), 
et l'auteur anonyme de ét Amiquitate, G. P. (Banduri» 
Iwip* orUni. y X, 1, p. 17, 18) qui vivait vers Tan iioo. 
Ils attestent qu'on croyait à la prophétie : le reste est indif- 
férent. 
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rare» dont le style n'est point équivociuei et dont on 
ne peut contester la date. 

Les ftussea étaient moins redoutables sur terre que Règne de 
sur mer j comme ils combattaient presque toujours à *^a**d**' 
pied, il y a lieu de croire que kiin liions îrrëgii<* 
lières furent souvent renversées et mises en déroute 
par la cavalerie des bordes scythes^ mais leurs villes 
ndsiantes , eialgrë Fëlat d'imperfection où elles se 
trouvaient, présentaient un asile aux sujets et une 
htrrière k Teniieiin : la menardûe de Kiow, j«sqti*à 
rëpoque où elle fbt dtvfsëe , donna des lois k tout 
le Nord ; et Swatoslas (i), lils d'Igor, fils d'Olei?, fils 
de Roiirik, snbjogaa on repoussa les nations établies 
(luYol^a au Danube. Les fatigues d'une vie militaire 
et sauvage avaient fortifié la vigueur de son esprit et 
edie de MÊktùrpê* Couvert d^nne pean d*OQrs , il se 
couchait ordinairement sur la terre, la iéic appuyée 
sur une seBe^ sa noorritore était rànple et grossière 
connae eelle des héros dVomfcre (ti) 3 les viandes Sont 



(i) M. Lévesque {Hist. de Russie, t. i, p. 94*^ ^7) * 
donné y diaprés les chroniques de Russie , un extrait de 
b vie de Swatoslas €fa Sviatoslaf , oa enfin Spbeados- 

(s) Cette ressemblMiee te d^onme bisn dairessent dans 

leDeuvitmc livre de TUiade (2o5-22i), et les détails delà 
cuisine d'Achille. Un poète qui mettrait aujourd'hui un 
pareil tableau dans un pocrae épique, déshonorerait son 
ouvrage et dégodterait ses lecteurs : mais les vers grecs sont 
IwHMHNSsr ; Iss expitasions d*ane langue morte nous pa* 
laisMttt rarement igasUfs e« fassOièm; et vingl^pt siè- 
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a se nourrissait , et qui consistaient w»v0nt€n<5Îiair 
de cheval, étaient rôties ou grillées sur les charbons, 
Vhabitude de la guerre forma et dificipUna son ar- 
mée, et il y a lieu de croire qu'il n était pas permis 
anx soldats de porter le luxe plus loin que leur gé- 
néral. One ambassade de Fempereiir Nicëphore dé- 
termina Swatoslas à entreprendre la conquête de la 
Bulgarie , et un présent de quinze cents livres d'or 
servit à le défrayer des dépenses de rezpéditîoB,<Mi 
à payer les .travaux qu elle devait Itii coûter. 11 em- 
barqua soixante mille hommes qui sortirent de Hem- 
bouchure du Bor} sihène , et marchèrent ▼ers celle du 
Danube ; leur débarquement se fit sur la côte de 
Mœsie; et, après un combat sanglant, Tépée des 
Russes U'iompha des traits de la cavalerie bulgare. Le 
toi vaincu descenditau tombeau ^ ses en£ans tombè- 
rent au pouvoir du vainqueur, et les. guerriers dn 
Mord subjuguèrent ou ravagèrent ses États jusqu'au 
m<mt liémus ; mais an lieu d'abandonner sa proie et 
de tenir ses engagemens, le prince varangien était 
plus disposé à marcher en avant qu'à se retirer j et si 
le sacàbs eût couronné la fin de son entreprise, le 
siège de l'empire de Russie eût été transféré dès le 
dixième siècle sous un climat plus tempéré et plus 
fertile. Swatoslas voulut jouir des avantages quHl 
sentait bien être attachés à cette nouvelle position , 
oà il pouvait réunir autour de lui, soit par ie corn- 



des , écoulés depuis le temps d^Homére, rendent les mœurs 
4b Tantiquîté trét-piquantes poar mom. 
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nefce ou par h npine, les émrsm prodactions de 

toute la terre. Lue navi^^ation aiséa lui apportait les 
fourrures, la «lire et l'hydromel de la ftuMÎe ^ la tton- 
pie lui feurnÎMait des clievtiis et les dépoaiiles de 
rOccident ; et la Grèce regorf^eait d'or, d'ar^^ent et de 
ces oli^ietft de luxe qu'affeclait de dédaigner la* paQ- 
mlé. Les bandes des Ptetrinadtes, daa Gliozares et 
des Turcs, accouraient de tous côtëa sous les dra- 
peaux d*im prince .Tietonenz-. Sur eée enlr^ufei , 

l'ambassadeur de Kicéphore trahit son maître , se 
rerétit de la pooqire , et promit de parts^er les tré- 
sors de IXMent arec ses nênTeans alliés* Le prince 
rosse, des bords du Danube, continua sa marche 
jusqu'à Andrinoplei on le somma d'évacuer la pro- 
vince romaine j sa réponse fut 'dédaigneuse , et il 
ajonti que Gonstantinople devait s'attendre à voit 
Inentdt son ennemi 'et son maître. 
Nîcéphore n était plus en état de repousser le mal s«<)«raii« 

^ , ^ imUcè^. 

femme passèrent à Jean Zimiscès , qui , sous une 97»"y7-*- 
patite taille, cachait, le conragç et. les takna d*nn 
héros (i). La première victoire de ses lientenans 



(l) L'épilhète siuguliùre de Zimi.ucs vient de lu laugue 
arménienne : les Grecs traduisaient le Oàot de (ifu(7x>]ç par 
oAm de |iovCBoctÇi}{ ou. de Gomme j'igoore égaleoMat 

le soDS de ees deea eatpreiMOM, il éint m'étie ptmis de 
émaadar, «osuie daafe la wnUà^fJé ^êtu pm, k^id dê 
wmê deux êst rùuerprèie? Mais, d*eprèt le meniére àomt 
ils sont composés, ils paiaisseut .si^^uiCtir a*lolescentuius 
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priva les RuMesde leurs alUés ëlriiigen , doni vingt 

mille furent ou tués ou entraînés à la révolte , ou 
enfin prirent le parti de ta désertion. La Tlurace 
ëlait délivrée ; mais soixante-dix mille Birbaies de- 
meuraient en armes , et les légions qu'on avait rap- 
pelées dés nouvelles eonquéles de la Syrie ee dépo- 
sèrent à marcher au printemps sous les drapeaux 
d'un prince guerrier qui se déclarait Tami et le yen- 
genr des Bnlgares. Les défilés dn BMmt Hémni n'a- 
vaient pas été gardés-, les troupes de Tempire les 
occupèrent sur-le-champ; Tavant- garde romaine 
était composée des immorteb , nom orgneUleox em- 
prunté des Persans^ Fempereur conduisait un corps 
de dix mille cinq cents fantassiijis^ le reste de ses forces, 
le bagage et les machines de guerre, venaient ensuite 
lentement et avec précaution* Pour premier exploit^ 
Zimiscès réduisit en deux jours Marcianopdis ou 
Feristhlaba (i). Les murs en furent escaladés an son 
des tronq>ettes} huit mille cinq cents Rosses forent 



(Léo Diacon , liv. iv, MS. , ap» Ducange, Gloss. grac, 
pag. 1570). 

(i) Dans la lanKae «dsTOBiie, Peritthlaha lignifiait la 
grande oa l'illustre ville; fityodai vu. wam mat )fyofifwi, âit 
lame Gonmène (jilêsmth, 1. tu, p. 194)- D'après sa si- 
tuatton entre le mont Hémaa et la partie in€$rieare dn 

Dauube , il paraît (|uVll(; occupait remplacement ou du 
moins la station de Marcianopolis. On n'est pas embarrassé 
•ur la position de Durostolus ou Dristra y et il est aisé 4^ 
reconnaître. Commtm* jicmd* PetropoL, t. la, p. 4<^9 4*^S 
à^àawîXkf 'Gàtgr.'onç,, t. i, p. 3o7'«3ii. 
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passés au fil de IV'pée, et les fils du roi bul^^are, 
délivrés d'une prison ignominieuse , furent revéius 
du Tain titre de rcHs. Après ces pertes multipliëes, 
Swatoslas se retira dans le jiostebien fortifié deDris- 
tra, sur les bords du Danube, et fat poorsoivi par 
un ennemi qui employait tour à tour la célérité et 
la lenteur. Les galères de Byzance remontèrent le 
fleuve; les troupes achevèrent une ligne de eireon- 
vallation , et le prince russe, derrière les lortifica- 
tîonsde son camp et celles de la ville, se vit environné, 
assailfi et réduit k h disette. Les Binses Arent'uA 
grand nombre d actions de valeur; ils essayèrent 
plusieurs sorties désespérées, et Swatoslas ne céda à 

sa fortune qu'après un siège de soixante-cinq jours. 
La capitulation qu'il obtint annonce la prudence du 
vainqueur , qui estimait la valeur et craignait le dés» 
espoir d'un guerrier d'un caractère indomptable. Le 
grand-duc de Russie s*engagea , par des imprécations 
solennelles , d'abandonner tous ses projets contre 
Tempire : on lui permit de retourner dans ses Etats \ 
on rétablit là liberté du commerce et de la naviga- 
tion ; ou accorda une mesure c(e blé k chacun de ses 
soldats, et le nombre de vingt - deux miille mesures 
ifui furent distribuées daaa le catmp firit oonoaltre 
qu'il avait perdu de ses troupes elce qui lui en restait. 
Les Russes, après un pénible voyage , regagnèrent 

remboucliure du Borysthène-, mais ils n'avaient plus 
de vivres, la saison était détavorable} ils passèr^ent 
llnver Mir la glace , et avant de pouvoir conlittiier sa 

marche, Swatoslas fut surpris et accablé pur les tri- 
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bus des eaTinms, avec UaMpieUes les Greoi avuent 
soin d'entretenir d'utiles liaisons (i). Le retour de 
Zimiscèsl'ut bien difTërent ) il fut reçu dans sa capi- 
tale comme Canulle et Marins ^ les libérateurs de 
rancienne Rome -, mais le dévot empereur attribua 
sa victoire i la mère de Dieu, et Tirnage de la Vieige 
portant dans ses bras son divin enfant, lut plaoëe sor 
un char de triomphe chargé des dépouilles de Ten- 
nfNni , et décoré des omemens royaux de la monar- 
chie des Bulgares. L'empereur fit sou entrée à cheval : 
le diadème ornait sa tête ^ il tenait à la main une 
couronne de laurier, et Gonstantinople fut étonnée 
d'avoir à célébrer les vertus guerrières de son sou- 
verain (a). 

^^^r^hT* ' I^l^^^^î^s , patriarche de Gonstantinople , en qm 
A ^ D 'eè^ Tambitiott a égalé le désir de savoir , félicite TEglisc 
greoqne et se félicite lui-même de la conversion 

des Russes (3). 11 avait déterminé ces hommes fa- 



(1) La livre de Adminittraimnê Imperii développe, sar- 

tout dans les sept premiers chapitres, la conduite politique 
des Grecs avec les Barbares , et en particulier avec les Patzi- 
nacites. 

(2) Dans le récit de cette guerre , Léon le diacre ( apud 
Fagi^ Critiea, t. nr, A. 96^73) est ]dnf anthenti^aie 
et plus circonstascié que Gedreniis (t. u , p. 66o-683) et 
Zonareft. n, p. 2o5-2i4)* Ces déclamatenrs ont porté à 

trois cent huit mille et trois cent trente mille hommes le 
nombre des troupes russes , dont les contemporains avaient 
donné une évaluation modérée et vraisemblable. 

(3) Phot. ^epiH. 3 y ii« 35, p. Ôëy édit. Moatacat. €»sa- 
vaat éditeur tf*aurait ]igs dû prendre pour le eri de gaerre 
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rouches et sanguinaires à reconnaître Jésus -Christ 
pour leur Dieu, les missiouiiaires Crhr^iMw pour 
leurs docteurs, et Ifs HoBMâiis pour leurs- auus et 
leurs frères. Son triomphe fut de courte durée : il 
put se faire qu euUnlnés par ks difeis éréummê 
qui suivirent leurs expéditions , quelques chefs rus- 
ses consentissent à recevoir les eaux du baptême $ 
un éfAqoe giee a fm , sons le non de ttëIropoHiaîn , 
administrer dans Téglise de Kiow les sacremens à 
cpekineB oot^pnégatiQns composées d'esclaves el des 
aaterds du pays ; mais la s e me itee de llÊvanf^tom- 
Jiait sur un sol ingrat; le nombre des apostats fat 
cousidéraUe, colm des eouvanioaB le fiti trè^ 

peu, et le baptême d'Olga doit être regardé comme 
Tépoque de rétablissement du christianisme en Rus- 
sie (i). Uue femme^ peut-être des demièiea classes 
de Ja société , qui , comme Olga, avait su venger la 
mort et saisir le sceptre digor scm mari , devait Are 
douée de ces vertus actives qui inspirent la crainte à 
des Barbares, et les détermiueai à la soumissioa» 



dss Bulgares les detix mots to P^k , qaî stgaifient la naliou 
mise; et Pbotîvs, foi avait te lumières, ae devait pas 
accuser les idolâtres esckvons thç E^mhook sn cékm ^0^^ 

Ik n^étaient ni Grecs ni athées. 

(1) Les détails les plus complets que nous ayons sur la 
religion des Sla^>es et la conversioa de la Russie , sont ceux 
que ^ dans VUUt. deBus4ie{ï. i, p. 35, 54f 59^-92,93, ii3- 
lai ^ ia4-*i^» lii^t i49y ^» Léresipis nous a doar- 
aés d'sprès les audenoee CliroBi<|nM et ks dbs«iTatioa& 
faites par les moderaes. . 
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Dans un moment où sa nation jouissait de la paix 
au dedans et au dehors, elle se rendit de Kiow à 
&;piémt Congltntbiople; reinperaar Consluitin Porphyrogé- 

A. D. 9S5. nète la reçut daus son palais, et il a dccrit minutieu- 



k oéréBKmîal de eette réoeptioa : on ont 
soin, autant que le permettait le respect dé à la 
pourpre, de disposer les détails de l'étiquette, les 
titref , les sabitatioiis , les banqueta et les prësens, 
de manière à satisfaire la vanité de la princesse étran- 
gère (i). £Ue prit sor les limts de baptême le nom 
rëfërë de Timpératrice Hël&ne. Il paraît que sa en- 
version fut précédée ou suivie de celle de son omde, 
de deux iater|Hrètes, de seiie dames, de dk-hoît 
femmes d'un rang moins élevé , de vingt - deux do- 
mestiques ou ministres, et de quarante - deux, négo- 
cians qui fermaient son eorl^e. De retour li Kiow 
et à Novogorod, elle demeura attachée à sa nouvelle 
Teligioa ; mais ses efforts pour propager rÉvaUgile 
n'eurent point de succès-, et, soit opiniâtreté, soit 
indifférence , sa iaunlle et son peuple restèrent atta- 
chés aux dieux de leurs ancêtres. Swatoslas, son fils, 
craignit le mépris et le ridicule de ses compagnons, 
et l¥olodimir, son petit -fik, se Km avec tout le 
zèle de la jeunesse au soin de multiplier et de dë- 



(i) ^o^M le Çerem. mdm èpumi,, 1. 11, e. i5, p* 343- 
: il appelle CHga on Elga à^xpvmnLVtmatç, Les Grecs, 
pour désigner la souveraine des Russes, employaient le titre 

il'iin magistrat trAthènes avec une terminaison féminine qui 
aurait étonné Toreille de Bémosthène. 
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corer les monomens de raneien culte de It Rossie! 
Câlil encore par des sacrifices liu mains que les 
pesples da Noid cherchaient à fléchir lean fiiron* 
ches divinités-, et dans le choix de la victime, on 
préférait un citoyen à un étranger, un chrétien à 
m idolâtre t et le père qui arrachait son fils ao cou- 
teau des prêtres périssait avec lui victime de la rage 
d*ttiie miihitiide £inattqae. Toutefois les leçons et 
Fezemple de la pieDse Olga avaient fait une impres- 
non secrète, mais profonde , sur 1 esprit du prince et 
celai da peuple ; les missionnaires grecs continDaient 
à prêcher , a se disputer et à baptiser des convertis -, 
et les ambassadeurs , tes négocians russes , compa- 
raient leur idolâtrie grossière i?ec le cnHe plus âë- 
gaui de Constantinople. Us avaient admiré T^jlise de 
Sainte-Sophie, les tableaux animés où se Toyaient re- 
présentée la vie des saints et des martyrs, les riches- 
ses de Tautel , la multitude des prêtres et leurs ma- 
gnifiques yèbmeoÈ , la pompe et le bon ordre des 
cérémonies : édifiés de ces harmonieux cantiques 
auxquek succédait un silence religieux , ils se lais- 
saient persuader sans peine qu*un choeur d*anges 
descendait chaque jour du ciel pour se joindre à la 
dévotion des chr^ins (i)ç nais ce qui détermina 
ou hâta la conversion de M'olodimir, ce fut son désir De 
de s'allier à une femme romaine. Le pontife chrétien d. '98s. 
le baptisa et le maria en même temp$ dans la Tille de 



(i) F'ojrez tm fragment anonjrme publié par Btudim (/»»- 

per. or., t. 11 , p. 112, n3)jde Com^rsione Russorum* 
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Chmon : il rendit œtte ville à Temperear Basile , 

frère de son épouse j mais elle avait des portes d'ai- 
raia qa*aa transporta, dii-ooi à Itovogorod, et tfa'ùa 
plaça devant nne église comme nn moniniieat de sa 
victoire et de sa foi (i). Â son ordre souveraia , Pé- 
roon , le dien da tonnerre , qn'il avait adoré si loi^ 
temps, se vit renversé et traîné dans les rues; son 
image intorme fut chargée de coups de massue par 
donse robustes Barbares , qui le jetèrent ensuite avec 
indignation daus le Borysthèue. Wolodimir avait 
déclaré, dans un édit, que tous ceux qui r^useraient 
le baptême seraient traités en ennemis de Dieu et du 
prince ; aussitôt les rivières reçurent des milliers de 
Russes obéissans,. qui reconnaissaient la vérité et 
rexcellence d'une doctrine adoptée par le i^rand-duc 
et ses boyards* La génération suivante, vit dis- 
paraître les restes du paganisme^ mais les deux 
frères de W olodimir. étaut morts sans avoir reçu le 

a 

àgpe da christianisme , .leurs ossemens fur^ tirés 

(t) Herberstein {apiid Pagi, t. iv, p. 56) dit que Wolo- 
dimir fut baptisé et marié à Gherson ou Corsun : JNovogo- 
cod confeire encore de nos jours cette tradition , et les 
portes dont nous avons parlé dans le texte. Cependant un 
voyageur exact et observateur fait venir ces pertes d*airaiu 
de Magdebonrg (Goxe*s Trat^els into Russia, etc, , vol. 
p. 4^^)) iii-sci ipllon qui semble le prouver. 

Le lecteur ue doit pas coufoudre cette Chersou , ville de la 
Tauride ou de la Crimée, avec une ville du même nom, qui 
s^esi élevée à rembouchiure du Boiysthéne, et qui a été de^ 
nièrement honorée par une entrevue de la csarine et de Venk? 
pcceur. 
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àu tonbeaa , poar être purifiés par m baptâme pos- 
thume et irrëgulier. 

Aux neuvième, dixième et onzième siècles de T^re Cferwo»- 
obrétienne, le règne de rÉvangile et de TÉglise ^""^^^ 
s'étendit sur la Bulgarie, la Hongrie, la Bohême, la id»-!!*»» 
Saxe, le Danemarck, la Norw^e, la Suède » la to^ 
logne et la Russie (i). Les triomphes du sèle apos- 
tolique se renouvelèrent à cette époque, dans cet 
ige de fer du christianisme , et les contrées septen- 
trionales et orientales de TEurope se soumirent à une 
rdigioQ qui différait du culte des idoles dans la théo* 
rie plalAt que dans-la pratique. Une louable ambi- 
tion excitait les moines de rAUemagne et de la Grèce 
à parcourir les tentes et les huttes des Barbares : la 
pauvreté , la fatigue et les dangers , furent le partage 
de ces premiers missionnaires : leur courage était 
actif et patient , leurs motifr purs et dignes d*estime; 
le témoignage de leur conscience et la vénération 
d'un peuple reconnaissant, étaient Tunique salaire 
auquel ils pussent prétendre. Les orgueilleux et 
riches prélats des temps postérieurs ont recueilli le 
fimit de ces missions. Les premières comrersions fo- 
rent volontaires; les missionnaires n'avaient pour 
armes que la sainteté de leurs mœurs et l'éloquence 
de leurs discours^ mais ils combattaient par des mi- 



(i) Voyez le texte latin ou la version anglaise de Pexcel- 
lente Histoire de l'Eglise, par Moshcim, au premier chapitre 
ou à la première ttection des neuvième y dixième et onzième 
sièekt. 
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racler et des visions les fables domestiques des 
païens; et pour mieux sëdaire oeux qm gomet^ 
naient , ils flattaient leur vanité et s'occupaient de 
leurs intérêts. Les qbe& des nations, auxquels on 
prodiguait les titres de rois et deMÔnts (i), croyaîeiil 
faire une œuvre légitime et pieuse en assi^ettissant 
à k foi catholique leurs sujets et knrt Toiains. lia 

côte de la Baltique, depuis le Holstein jusqu'au golfe 
de Finlande, iut envahie an nom et sous la bannière 
de la erôix ; et la conversion de la Lithuame au 
quatorzième siècle termina le règne de Tidolatrie. 
Cependant la vérité et la bonne £oi oMigent d'à-» 
voom qae la ccmvmioii du Nord procura plusieura 
avantages temporels aux anciens et aux nouveaux 
chrétiens. Les préceptes de l'Évangile qui reconunai^ 

dent la charité et la paix, ne purent anéantir la fu- 
reur de la guerre naturelle aux hommes, et l'anihi* 
tion des princes catholiques a renouvelé dans tous 
les siècles les calamités qu'entraîne ce fléau. Mais Tad- 
mission des Barbares dans la société civile et ecclé- 
siastique délivra l'Europe des ravages , sur mer et 
sur terre, desitormands, des Hongrois et des ILu^sses, 
qui. apprirent & respecter le sang humain et à cul» 

(i) L'an iooo,les ambassadeurfi de saint £tieonfi xiB^UH-. 
rent du pape Silvestre le titre de roi de Hongrie , avec un 
diadème travaillé par des artistes grecs. Ûn le destinait au' 
due de Pologne; B»ais lea Polonais, de l^nr afeu, pétaient 

trop barbares pour mériter «me oooromie tmgéliqmj^ et apoêr* 
tolique (Katoua, Hist. crit. regfini stirj^U Ar^UAlLaiiœ y t. i., 
p. 1-20). 



tiver leurs po$8essions (i). Le clergé contribua , par 
soa inflaenoe, à TétaUiiieBcnl des lois et éa hou 

ordre ; et les peuples sauvages connurent les élémens 
des arts et des scieaees. La piété éclairée des prinfiei 
fusses leur fil prendre le soin d^sttirer à lenr service 
les plus habiles d'entre les Grecs pour embellir leurs 
Tilles et instmire ks babitans* Qn copia grossière- 
Hient dans les églises de Kiow et de Novof^orod , le 
dôme et les tableaux de Sainte-Sophie : les écrits des 
p^es inrenl Iradnils en langue esdavomie, et on 
engagea ou Ton força trois cents jeunes nobles à 
suivre les leçons du collège de Jaroslas, U paraîtrait 
que la Russie aurait pu tirer, pour le progrès des 
lumières, de ^^ands avantages de ses liaisons parti- 
culières avec lÉglise et TÉUt de Gonstantjnople ^ 
qui alors méprisait à juste titre l'ignorance des 
Latins. Mais la nation grecque était esclave , isolée ^ 
et dans un état de décadence rapide : après ]a chute 
de Kiow, la navigation du JSorysthi ne lut négligée; 
ks souverains de Wolodimir et de Moseon se tnm- 



(i) Écoutée les duiBU de triomphe d'Adam de BiIm 

(Â. D. 1080) , dont le fond ett ynrù t Eeee iOa /eroeissima 

Danorum, etc. natio jamdiidum noi^it in Dei laïuUhus 

alleiuia resonare.... Ecce populus ille piraticus.... suis mine 
finiku tonUntus est, Ecce patria horribilis semper inaccessa 
fmpter cukum idolorum, . . . prmUcatom pmtaiiâ uhique cet' 
tatim ûdmktU, ele. {d^Skn DaiUœ, de. , p. 4o, 4' » édit. 
Eksfir)) onyrage qui offre «b taUeaa evrieiix et original 
du nord de TEurope , et de rétablissement du christianisme 
dans cette partie du monde. 
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vèrent séparés de la mer et de la chrétienté , et les 
Tartarasi firent subir à la monarchie divisée le joog 
honteux de la barbarie (i). Le royaume des Escla- 
vons et des Scandinaves , convertis par les mission- 
naires latins, se tronrait à la vérité exposé k la jnr>^ 
diction spirituelle et aux prétentions temporelles 
des papes (a) : mads ils avaient la même kngoe 
et le même cnlte que Rome; ils prirent l'esprit libre 
et généreux de la république européenne , et parta- 
gkreai peu à-pen les lomières qu'on vit s'élever snr 
rOccident. 



(1) Les grands princes abandouDèrent en ii 56 la réai* 
dence de Kio-ir, qai en 1240 fut ruinée par les Tartares. 
Moscou devint au qafttoniéme tiéele le siège de Pempîre. 

yrez k premier et le second volume de Vffist. de JRussie, 
par M. Lévesque , et les Voyages de Cose dans le Ihrd, 
1. 1, p. 7.^1. 

(2) Les ambassadeurs de saint Etienne avaient employé 
les expressions respectueuses de rcgnum oblatum, debàam 
eèedientiam, etc. y que Grégoire vu interpféu à la rigueur} 
et les Hongrois se tronyent très-embarrassés entre la sain- 
teté du pape et Findépendance de la couronné (Katona, 
BiUit: erkka, 1. 1 , p. 20-q5; t. it, p. 3o4y 346, 36o, etc.). 
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CHAPITRE LVI. 
f • 

LMSamwnt, les Fnncê tt In Gtaf «■ Ittlit. PwifciB arta* 
tant dêt NomMidtj et Itor étaUiiwaMBft dant etttt partit dt 
rËinopt. Cmctén et conqnétts dt BolMrtGBiioard , dae dt la 
Ponillt. IMiTiaBct dt la Sidlt par Rtfer, frèrt dt Gaiitaid. 
Victoirt dt Robert tor les empereort dt^lOiitat tt dt IXkeidtat. 
Rtger, roi de Sicile, toTthit rAfriqut tt la Grke. L'enptrtar 
Manuel Cumnéne.^Giitrrt des Graot et des Ntmiandt. EatinttioH 
dhtNonnaiids. 

• 

Laite des 

Les trois grandes nations du monde ^ les Grecs, d!!riuû^.* 
ks Sarrasins et les Francs, se rencontrèrent et se 'l^fuiIT* 

comballiicnt sur le théâtre de ritalie (l). Les sfo^m?. 



(i) Je pois tenrojer sur rhiatoire d'Italie des neurième 
et dixième siècles , aux cinqaièmei sixième ef septième livret 
de Si^onîua , de Regno Italiœ (dans le second rolnme de ses 

ouvrages, Milan, i-jSs), aux yinnales de Baronius, avce la 
Critique de Pagi ; aux septième et huitième livres de Vlstoria 
cwile del regno, di Napoli, par Giannoiie; aux septième et 
huitième Tolnmea (édition in-ô^) des Annali d'Itaiia de 
Mnratorî; et aa second volume de V Abrégé chronologifue 
de M. de Saint^Hare, ouvrage qui , sous un titre superficid, 
contient beaucoup de savoir et de recbercbes. Le lecteur , 
qui connaît bien à présent ma manière de travailler, me 
croira, si je l'assnre que j'ai remonté aux sources quand cet 
examen était possible , ou lorsqu'il en pouvait résulter des 
avantages, et q[ue j^ai consulté avec soin les originaux des 
premiers volumes de la grande collection intitulée : Seript/h' 
res rerum UaUeanan, par Muratori. 

II. n 
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provinces méridionales qui forment aujourd'hui le 
royaamç deNaples, étaient presque toutes soumises 
aux ducs lombards , princes de Bënérent (i), si re- 
doutables à la guerre, quils arrêtèrent un moment 
le gëme de Gharlemagne, et si zëlës pour le progrès 
des lumières , qilHls entretenaient dans* leur capitale 
une académie de trente - deux philosophes ou gram- 
mairiens. Lorsque cet ëtat si florissant ent.ëtë dë- 
truit et divisé, on en vit sortir les principautés 
rivales de Béaévent , de Salerne et de Gapoue : Tam- 
bition et la vengeance aveuglèrent les diffërens partis 
au point qu'ils appelèrent les Sarrasins , èt leur héri- 
tage commun devint la proie de ces étrangers. Deux 
siècles de calamités accablèrent Tltalie de manx 
cruels et sans cesse renouvelés , que ceux qui l'op- 
primaient n'ëtaient^as en ëtat de guérir par Tunion 
et la tranquillité qui suivent une conquête solide- 
ment aSermieu Les vaisseaux des Sarrasins sortaient 
souvent et presque chaque année dn port de Palerme ; 
les chrétiens de Naples les accueillaient avec trop 
d'indulgence : la cdté d'Afrique fournissait des ar- 
memens plus redoutables^ et les Arabes même de 
TAudalousie venaient quelquefois secourir ou re- 
pou»ier dos musulmans d'une secte opposée k la 



(i ) Le savant Camillo Pellegrino, qui vivait à Capoue dans 
le dernier siècle , a Jeté du jour sur Thistoire du duché de 
Bénévent, dans son Hisioria prmcipuM Ungohmrdormm, 
V 9jrez les ScHpions de Moratori y t. u , part, i , p. aa 1*^5 f 
et t. Vy p. 1 59-245* 
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leur. Dans le cours de$ événemens de la terre, les 
fimrches Caudines se lroii?èreiit encore une fois 
destinées à cacher une embuscade; le sang des Afri- 
cains 4irrosa une seconde fois les champs de'Cannes» 
et le soaTerain de Rome attaqua oa défendit de nou- 
veau les murs de Capoue et de Tarente. Une colonie 
de Sarrasins s'était formée à Bari, qui domine l*en- 
trëe du golfe Adriatique*, et, comme ib ravageaient, 
sans distinction de personnes, les terres des Grecs 
et des Latins, les denx empereurs irrités se rén* 
nirent pour en tirer vengeance. Basile le Macé- 
donien, le premier de sa race, et Louis, arrière* 
petit - fils de Gharlemagne (i) , signèrent one alliance 
oQensive, et chacune des parties fournit ce qui man- 
quait à Tantre. L'empereur grec ne pouvait sans 
imprudence envoyer combattre en Italie* les troupes 
stationnées en Asie , et les guerriers latins n auraient 
pas suifi , si la marine de Byzance n^avait pas été mal* 

tresse de remboucliure du golfe. LiiiianLeric des 
Francs, la cavalerie et les galères des Grecs, inves* 
tirent la forteresse de Bari; et Fémir arabe, après 
s'être défendu quatre ans, se soumit à la clémence de 
Louis , qui conduisait en personne les opérations du cooqaéte 
si^. L'union des deux empereurs les avait rendus A.''i>^'^f 
maîtres de cette place importante^ mais des plaintes 
dictées de part et d'autre par la jalousie et Toi^^eil, 
troublèrent bientôt leur amitié. Les Grecs s'attri- 



(i) /^c^cz Constantin Porphyrogénéte , r/e Thgmotibus , 
l. u, c. 11, in Fit, BasU,, c. 55 , p. ibi. 
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baaient le mërile de la conquête et la gloire du 

triomphe -, ils vantaient la grandeur de leur» forces , et 
tournaient en (ItTision i intempérance et la paresse 
d^une pennée de Barbares qui serraient sous les dra- 
peaux du prince Carlovingicn. La réponse de celui- 
ci respire Téloquence de Tindignation et de k vérité, 
ft Nous avouons la grandeur de vos préparatifs, dit 
l'arrière -petit -fils de Charlemagne^ vos armées 
étaient en effet nombreuses comme ces bataillons de 
sauterelles qui obscurcissent un jour d*ëté, battant 
des ailes, et, gprès un vol de peu d'étendue, tom- 
bent à terre , fatiguées etbors d'haleine. Semblables 
à ces insectes , vous êtes tombés après un laible etlbrt ; 
vous avez été vaincus par votre propre lâcheté y vous 
avez abandonné le champ de bataille pour insulter, 
pour dépouiller les chrétiens de la côte d'Esclavonie , 
qui sont nos siyets. Le nombre de nos guerriers était 
peu considérable-, et pourquoi ne se trouvait-il pas 
plus grand ? parce que , lassé de vous attendre , j avais 
renvoyé mon armée, en ne gardant qu)e des soldats 
d'élite pour continuer le blocus de la place. Si, en 
présence dn danger et de la mort, ils se sont livrés 
auic plaisirs de leurs festins hospitaliers, ces fêtes ont- 
elles diminué la vigueur de leurs entreprises ? Est-ce 
votre frugalité qui a renversé les murs de Bari? Ces 
braves Francs , quoique la fati^^ue et la maladie lei^r 
eussent enlevé beaucoup de monde, n'ont -ils pas 
coupé et vaincu les trois plus puissans émirs des Sar- 
rasins ? La défaite de ces émirs n'a- t-elle pas précipité 
la chute de la ville ? Bari est tombée ^ la frayeur a saisi 
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■ 

Tareiite , la Calabre sera délivrée j et si nous sommes 
maîtres de la mer, oa peut arracher la Sicile des 
mains des infidèles. Mon frère, ajoatait*il (et rien 
n est plus propre que ce nom de frère à blesser |a va- 
nité des Grecs), pressez les secours maritimes que 
vous devez me iouiiiir j respectez vos alliés, et défiez- 
vous des flatteurs (i). » 
La mort de Loais et la faiblesse de la maison Car- if««i«u« 

I . . . , province 

lovimaenne anéantirent ces hautes espérances ; et a àe» Gr«c» 
qui que ce fût des deux nations qa'apparUnt Thon- a. d. ^ 
neur de la réduction de Bari, les empereurs forces, 
Basile et son fils Léon , en recueillirent les avantages. 
I4 Pooille et la Calabre reconnurent de gré ou de 
force leur souveraineté-, une ligne idéale du mont 
Garganus à la baie de Saleme montre que la plus 
grande partie du royaume de Naples était soumise à 
l'empire d'Orient. Au-delà de cette ligne étaient les 
ducs on les républiques d'Amalfi (2) et de liaples , 
qui , n'ayant jamais manqué aux devoirs de la vassa- 
lité , se réjouissaient du voisinage de leur légitime 



(1) L*épttre originale de Fempeiêiir Louis n àTemperevr 
Basile , mAumeiit coriçux do neuvième siéde, a M pulsli^ 
pour la première fois par Baronius ( AmuiU 4edêê,, A. D. 

871 , n"" 51-71 ) , d'après un manuscrit d^Erchempert , ou 
plutôt de rhistoricD anonyme de Saleme, tii'é de la biblio- 
thèque du Yatican. 

(2) y^ycz une excellente dlMeijtation de Rcpublicâ AmtU^ 
phitanâf dans VAppendix (p. 1 -*4^) ^ VHis^aria Pimdec- 
tantm ( Tràjecti ad Hhenum, 1722 , in-4^)y par Henri 
BrencoMinn. 
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floaverain, et Amalfi s'enrichissait du commerce 

qu'elle faisait avec l'Europe des productions et des 
ouvrages de l'Asie ^ mais les princes lombards de fié- 
névent, deSaleme etde Capone (i), furent détachés 
malgré eux des provinces latines, et violèrent sou- 
vent la promesse qu'ils avaient fiute de demeurer 
soumis et de payer un tribut. La ville de Bari s'enri- 
chit et s'agrandit-, elle devint la métropole du nou- 
veau thème ou de la nouvelle province de Lom- 
bardie \ Tofficier qui y commandait obtint le titre de 
patrice, et ensuite le nom singulier de caiapan (2) , 

I - 

■ 

(1) Votre maître , disait Micéphore , a donné secom et 
protectlon /iniic^ii6if/ Capuano et Betwentano, sentis meû, 
quos oppagnare dispono,*, Abira ( potins hota} re* est fuèd 
eorum patres et a»i nostro imperio trihuta dedentnt ( Luit- 

prund, in Légat., p. 4^4)- 1^ ^'^i^ pas mention de Sa- 
lerne; cependant le prince cbangea de parti vers la même 
époque, et Camillo PeUegrino (^Script, rer. ûal., t. ii, part, i, 
p. 285) a très -i bien remarqué ce changement dans le style 
delà chronifpte anonyme. Luitprand(p. 4Ô0) établit, d'a- 
près les preuves tirées de Phistoire'et du langage , le» droits 
des Latins sur la FonîUeet sur la Calabre. 

e 

(2) F ojrez les Glossaires grecs et latins de Ducange (arti- 
cles KaT£;ray&>*et Catapanus) et sés notes snr VAlexiade 
(p« 375). 11 n'adopte pas Tidée des contemporains, qui fai- 
saient dériver ee mot de awira msà^ juxta omne; il n*j trouve 
qu'une corruption du latin capttaneus. Au Y«8te, M.' de 
Saint— Mare a observé avec raison {yfùrégé chronoUg., t. u , 
p. 924) que, dans ce siècle, les capitanei n'étaient pas 
capitaines , mais seulement des nobles du premier rang, les 
grands vavasseurs de lltalie. 
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et on régla l'administralioii de rËgUseet de TÉtat de 
namèreàles subordonner complètement au'trAnede 
Constantinople. Ces princes delltaliene disputèrent 
k pmssance que par des eflferts tant vignetir et mm 

accord, et les Grecs repoussèrent ou déjouèrent ceux 
des troupes de l'ÂUemagney qui descendaient des 
Alçea aoiiB le drapean des Otbon. Le premier et le 
plus g;rand de ces empereurs saxons se vit contraint 
d'abai^donner le siège de fiari \ le secmd , après atoir 
perdu les plus bardisdeses ëvêques et de ses barons, 
sortit avec honneur de la sanglante bataille de 
Crotone. La T^eur des Sarrasins y triompha des 
Francs (i). Les escadres de Byzance avaient cepen-^ 
dant chassé ces oorsaires des forteresses et des côtes 
ie ritalie; mais Fintérét Tavait emÏMMtësiir la sopers- 
tition ou le ressentiment^ le calife d'Égypte avait 
mr€fé quarante lîiille musolmans an seconn de son 
allié chrétien. Les successeurs de Basile ii se laissèrent 
persuader qu'ils devaient la conquête de la Lom- 
hardie et la conservation de cette province à la justice 
de leurs lois, aux vertus de leurs ministres, et à la 
reconnaissance d'un peuple qu'ils avaient délivré de 



(i) Ou funov 9ia izoh^ioiv axpi6o>c crrro^fKvwv to to«ovtov Ufrn- 

Xo^txoiv ;çapiÇof«vo; (Lton , TmcÊiq. , c. i5, p. ). La Ghre-» 
nique de Bénéveiit (t. ii, part, i, p. 280) donne une idée 
bien différente des Grecs durant les cinq.aus (A. D. 891- 
8g6 ) que Léoo fut maitre de la ville. 
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ranarchie et de 1 oppression. Une «uite de révoltes 
dnt jeter un rayon de lamière dans le palus de Con»- 
tautinople, et le rapide succès des aventuriers nor- 
mands dissipa Ie8.illnsian8 entretenues par h flatterie. 

L'instabilité des choses hnraaines se ftisait triste^ 
ment sentir dans le contraste qui se trouvait entre 
rëtat de la Fouille et de la Gakbre, an dixième 

siècle de Tère chrétienne , cl cului cJoiil elles avaient 
joui du temps de Py thagore. A la plus reculée de ces 
deux époques , la c6te de la grande Grèce (tel était 
alors le noui de ritalie). était couverte de cités libres 
et opulentes $ ces villes étaient peu{>lées de.soldats, 
d'artistes et de philosophes , et les forées militaires 
de Tarente, de Sybaris el Crotone, n'étaient guère 
inférieures à celles d'un puissant royaume. Âu siècle 
dont nous écrivons Thistoire , ces provinces étaient 
en proieàrignorauce, ruinées parla tyrannie, et dé- 
peuplées par la guerre des Barbares ; et peot - être ne 
devons -nous pas trop sévèrement accuser d'exagé- 
ration un auteur contemporain qui nous montre un 
vaste et fertile district dévasté, comme le fut la terre 
après le déluge universel (i). Dans Thistoire des ra- 
vages exercés parles Arabes ^ les Francs et 'les Grecs 



(i) Cal€i6nam^adeufU, eamque ùuer M dmsMnrtperimtBs 
fmidiUu depojMiiaiisunt ( ou depapnldfiM) Ua ut déserta êk 
veUu in dikuio. Tel est le texte deHerempert on Erekem- 
pert, selon les deux édifions .de Gmccioli {Rerum ital. 
Script. , t. V, p. 23) ét de CamilloPellegriuo (t. ii, pari, i, 
p. 24G). Ces deux ouvrages étaient extrêmement rares à 
répoque où Muratori les a réimprimés. 
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dans ritalie méridionale, je choisirai deux oa trois 

auecilotes qui iciout comiaitre les mœurs de ces 
peuples, i"* Les Sarrasins aimaient à profiuier aussi k. o. S73. 
bien qu'à piller les monastères et les ^Kses. Au 
siège de Salerne , uu ehel musulman avait étab^ son 
lit SOT la table de la communion, et toutes les nuits 
il immolait la virginité d'une religieuse. Taudis qu il 
s'efibrçait df vaincre la résistance que lui opposait 
one d'entre elles, une poutre détachée du toit par 
adresse ou par accident vint tonner sur sa téte , et la 
mort de cet impudique musulman fut attribuée à la 
colère de Jésus- Christ, qui prenait enfin la défense 
de sa fidèle épouse (i). Les Sarrasius assiégeaient i. o. s, 4. 
les villes de Bénévent et de Capoue : les Lombards , 
après avoir vainement demandé du secours aux suc* 
cessenrs de Cbarkmagne , implorèrent la clémence et 
Tappui de l'empereur grec (a). Un citoyen intrépide, 
qu ou descendit du haut des murs , traversa leê re^ 

■ 

(1) Baronius (^rmo/. eeeles,, A. D. 874 ^ n<» 2) ft tiré cette 
liistoire d'un inaïuiscrit (l'Erehenipcrt , (jui mourut ii Capoue 
(juinze années aprùs' révénement. IMais un faux titre a 
trompé ce cardinal; et nous ne pouvons citer que la Ghro— 
■kpie auonjn^ de Salerne {Paralipûmena, c. iio), coin-» 
posée vers la fin d« dixiésM siècle 9 et puUiée dans le aeeoad 
wlnme de la CoUeetien de Mnratori. Foyex les DUsertm^, 
fions de Camille Pellegrino (t. ii , part, i , p. 23 1-28 1 , etc. ). 

(2) Conslaiilln Porpliyrogénète {in f it. Basil. , c. 58, 
p. i83) est le premier auteur qui rapporte cette kistoire» 
11 la place sous les rèjjpnes de Baeile et de Louis 11; maie la 
ridttctioD de Bénéveot par le» Grèce ii*eiii lieu ipie dans 
l'année 891 » après, la mort de ces deux princes. 
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tranchemeiis , fit sa commission , et tomba entre les 
mains des Barbares au moment où il allait rendre le 
courage à la ville par les bonnes nonveUes qa*il rap* 

portait. Les ennemis lui ordonnèrent de favoriser leur 
entrçpriàe en trompant ses compatriotes^ des ri- 
chesses et des honnenrs devaient être le prix de sa 
iausselé j la sincérité, au contraire, le dévouait à une 
mort prompte et certaine : il parut se jrendre \ mais 
dès qu'il fut à la portée du rempart , il s'écria à haute 
voix ; tt Mes amis , mes frères , ayez du courage et de 
la patiaiee;* continuels à tènir; votre souverain sait 
votre détresse, et vos libérateurs approchent. Je sais 
le sort qui m'attend, et je confie ma femme et mes 
enfans à votre reconnaissance. » La fureur des Arabes i 
confirma son témoignage , et ce généreux citoyen fiit ^ 
percé de mille coup^ U mérite de vivre à jamais dans 
la mémoire des hommes vertueux : au reste , ce même 
trait' a été appliqué à ditférentes occasions , soit des 
temps anciens ou des temps modernes, ce qui peut 
A. D. 93o. jeter quelque doute sur la réalité (i). 3"^ La troisième 

(i) Paul--diacre rapporte (de Gest. Langob», 1. v , c. 6| 
p. 870, 871 , iàJktj Grcyt. ) un fait pafesl arri^ en 663, soas 1 
les iniiTS de U même rille de Béoévent; mais il impute aux 
Grecs e«x«mémet le crime que les antenn de Bynuee al- | 

tribuent aux Sarrasins. On dit que dans la guerre de i ''jSS, 
M. (l'Assas, oflicier (lu régiment d'AuvCrgne , se dévoua de 
la même manière. Sa conduite fut d'autant plus héroïque, 
que les eonemîs qui l'avaient fait prisonnier ne lui deuian^ 
daient que le silence (Voltaire, SiéeU de Louis XF', e. 33, 
t. IX, p> 172). I 
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anecdote pourra exciter le. sourire au milieu des hor- 
reorsde la guerre. Thibaut, marquis de Camerino et 
de Spolette (1), soutenait les rebelles de Btînëvent, 
et montrait dans sa conduite une cruauté tranquille, 
qui n'était point alors incompatible avec lliëroîsme. 
Les captifs de la nation ou du parti des Grecs, qui 
tombaient entre ses mains, perdaient les organes de 

la virilité; et aggravant cet outrage par de cruelles 
plaisanteries, il se flattait, disait -il, qui! pourrait 
présenter à Temperear une troupe de ces eunuques 
qui faisaient rornemeut le plus précieux de la cour 
de fyzance. La garnison dlin dhâteâu avait été dë* 
fiiite dans une sortie, et les prisonniers condamnés 
à la mutilation ordinaire. L'exécution lut interrom- 
pue par une femme qui se précipita coimne une for- 
cenée au milieu des bourreaux, et par ses cris força 
Thibaut à Técouter : « Est-ce ainsi, magnanime 
héros, s'écria -t-elle-, que vous déclarez la guerre 
aux femmes, aux femmes qui ne vous ont jamais fait 
aucun tort , et qui n*ont d'autres armes que leur que- 
nouille et leur fuseau ? » Thibaut, ayant nié le fait, 
déclara que , depuis les Amazones , il n'avait pas ouï 
parler d'une guerre contre des femmes : « EU quoi ! re- 



(i) Thibaut, qâe Luitprand qualifie de héros, fut , à pro- 
prement palier, dnc de Spolette et marquie de Gamerino, 
depuis r«miée ^ jusqu'à Paanée gSS. C*éUieiit les innpe* 
peurs français qui avaient introduit en Italie le titre et rem- 
ploi de marquis (commandant de la Marclit- ou delà fron- 
tière), f^ojez V Abrégé chronologique, t. 11, p. 645-732, etc. 
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prit-elle ibrieuse, pouyiez-YOus nous attaquer d'une 

manière plus directe, pouviez -vous nous blesser 
dans une partie plus sensible , que vous ne le faites 
en f5ri¥ant nos maris de ce que nous aimons le plus , 
de, la source de nos plaisirs, et de Tespérance de 
notrè postérité ? Vous avèz enlevé nos troupeaux , je' 
Tai souflert sans murmure -, mais cette fatale' injure , 
cette perte irréparable , a lassé ma patience , et ap- 
pelle sur vos têtes la justice du ciel et celle des 
hommes. » On applaudit à sou éloquence par des 
éclals de rire s les sauvages Francs» inaccessibles à la 
pitié, furent touchés d on désespoir raisonnable au- 
tant que plaisant, et , outre la délivrance des captifs , 
elle obtint la restitution de ses biens. Gomme elle 
retournait en triomphe au château, un messa^'cr vint 
lui deinander, au nom de Thibaut, qud chitiment il 
faudrait infliger à son mari , si on le reprenait les 
amies à la main. « Si tel est son crime et son mal- 
heur, répondit- elle sans hésiter , il a Bes yeux et un 
nez , des mains et des pieds ^ ces choses lui appar- 
tienn^t , et il peut mériter de les perdre par ses dé- 
lits j mais que mon seigneur et maître daigne épargner 
ce que sa petite servante ose réclamer comme sa pro- 
priété particulière et légitime (i). » 



(i) Luitpraïul, Hisi. , 1. iv, c. 4» dans les Rcrum itn/ic. 
Scriptores , i. i, part, i, p. 4^3,4^4* Si l'on trouve ces dé- 
tails trop libres, je m'écrierai , avee le pauvre Sterne, qa*il 
est dur de ae pouvoir transcrire ayec circonspection ce qu'un 
évéque a écrit sans scrupule. Et que serait-ce donc si j Vvaîs 
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L'établissement des Morinaadâ a Naples et ea Si- AppaniiM 
die (t) est un érénemeiit qui , dis son origine, ent ^;;']';^|;^' 
des suites imporlautes pour Tltalie et rem|'yrç tVO-. O. loiS. 
nenU Les provinces des Grecs, des Lombards et des 
Sarrasins , divisées entre elles , étaient exposées à de- 
venir la proie du premier qui voudrait les envahir : 
à celte «même époqae, les andacienx pirates delà 
Scandinavie ravageaient toutes les terres et toutes les 
mers de TEurope. Après une longue suite de pillages 
et de meurtres , les Normands acceptèrent et occo- 
pèrent un vaste et fertile canton de la France, au- 
quel ils donnèrent leur nom : ijjs quittèrent leurs 
dieux pour cAtà des chrétiens (2) ) et les ducs de la 

traduit, utviris certelis testicuios ampulare,inquihusnostri 
corporis refceiilatio, etc.? 

(1) Les moamiieiit qui lums restent du séjour des Nor- 
mands en Italie , ont été recueillis dans le cintjuième volume 
de Muralori ; et, parmi ces moniimeiis, il faut distinj^uer U' 
poëme de Guillaume de la Pouille ( p. 245-9.78), et Tbistoire 
de Galfridus (Geo£&oy) Malatena (p. 537-607). Ces deux 
tatenrs étaient nés en France, mais ib écrivaient en Italie 
dn temps des piemieis conqaérans (avant Tannée iioo), 
et avec Fénergie des kommes lilirefl. H n^est pas besoin de 
rappeler ici les noms des compilateurs cl des < l iliques de 
l'histoire d'Italie; Sigouius, Baronius, Pagi , Giannone, 
Muralori , Saint-Marc , etc. , que j'ai toujoura consultés , 
mais que je n^ai jamais copiés. 

(2) Quelquea-^ins des premiers convertis forent baptisés 

dix on douze fois , afin de recevoir dix ou douze fois la tu- 
nique blanche qu'il était d'usage de donner aux néophytes. 
Aux funérailles de Kollon , pn iit des concessions aux mo- 
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Normandie se reconnurent vassaux des successeurs 
de Charlemagne ei de Capet. Cette énergie £itooche 
.€|a*il8 avaient apportée des montagnes glacée» de la 
Morwëge, se polit, sans se corrompre , sous un cli- 
mat plus doux ; les compagnons de Rollon se mêlè- 
rent peu à peu aux naturels du pays : ils adoptèrent 
les mœurs , la langue (i) et laudace chevaleresque 
des Français ^ et, dans un siècle guerrier , les Nor- 
mands méritèrent la palme de la valeur et des proues- 
ses militaires. Parmi les superstitions alors en usage, 
celles auxquelles ils«e' livrèrent avec leplusd*ardeur 
furent les pèlerinages de Uome , de lltalie et de la 
Terre-Sainte. Cette active dévotion augmentait, par 

rexercice , les forces de leur âme et de leur corps ^ 
le danger leur servit d'aiguillon, et les plaisirs de la 



naslèrcs pour le repos de Mm l^e, et on sacrifia ocnl captift; 
mais, dans l'intenralle d^nne ou d« deux 'générations, le 

changement fut complet et général. 

(i) Les Normands de Bayeux, ville située sur la cote de 
]a mer, parlaient encore la langue danoise à une époque 
(A. -D> 94^) où 9 ^ Rouen, la cour et la capitale l^avaient 
déjà oubliée : Quêm (Riclkard i ) eonfestùn pater Bûioeas 
nUttens" Boêoni miliiiœ suœ principi nntriendum tnuUdii, ut 
ibi LiNGUA eruditu* dahica suis êstterU^w kowdnibns sciret 
apcrtè dure responsa {^ iWnAm GenitUcensis , r/e Diicibus 
Normannis, \. m, c. 8, p. G?.3, édit. de Camden). Sel- 
den {Opéra, t. U, p,. 1640-16Ô6) a donné un échantillon 
de la langne natureUa et favorite de Gniilanme le Conqué- 
rant (A. D. io35), échantillon qni se tronve anjooid'lrai 
trop yienx et trop obscat, même pour les i^niiqnaires et les 
gens de loi. 
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nouveauté étaient leui* récompense \ rétonoemcntM 
la crédulité et Tespérance, onbelliasaient à leurs 
yeux la scène du inonde, lisse liguaient. pour leur 
déiénse mutuelle, et Ipa voleurs Alpes , qu*atti- 

rait rhfbit d'un pèlerin , étaient châtiés souvent |)ar 
le bras d'un gueriier. Dans un de ces pieux voyages 
à h caverne du Garganns , montagné de k Pouille , 
sanclificc par une apparition de rarcbaiige saint Mi- 
diel (i) , ils furent accostés par un étranger en habit 
grec , et qui se découvrit bientôt à eux pour un re- 
belle fugitif et ennemi mortel de Tempire de By^ance. 
Scmtiom était Melo, noble de Bari : après une ré- 
volte dans laquelle il avait échoué , il s'était vu forcé 
de fuir et de chercher ^ son pays d'autres alliés et 
d^antrês vengeurs. Le maintien audacieux des Nor- 
mands ranima son espoir et délermina sa con- 
fiance (a) : ils écoutèrent ses plainte^ et surtout ses 



(i) ycjr^ Léandre Aïberti' {Jl)êscrùûone d'Jtalia, p. a5o) 
et Baronins (A. D. 493t u* 4^). Si r«roliange m trooTsit 
tToir hérité do temple de Forâcle, comme on peut le présu- 
mer Je ta caverne de Galchas, l'ancien diseur de bonne aven- 
ture (Slrabon, Gcogr. , 1. vi, p. 4^^^, 4^^^)? 1^^ catholiques 
dans cette occasion avaient surpa&sé les Grecs par l'élégance 
de leur superstition. 

(a) Les Normands étaient d^à coanns en Itehe pour leur 
Taleor; qnelqiaes années auparavant, cinquante de leurs 
cWalîers , se trourant réunis à Saleme au moment oA une 
pelile flotte de Sarrasins venait insulter cette ville , deman- 
dèrent à Guaimar m , alors prince de Salerne , des armes et 
des chevaùx , se firent ouTrir les portes de la ville , chargé» 
rent les Sarrasins et kt renversèrent. Guaimar voulut en 
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promesses. Les richessës qa'il leur offrit en perspec- 
tive démontraient la justice de sa ca nsç , et la terre 
fertile qu'opprimaient des -tyrans efféminés leur 
parut rhëritage de la valenr. De retour dans la Nor- 
mandie , ils y répandirent le goût des expéditions 
lointaines, et une tronpe d^aventnriers., peu nom- 
breuse , mais intrépide 9 s*unit Yolontairement pour 
la délivrance de la Poui lie. Us traversèrent les Alpes 
séparément et cachés sous des habits de pèlerins^ ils 
trouvèrent aux environs de Rome, Melo^ qui fournit 
des armes et des chevaux aux plus pauvres , et les 
mena anx conAats sans perdre de temps. Leur bra- 
voure triompha^dans la première action j mais acca- 
blés dans la seconde par les Grecs supérieurs en 
nombre et bien pourvus de machines de guerre , ils 
firent leur retraite avec indignation et sans tourner 
le dos à Fennenii» L*infortuné Melo employa le -reste 
de sa vie à solliciter les secours de la cour d'Allema- 
gne : les Normands, engagés dans sa cause, exclus 
delà terre qui leur avait été promise, errèrent parmi 
les collines et les vallées de l'Italie , et furent ré- 
duits à conquérir, à la pointe de Tépée , leur subsis- 
tance journalièr.e. Cette retlouLable épëe servit tour 
. à tour aux princes de Capoue , de Bénévent , de Sa*- 
leme et de Naples , dans les querelles qui s'élevaient 



vain les retenir à son service ; mais il leur fit promettre qu^ils 
engageraient (l'antres bravos de leur nation à venir com- 
battre les infidèles. Hist» des répM. ital,,t. i , p. 363. 

(Note de tEdUmr.) 
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entre eux -, la valeur et la discipline des Normands 
déterminaient la victoire en iaveor da parti «pi'îki 
adop taient , et ils avaieni loin de maimenir rëqinK* 
brades pouvoirs, de peur que la prépondérance de 
ron des États ne rendît leurs secours moins inpor- 
tans, et leurs services moins utiles. Ils occupèrent 
d'abord un camp Inrtiiié , situé au milieu des marais 
de la Campanie; mais k libéralité dn doc de Naples 
leur procura bientôt uu établissement plus commode 
et pins solide. Il bâtit ponr en, à hnit milles de sa 
résidence , la ville d'Averse , qu il fit foi liiier pour lui FondaUoB 
senrir de boulevard contre Capoue. U leur accorda la n. m^. 
jooissanee dn blé et des fruits, des prairies et des 
bois de ce fertile canton (i). La nouvelle de leurs sUc« 



(i) Ce rëcît n^ett pas exact. Après la retraite de Vemptr 
reur Heorî ii , les Normands , rétmis sont les ordres de Rai^ 

nolfe, s'étaient emparés d'Averse, alors ]>elil eliàhau du 
duché de tapies. Il n'y avait que peu d'années qu^ils en 
^takot maîtres , lorsque Paadolfhe iv, prince de GapoiM^ 
tnmTa moyen de s'emparer par surprise de Naplet. Sergins, 
maître des soldats et chef de cette républiqtte, sortit , ayee 
les principaux citoyens, d^une ville oh il ne Toyait pas sans 
horreur s'établir une domination étrangère il se retira dans 
Averse; et loi.s(jue, avec Taitle des Grecs et celle des citoyens 
fidèles à leur patrie , il eut rassemblé assez d'argent pour sa- 
tisfaire l'avidité des aventuriers ncn niands, il vint à leur tète 
attaquer la (j^mison dn prince.de Capone , il la battit, et 
rentra dans Naples. Ce fut alors qn^iï confirma aux Nor- 
mands la possession d'Averse et de son tevritotre , qa*il VM- 
gea en comté et qu'il eu investit Rainolfe. Hist. des répiihl» 
ùal.,i. I, p. ^67. {Aoïc de i Ltiiieur.) 
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cès y amenait chaque année de nouvelles troupes de 
pâôiii» et de ^oklaU : les pauvres y étaient conduits 
ptr la nécessité , les ridies par Tespéninee ; et toat 
ce qu'il y avait en Normandie de généreux et d'actif 
MNi|nrait après k fortnne et la gloire* La ville indé- 
pendante d'Averse offrait un asile auxhabitans de la 
province environnante, qui se trouvaient hors de la 
protection des lois, à qokonqne était parvenu à se 
sou&trairc à Tinjustice ou à la justice de ses supé- 
rieurs ^ et eea réfiigîés adoptaient bientftt kt mcenrs 
et la langue de la colonie gauloise. Le comte Rai- 
noUe fut le, preo^ier chef des ^iormands, et on sait 
que, dans Torigine de h société, le prettiier rang 
est la récompense et la preuve du mérite supé- 
rieur (i). 

î»w Depuis la conquête de la Sicile par les Arabes, les 

Normands ' ^ _ 

•ervttnt cmpcreurs grecs s'étaient occupés sans cesse des 
A.n.io3S. moyens4e rentrer dans cette belle province; mais 
l'éloignement et la mer opposèrent des obstacles 
invincibles k leurs efforts les plus vigoureux. Des ex- 
péditions dispaidieiises, après quelques lueurs de 



( I ) F'ofez le premier livre de GriuUaiuiiedelA Peuîlie.Ge qu*â 

dit convieot à tous les essaims de Barbares et de flibustiers : 

Si vicinonim qyU Mminoiùwa md Ulo» 

Confugiebat , eitm gratanter suseipiehant , 
. Hforibus et lingud quoscunque venire videbantg 
Informant propria ; gens ^eiatur ut imm. 

Bt ai]le«f8, en pariant des aTenImrîers nonMnds: 

Pars parât , exiguœ vel opes adcrant quia nuUœ; 
Pars quia de magnis majora tubire volebant. 

» 
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succès , finissaient par ajouter de nouvelles pages de 
calamités ci d'humiliations aux annales de Byzance | 
me seule de ces e»p<Mitiona im coûta ^ingt laiHede 
ses meilleurs soldats , et les musulmans victorieux 
se raillèrent d'une nation qui dpmiait àdes ennii^pieii 
non-eealement la garde de ses femmes , mais aussi le 
commandement de ses guerrier& (i). Après un rè^oe 
dedenx sièdes, les Sarmsins se perdirent par leurs 
divisions (2). L*émir refusa, de reconnaître l'autorité 
du roi de Tunis i le peuple se souleva contre Témir ; 
lescheft envahirent les villes : le ^cniier des rdieUes 
gouvernait à son grë son village ou son château, et 
le plus £aible de deux frères qui se iaisaiealla goeme 
implora le secours des cfafétieQS* I^rtout où se trou- 
"vait le danger, les Ncnrmands étaient prompts à ac* 
courir el à se rendre utiles. Ardnin» agent et inter- 
prète des Grecs , enrôla cinq cents chevaliers ou 
guerriers k cheval sous le drapeau de Mamaeès« gott- 
vêmeor de la Lombardie. Lorsqu'ils débarquèrent 
en Sicile, les deux frères étaient réconciliés ^ Tunioa 
de la Sicile et de r Afrique se trouvait rétablie, et des 
troupes gardaient le bord de la mer : les Normands 
menai/^t Tavant - garde 1 et les. Arabes de M^af^n^ 
sentirent la valeur d*on ennemi dont ik n'avaieni 



(1) Luilprand , in Legatione, p. 485. Pagi a jçté du jour 
8«r cet événement , diaprés rkistoire mamisciite du diacre 
Léon (t. IV, A« D. 965, a** 17-19). 

(a) y^ya^ la Chrtaùque arakê^ la Siedc , ap, Miiraldrî , 
Sctipu rtr. Ual., t. i , p. %5S. 
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pas encore éprouvé les coups. Dans une seconde ac?r 
iion, rémir de Syracoseiot dësarçoiméet transpercé 
par Guillaume de Hauteville , surnommé ^my-rfe- 
yèr. Dans une troisième bataille, ses intrépides sol- 
dats mirent en dëronte nne armëe de aohcante mille 
Sarrasins , et ne laissèrent aux Grecs d'autre fatigue 
qoe cdle de pourraiTre les troupes iraincner: bril- 
lante victoire , mais dont il faut dire que la phime 
de Fbistorien partage le mérite avec la lance des 
Normands ; il est sûr néanmoins qn'ils contriboèrâit 
essentiellement aux succès de Maniacès, qui soumit' 
à Tempereur treize cités et la pins grande piiitie de 
la Sidie. D sonifla sa ^oire militaire par son îngra* 
titude et sa tyrannie , il oublia, dans le partage du 
butin , le mérite de ses braTes auxiliaires : leur ava- 
rice et leur orgueil furent également révoltés de ce 
traitement injurieux. Ils se plaignirent par la bouche 
île leur interprète : on dédaigna leurs plaintes, et on 
fustigea l'interprète : les souflrances seules de cette 
fastigation lui étaient personnelles \ Feutrage regar- 
dait ceux dont il avait exprimé les sentimens ; c'était 
à eux à le venger. Cependant ils dissimulèrent jus- 
cpi*k ce que , flfoit du coosen teroént des Grecs , soit 
^ en s'échappant, ils eussent trouvé moyen de repasser 
conq.iJie sur le continent de lllalie ; les Normands d'Averse 
Fouille, partagèrent leur colère, et la province de la PouiN 
1040.1043. le (i) lui envahie, comme le gage de la dette, viogt 

(i) r^e* Geoftoy Malalerra, qui raconte la ouene de 
Sicile et la conquête delà Fouille (1. i, c. 7, 8, 9-19). Ce- 
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ane après leur première émigratioa. Leor armée ii*4- 

tait encore composée que de sept ceuU cavaliers et 
cinq cents fantassins, et les troopes de Byzanœ, 
lorsqa^on eot rappelé en Italie les légions qui^vaient 
lait la guerre de Sicile , se moulaient, dit -on, à 
soixante mille hommes (i). Un héraut leur proposa 
le choix du combat ou de la retraite : « Le combat! » 
s écrièrent d'une voix tous les Normands , et un de 
leurs plus robustes ^'uerriers renversa d'un coup de 
' poiug le cheval du messiiger des Grecs. On renvoya 
ce messager avec un autre cheval : les généraux byr 
zaïitiiis curent soin de cacber Tinsulte aux troupes de 
Tempire -j mais deux batailles qui se. suivirent de 
près leur firent connaître d'une plus terrible manièro 
la force, et la bravoure des Normands. .Les Asiati- 
ques s'enfuirent dans les .plaines de* Cannes devanl 
les aventuriers de la France ; le duc de Lombardie 
tomba au pouvoir des vainqueurs. Les babitansde la 
Fouille se soumirent à une nouvelle domination, et 
l'empereur grec ne sauva de ce naulVa^'c que les 
quatre places de fiari , d'Ouante, de Brindes et de 
Tarente. C'est de cette époque que data rompre des 



drenus (tom, n, p. 'j^u'j^Z, ySS, ^56) et Zooare(tom. jii^ 
p. 287, 238) décrivent les mênies événemeDs; et les Grecs 
étaient si accoutumés aux humiUalioas , (^ue leur narration 
est assez impartiale. 

(l) Ged^nos spécifie le rayna. de VObsequium {Phrygia) 
«t le |Mpo< des ThraoésieBS (Xjf^); voyez Constantin. .(ds 
ThmiMMibwp\^Z^ 49*vc«l*^^î^deIleliilie)»etiliMmuiie 
ensuite les PisîdieDi et les Lycaonieus^avee les fiedenoL 
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Normands en Italie , qui éclipsa bientôt la naissante 
colonie d'Averse. Le peuple élut douze comtes (i)^ 
Tâge , la naissance et le mérite déterminèrent leè sn& 
Irages. Les contributions des districts qui leur étaient 
appropriés senraient à leor «sage particulier, etciic* 
cun des comtes éleva au milieu de ses terres- une 
forteresse qui commandait à ses vassaux. La ville de 
Melphi y leur résidence comiàuM^, placée an centre 
de la province, devint la métropole et la citadelle 
de l'État ; chacun des douae eomtôb y ocônpail nne ' 
maison et un quartier séparés , et ce sénat militaire 
réglait les ailaires de la nation. Le premier d'entre 
enx , président et général de la république, reçnl le 
tllre de comte de la Fouille, et cette dignité fut con- 
férée à Guillaume Bnis-^de-4er| représenté, dans le 
langage éd 0^ siècle, comme nn lion dans les opm* 



(i) Omnei eawmùmi H Ui tex iuthiUorei, 

£U§éM liuM». Prùimiiê àd eamUatum 
Biê alii parmt. ComitiKbu nomen honoHê , 
ÇmodûnmnturmmL SitùUÊMumdiqMiêtTÊi 
AwMvoU I mi mn immiom repugntt, 
Singuia propomuu hea tptœ eontingereêorte 
CàUfu* ébieiê daèeni , et quaque trSbuta heomm. 

Et après avoir parlé de Melphi, Guillaume de la Pouille 
ajoute : 

Pro numéro comitum bis sex statuére plateas 
* Atquû domus comitum toUdéin fabricantur in urbpm 

hê€fa Mistie (L u, c. 67) nous apprend de quelle maDÎèrs 

'furent partagées les villes de la Pouille ; mais ee détail m*a 
paru inutile. 
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bats , un agneau clans la société , et un ange dans les 
comeila (i). Un aateor aatîonal et contemporain dé- 
crit de bonne foi les merars de ses compatriotes (2). caractère 
Les Normands, dit Malaterra, sont un peuple as- ffoiMiaih 
tudeaz et vindicatif ; réioqnenee et la distimnlation 
semblent héréditaires en eux: ils savent s'abaisser à 
la ûatlene ^ mais ai la loi ne les tient pas sons le joag« 
ibae limatà tons- les eaeès de leurs passions. Lenrt 
princes ae piquent de muniiifcence envers le peuple ; 
le peuple garde le milien , ou plutôt il réunit les ex- 
trêmes de l'avarice et de la prodigalité : avides de 
richesses et de domination , ils méprisent tout ce 
qaTÛB possèdent et espfaent tout oe qaHs désirent ; 
lesannes elles chevaux , le luxe des habits vt i'exer* 
cice de la diasM et de la fiiueonnerie, finit lesdélioas 
des Normands (3) j mais , dans les occasions pres-^ 



(i) Guillaume de la Fouille, 1. 11, c. 12. Je compte ici sur 
une citation faite par Gianiione ( /^^. ciu. di Napoli , t. 11, 
p. 3(),eiAation<|iie jeàe puis véritier dans rorigtoai. L'A|>ulien 
'éniM des él s gcs aux vaiidas vires, prêkii0U mumi vit^ida 
mmu Brss és ^ far» «t il déclare que, m «e hém aitaît 
véeii,a«c»iipaateB*amitpu égaler son mMleCki, p. aflS; 
1. II, p. 259). Bras-de-fer fut regretté par les Netninds ; 
quippe qui tanti cousilii virum [àxi Malaterra , 1. i, c. 12, 
p. 552) tamarmis strenuum, tam sibi munificum^ fiffabiUm, 
wm H g êmtM, uitêrùu m haiere diJfitUbaat. 

(i) MaUtem (t. x, e. 3, p. 55o) ditt Gens asiutissima, 
nkri^. . . . mêuUm sewns, . . . eêoqueiîtUs imserriensf 
et CCS expressions indiquent le caractère populaire et pro- 
verbial des Normands. 

(3) Le goût de la chatte et Potage da faucon appartenaieut 
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santés , ils supportent avec une patience incroyable 
les rigttettf» de tous les dinaU , et la fatigue et les 
privations d'une vie militaire (i). » 
Oppression Lcs Normands de la Fouille se trouvaient aux cou- 
Pou.He. fins des deux empires d'Allemagne et de Constant»- 
lo^o, etc. nople -, et, selon la politique du moment, ils rece- 
vaient Tinvestiture de leurs terres de Tua ou de 
Tantre des deux empereurs. Mais le droit de oobk 
quête était le titre le plus solide de ces aventuriers : 
ib n^aimaieut personne et ne se fiaient à personne $ 
personne ne les aimait ni ne se fiait à eux -, le mépris 
qu'ils inspiraient aux princes était mêlé de frayeur ^ 
et là crainte des naturels du pays à lenr égnd était 
mêlée de haine et de ressentiment. Dès (Qu'ils dési- 
raient un cheval » une femme, un jardin, ils ne man- 
quaient pas de s'en emparer (a) ^ et les chefs seule- 



plus ftarticalièremeiit aux descendans des marins de la Nor- 
wég;c; au reste, les Normands auraient pu apporter de la Nor- 
vège et de rirlande les plus beaux oiseaux de fauconnerie. 

(*) On peut comparer ce portrait avec celui de.Guit» 
lanne de Malmsbory {de Gtêt, Anghnm, !• m , p. loi , 
M>2r) , qui appréeie en historien yhilemplw les vîeea et les 
T«rtiu des Saxons et des Notminds* L^Angleterre a certaî*» 
Dément gagné à la conquête. 

(2) Le biographe de saint Léon ix jette sur les Normands 
sou veniu sacré: f^idens inducipUnatam et aUmUm gtniêm 
Wormannorum,. erudêii et inauditâ rabU et pbu fitàm jmi- 
ganâ impîetate adve'sus eeeiesias Dei ùuurgere, passium 
ckristianas tmddare, etc. (Wibert, c. 6.) L'honnête Apu* 
lien (1. II, p. 269) dît trancpiillement de leur accusateur.; 
y erù commuceru JalLacia, 
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ment coloraient leur cupidité des noiuâ plu& spéciaux 
d'ambîtioii et de gloire. Les doue comtes^ te li- 
guaient quelquefois pour commettre une injustice j 
dans leurs querelles domesliqiiesy ils se dispataiéiil 
k dëpaoiUe du peii[:Je : les Teitos de Gmillaunie dis* 
parurent avec lui , et Drogoa , son frère et son suc- 
cesseur, était phis. propre à c^ndiiire la valear cpi'à 
réprimer la violence de ses égaux. Sous le règne de 
Constantin Monomaque, le cabinet de Gonstantino* 
pk essaya , moins par bien&isance que par politique, 
de délivrer lltalie de cette calamité permanente^ 
plus £ldieiise qu*on torrent de Barbares (i), et Ar- 
gyre, fils de Melo , qu'on chargea de Texëcution de 
ce dessein, reçut les titres les plus pompeux (2) et 
les ponwirs les plai étendus* La mémoire de son 
père devait être pour lui uu titre auprès des Nor- 

(i) On peut tirer ces détails sur la politique des Grecs, la 
révolte de Maniacès, etc. , de Gedreniis (t. 11 y p. 757, 768} , 
deGiiiUaiiia«delaPo«ille(l. i,p. a57, a58; L p. 
et des deux Chroniques de Bari , pa r Lupus Proto^ta (Mo^ 
ratorî , Script, rer. ital., t. v, p. 4- ? P ? 44) » ^t par un au- 
teur anonyme {j4ntiq. Ital. mcd. awiiy t. i , p. Si-^SS). Cette 
dernière est un fragment qui a quelque prix. 

(a) Argjre reçut, dit la Chronique anonyme»de Bari, des 
lettres impénalèSyyUsfwlitf^ eipairiamtOs,, êi mlëpwÙM et 
«efffottCff. Mufatori, dsns set Aanalcs (t. nu, p* 4^) » 
Êwtt ndioii- mt ecprreetion ou une interpr^tion sur ce 
dernier mot ; il lit sei^estatiis, cVst-à-dire le titre de scbastos 
ou d'Augustus; mais dans ses Antiquités il en fait, d'après 
Bueange y un o&e» du palai* ou la grande maiixiâe de l4 
gardenrobe. 
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mands : il s'était déjà assuré ée lenr ferriee Tokm* 
taire pour étouil'er la révolte de Maniacès, ^ venger 
leur iûjare partioiUère en sème tenps que oeUe 
de rÉtat. Constantin voulait tirer cette colonie guer- 
rière des proyinoet de Vltalie et la transplanter sur 
le théâtre de ta gnerre de Perse. Pour preinière 
marque de la magnificence impériale, le fils de Melo 
répandit parmi les dieb Tor de la Grice et les on-* 
vrages précieux de son industrie. Mais ses artifices 
lurent déjoués par le bon sens et le coura|{e des 
vainqueurs de la Ponille : après avoir rejeté ses pré* 
sens ou du moins s!Qs propositions, ils déclarèrent 
d'une voix unanine qdHk n'abandotiBeraîjBnt pas 
leurs possessions et leurs espérances pour cette for- 
Ligne (lu tuae éloignée qu on leur oiTrait en, Asie. Les moyens 
pape^t^des ^ persuaROtt ayant échoné, Argyre résolat de les 
""Ara"' soumettre ou de les détruire^ il réclama contre Ten- 
iofe-ittS4. ^mm^ seconra des puissances latines, et 
forma «ne alliance offensive entre le pape, Fempe- 
reur d'Orient et celui d'Occident. Le trône de saint 
Pieyre se trouvait occupé par Léon ix, un saint (i) 
dans toute la simplicité de ce caractère, fait pour se 
trômper lui-mâme et tromper k monde » et, par le 

* 

_ ^ « _ . . . _ 

(i) AViberta composé une Vie de saint Léoaix, où l'on 
retrouve les passions et les préjugés de son siècle : cette Yie 
a été imprimée h Paris en i6i5, in-Ô», et insérée depws 
éam lté rtcmeûê des boUndistes de AfabiUoB d de M matori. 
M. de Sêm%4Am{M9^, t. ii, p. 1 40-310, et p. 25-^, 
seconde oetenne) a traité avec soin Thistoirc publique et 
privée de ce pape. 
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respect qu'il nwpinit, propre k consacrer ioos le 

nom de piété les mesures les plus contraires à la 
pratique de la rdigico. Sou humanité s était laissé 
toecher par les plaintes , peui^e par les ealonmies 

I dun peuple opprimé ^ les impies Normands avaient 
interrompu le paiement des dîmes, et on ne man» 
qua pas de décider qu'on pouvait s'armer du glaive 
temporel contre des bri^Muds sacrilèges qui méprï- 
ttiâitles censures de TÉglise. Lëon, në en All^ 
magne, d'une famille noble et alliée de la maison 
royale, avatit on libre accès à la eonr de Temperenr 
Benri m, et possédait sa confiance : pour troiiTer 
des guerriers et des alliés, sou zèle ardent le con- 
daisit de la Pooille en Saxe, et dea rives de l'Elbe à 
celles du Tibre. Pendant ces préparatifs, Argyre se 
servit en secret des armes les plus criminelles* Une 
nrahitnde de Normands fbreift sacrifiés amt tntërila 
de l'État ou à des vengeances particulières, et le 
brave Drogon fut assassiné dananne église. Son f rèDS, A* i^St. 
Humphroy, troisième comte de la Pouille, hérita de 
100 courage. Les assassins furent punis; Argyre » 

I lenversé et Messé, conrat, loin dii diamp de ba- 
taiUe, cacher sa honte derrière les murs de Bari, en 
attendant les tardifs secours de ses alliés. 

Mais l'empire de Constantin était troublé par la 
guerre contre les Turcs : Henri était faible et irrë- 
soin; et le pape, an lien de repasser les Alpes avec iimaBdîl. 
une armée d'Allemands, ne ramena que sept cents 
soldats de la Sonabe et qaebfnes Toloataires de la 
Lorraine. Dans sa marche lente de Mantooe à Béné* 
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yent, il reçut sous la sainte bannière un vil mélange 
dlulim de toutes lei dataes (i)» Le prêtre et le 
voleur couchaient dans la même tente : on voyait 
daxis.les premiers raii|j;s les piques se mêler avec les 
croix, et le saint guerrier qui les condaisait répétait 
dans Tordre des marches, des campemeus et des 
combats, les leçons militaires qu'il avait reçues dans 
sa jeunesse. Les Normands de la Fouille ne parent 
mettre en campagne que trois mille cavaliers et un 



^1 


1 


m 


• 



du pays les priva de vivres et coupa leur retraite, 
et un respect superstitieux glaça pour un moment 
leur bravouve incapable de crainte* En voyant Léon 
s*approcber en ennemi , ils ûécbirent le genou sans 
honte et sans répugnance devant leur père spirituel* 
Mais le pape fut inexorable : ses Allemands , fiers de 
leur haute taille, se moquèrent de la petite^ stature 
de leurs adversaires (2) 3 et on déclara à ceuxHÂ. qu'ils 



(1) VoyeZy sur Texpédition de Léon ix contre les Nor- 
mands, Guillaume TApuhen (1. 11 , p. 259-261 ) etGeofEroy 
Malaterra (1. c. i3, i4» iS, p. a53). Cm deux «nteurs 
o&t de rimptrtûdité; leur préveotion naturelle se trouve 
contre «-balancé par leur prévention de prêtres. 

(a) Teutonici y quia cœsaries et forma decoros 
l'ecerat egregiè proceri corporis illos , 
Corpora dendent JYormannica quœ breviorcL 
Esse videbantur. 

lies vers de l'Apulien ont ordinairement cette platitude 

ai.ais il s'échaufife dans la description de la bataille. Deux de 

MS eomparaisons , tirées de la chasse au faucou et do'ia soi^ 

edlerie y indiquent les moBo» de son temps. 
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deraient choisir entre la mort et TeùL Les Nor- 
mands dédaignaient la fuite, et plusieurs d'entre eux 
n'ayant pas pn^ de nourriture depuis trois jours , 
leur petite armée se décida ponr une mort pins 
prompte et plus honorable. Après avoir monté la 
coDine de Ciyitella, ils descendirent dans la plaine, 
et charrièrent, en trois divisions, les troupes du pape. 
Richard , comte d'Averse , et le fameux Robert Guis- sa mu» 
card, qui étaient à la gauche et au centre, attaque- MtZé. 
rent, enfoncèrent, mirent en déroute et poursuivi- ^ 
rent les troupeaux d'Italiens qui combattaient sans 
discipline et fuyaient sans rougir. Le comte flum- 
phroy , qui menait la cavalerie de Tsule droite , eut 
à remplir une tâche plus diiBcile. On a représen- 
té les Allemands comme peu habiles k manier la 
lance et le cheval ; mais ils formaient à pied une 
impénétrable phalapge, et ni homme, ni cheval ^ ni 
armure , ne pouvaient résister à la pesanteur de 
leurs énormes sabres , qu'ils faisaient tomber à deux 
nains sur l'ennemi. Us se défendaient avec apiniâ^ 
treté, lorsque la, cavalerie, qui revenait de la pour- 
suite, les environna, et ils moururent dans leurs 
rangs avec l'estime de l'ennemi et le plaisir de s'être 
vengés* Le pape prit la fuite et trouva les portes de 
Civitelh fermées , il fut pris par ses pieux vainqueurs, 
qui, baisant ses pieds , lui demandèrent sa bénédic- 
tion et Tabsolution de leur coupable victoire. Dans 
cet ennemi captif, les soldats ne voyaient que le 
vicaire de JésnsChrist : et bien ^pie ces marques de 
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respect puisant de la part des chefs être attribuées à 
lâ politiqoe, il y a toat fieu de croire qu'ils parta- 
geaient lei superstitions du peuple. Dans le ctlme de 
la retraite , le pontife , dont les intentions avaient 
été bonnes , re^tta Teffasion dn sang hiunain rersi 
à son occasion ^ il sentit qu'il avait été une cause de 
péchés et de scandales, et comme son entreprise n a- 
▼ait pas réussi , il voyait le blâme général s^attacher 
à rinconvenauce de sa conduite (i). Dans ces dispo* 
sitions , il ne se refusa point au traité avantageux 
qu'on lui proposait; il abandonna une alliance prê- 
chée par lui-même comme la cause de Dieu , et ra* 
tifia les conquêtes passées et futures des Normands* 

Origine de Dc quelquc manière qu'elles eussent été usurpées , 
urt du les provinces de la Fouille et de la Galabre fai* 

"^^ïi * saient partie de la donation de Constantin et du pa- 

que (ionne • • i • -n- • • i i 11 

lepape. trimoiue de samt lierre : auisi le don et 1 accepta- 
tion confirmaient à la fois les prétentions du pontife 
et celles des Normands. Ils se promirent réciproque- 
ment l'appui de leurs armes spirituelles ou tempo- 
rdles : les Normands s'engagèrent «nsuite à payer 
à la cour de Rome un tribut ou une redevance de 



(i) M. de Saint-Marc (t. ir , p. o,oo-5o4 ) allr^ue les 
plaintes on les censures que formèrent alors , de la conduite 
du pape, plusieurs peiwmnag^ieipeclRbles. Co»m Ptmt 
Damien, Foraclede ce temps , avait refusé anx papes le 
droit de faire la guerre, le cardinal Baronins (u^Jiiia/. eecles., 
A. D. io53, 11H17) remet rermile à sa place {Lugens 
erc mi incola) , et soutient avec chaleur les prérogatives des 
deux i^ives de $amt Pierre. 
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douze deniers par charrue, et depuis cette transac- 
tàm mémorable, c'est-à-dire dqpaia eaviroa sept 
gièclas , le roymme de Naples est damearé fief da 

saint -siège (i). 
On dit desoeadre Robert Guiicard (a) tmtAi d'mi 

paysan, tantôt d'un duc de Normandie : Torgueil et 
l'ignorance se soat réunis cbes une princesse grec- 
que (3) pour rabaisser la naissance de Gniscard , et 
rignoraace et ladulatiou chez les Italiens y ses si^jets. 



Naitsance 

«t cararlèr* 
de Robert 
GuiscarS. 

A D. 



(1) Griannone {IsUtr. cWé tU Napoli, t. p. 37-49-57-€6) 

connue jimscoiisnlte si cmmm asti 

quaire, Torique et la nature des Investitvfes papales; mais 
il s'eflorce vainement de concilier les devoirs de patriote et 
ceux de catholique , et par cette frivole distinction , Ecclesia 
* Tomana non dédit, sed accepit, il échappe à la néceiaité d^iui 
area siacàre» isms daagerewK. 

(2) On trouve des détaOt sur la naÎMance , le earadère 
et les premièies acUuiis du Guiscard, dans Geoffroy Mala— 
terra (l. i , c. 3, ^-m-iG, 17, i8-38, 39, 4°)» dans 
GuiUaaioe de la Pouille (1. 11, p. 260-262), dans Guil- 
laume Gemeticensîs ou de Jumièges (1. xi, e. So, p. 663, 
664 9 édit. de Canidea), et dans Aium GoauièDe (Alesiade, 
L I, p; »3-a7 ; L p. ifiS» 166) , avec les Notes de Dii- 
cange (iVo^ in Alex. , p. 23o«a3a^2o), qui a ramassé 
toutes les chroni(jues latines et fi'au^aiâeSi pour en tirer, de 
Douvelles lumières. 

(3) O ^Ft^Moprac ( mot eorroaipa à la greeqiie) «m( 
Mspf w nw oc T» vtveic, en» «v;^ aoiifMf*M« aiUeoisc ES arovouc «kw 
fyj^mptepaviic, et daas «a antre endroit (I. iv, p. 84^ : Airo 

«f^fOTïjç TTsvtaç xai Tjynn<i ayavouç. Anne Comnène était née 
dans la pourpre; mais son père n'était qu'un particuliefi 
illastre à la vérité , qne son mérite avait ékvé à Teinpire» 
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pour la relever (i). Il avait reçu le joar dans la se- 
conde cl^38e o« Tordre mojen de la nobleise (a). Il 
sortait d'une race de vaifosseurs ou batmerets du 
diocèse de Coutances ea Basse-Normandie , où ils ha- 
. Utaient le md>le cbâtean de Hanteville ; Tancrède 
son père se distinguait à la cour et à Tarmëe du duc, 
anquel il était tenu de fournir dix soldats ou dieva- 
liers. Den mariages dans une fiiniiUe qui notait p» 
indigne de la sienne , rendirent Tancrède père de 
d^uze enfiins qui furent tous élevés dans la maison 
paternelle , et chéris de sa seconde femme avec une 
égale tendresse. Mais un modique patrimoine ne 
8uflB«ait pas à une pro^niture nombreuse ^ entrepre- 
nante ; ïes douze frères , voyant autour d'eux les fu- 
nestes suites de la pauvreté et de la discorde, résolu* 

(1) Giannone (t. ii, p. 2), oubliant ses auteurs origi- 
naux , s'en rapporte , pour faire sortir Guiscard d'une mai- 
son de prince, au témoignage d'Inveges, moine auguâtiu 
dePalerme, qui vivait dans le demirr siècle. Ces deux nu- 
teoTS prolongeot la aucceMion des dacs depms Rollon jusqu'il 
Gttillaiime 11, le Bâtard on le Oonqtiérant, qa*oii croyait 
( comunemenie si tiene ) le père de Tancrède de Hant^ 
ville. Cette erreur est grossière et bien étonnante ; car lors- 
que les fils de Tancrède faisaient la guerre dans la Pouille^ 
Guillaume 11 n'avait que trois ans (Â. D. loS^). 

(2) Le jugement de Ducange est juste et modéré'; Certè 
hwàiUs fuîà ae tennis RoberH'famikm , êtéuemUmet regium 
speeUmus apicem, ad ^œm pasieà pmte/Ut; qua kimuta 
tamen cl i)r aster nûèUmm vnlgariam statum et eùndkwnem 
illustris habita est, « qiiœ iwc hiuni repcrct , ncc ((hum quid 
tumerct. » (Guill. de Malmsb. , de Gest, jàtigiorum, 1. lu, 
p. to'jf Not. ad Akxiad,, aSo). . 
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rent de chercher fortune dans les guerres étrangères. 
Deux seulement se chargèrent du soin de perpétaer 
lenr race et de soigner la vieillesse de leur père *, les 
dix autres, partant du château à mesure qu'ils arri- 
ment à l'âge de vinlitë, trayersèrent les Alpes et joi- 
içnirent les Normands de la Poiiilk'. Los aînt^s furent 
entrainés par leur valeur ^ le (succès de ceux-ci en- 
conra^ea les pins jeones , et Gnillanme , Drogon et 
Humphroy, les derniers de tous, méritèrent d'éUe les 
€he£s de lenr nation et les fondateurs de la nouvelle 
république. Robert , le premier des sept fils du second 
mariage, possédait, de Taveu même de ses ennemis, 
toutes les qualités d'un capitaine et d*un homme 
d Etat. Sa stature excédait celle des hommes les plus 
grands de son armée : les proportions de sou corps 
étadent celles qui donnent à la fois la force et la grâce; 
au déclin de sa vie, il jouissait encore de cette ferme 
vigueur de santé capable de tout supporter, de cette 
noijlesse de maintien faite pour imposer à tous. Son 
visage était vermeil , ses épaules larges ^ ses longs che- 
veux et sa longue barbe avaient la couleur du lin ; ses 
yeux jetaient du feu, et sa voix, comme celle d'Achille, 
pouvait, au milieu du tumulte d'und bataille, main- 
tenir Tobéissance et répandre la terreur. Dans les 
siècles barbares de la chevalerie, ces avantages étaient 
trop importanspour échapper à Tattention du poëtè 
ou de rhistoricn. Us observent que Robert faisait tout 
à la fois, et avec la même dextérité, usage de son épée 
quHl tenait de la main droite , et de- sa lance cfu'il 
tenait de la main gauche j qu il fut désarçonné trois 
XI. 9 
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fois à la bataille de Givitdia , et qn'à la fin de celte 

journée mémorable , il fut reconnu qu il avait rem- 
porté le prix de la valeur sur tons les guerriers, soit 
de Tune ou de Tautre armée (i). Son insatiable am- 
bition était fondée sur le sentiment de sa supériorité \ 
dans le chéiz de ses moyens d'élévation, il n'était 
jamais arrêté par les scrupules de la justice, rare- 
ment par les sentimeus de Thumanité ; et quoiqu'il ne 
fftt pas insensible à la renommée , il agissait indiflPé- 
rem ment en secret ou à découvert, selon que Tui^e ou 
Tautre de ces méthodes lui paraissait plus Ssivorable 
à Fintérét du moment. On donna le surnom de Guis- 
card (a) à ce gi^nd maître de la sagesse politique , 
trop souvent confondue avec la dissimulation et la 
fourberie *, et le poëte apulien le loue d avoir surpassé 

(i) le ytis citer quelq[ii6S-«ias des meilleurs vers de PApu- 

licii (1. II, p. 2^0) : 

PugiuHmtrdqHemÊum, imo lancea mmm, nec émi» 
Cassus erMf^uocufUfuemanudêdueârevûUtt* 
Ter d^eetms e^uo , ter viribus ipge retumptis 
Major in arma redit : stimulai Juroripêê m^nittral^ • 
Ut leo eumf rendent, etc. 

•••••••• • 

Nidlus in hoc bello , sicuti post hella probatum estf 
f^ictor vel victuM , tam magnot edidit ictut. 

Les auteurs et les éditeurs normands qui connaissaient 

le mieux leur langue , traduisaient le mot Guiscard ou ff^îs- 
card par Ca/lidus, un homme rusé et astucieux. La racine 
//7.yc est familière aux oreilles anglaises, et PancieD mot 
fVueacre oifre à peu près le même sens et la même ter- 
minaÎMA. T^y innwup;|«ratoç rend asiÀ bien le surnom 
et le caractère de Boliert. 
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rastuce d'Ulysse et rëloqoence de Cicéron. Cepen- 
dant ses artifices se déguisaient sons une apparence 

(le fraucbise militaire : dans sa plus haute fortune ^ il 
demeura accessible et aflU>le pour ses soldats, et, tout 
en se montrant indulfçent pour les préju^ës de ses 
nouveaux sujets , il ailèctait dans son vêtement et 
dans ses mosors Tancien usage de son pays. Il pillait 
avec avidité , afin de répandre des largesses avec pro- 
fiision. Se pieatière indigence Ini avait donné les hi- 
bitndes de la frugalité ; le gain d'un marchand ne lui 
paraissait pas indigne de son attention , et il faisait 
snbir sans pitié à ses captifii de longues et cmdles 
tortures pour les forcer à di'couvrir leurs trésors ca- 
chés. Selon les Grecs , il partit de la Normandie suivi 
senlement de cinq cavaliers et de trente fiintassins , et 
ce calcul paraît encore exagéré j ce sixième fils de 
Tancrède de Uauteville passa les Alpes sons un habit 

de pèlerin, ut leva ses premiers soldats parmi les 
aventuriers de l'Italie. Ses iirères et ses compatriotes 
s'étaient partagé les fertiles terres'de la Ponille , mais 
ils gardaient chacun leur part avec la jalousie de Ta- 
varice : le jeone homme ptôn d'ambition gagna les 
montagnes de la Galabre , et dans ses premiers ex- 
ploits contre les Grecs et les naturels du pays , il n'est 
pas ladle de distingner le héros du brigand. Sur- 
prendre un château ou un couvent , attirer un riche 
citoyen dans un piège, énlever des vivres dans les 
villages des environs , tels forent les obscurs travaux 
qui exercèrent sa force et ses facultés intellectuelles. 
Les volontaires de la Normandie se rangèrent sous 
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ses drapeaux , et les paysans de la Calabre, comman- 
dés par lai| prirent le nom et le caractère des Nor- 
mands. 

Son amlii- Robert , dont Tambition s'étendait avec sa fortune 
H 9m emta la jaloosie de son frère qui , dans une 
A, d/ querelle passagère, menaça ses jours et mit des en- 

ioS4-ioSo. ^^^^ ^ ^ liberté. A la mort de Uumpbroy , ses fils 
en bas âge se trouvèrent exclus dn commandement , 
et réduits à une vie privée par l'ambition de leur 
tuteur et de leur onde \ Guiscard, élevé sur un bou- 
clier , fut dédarë comte de la Fouille et général de la 
république. Plus puissant alors et revêtu d'une auto- 
rité plus considérable, il voulut achever la concpiéte 
de la Calabre , et acquérir un rang qui le mît pour ja- 
mais /lu-dessus de ses égaux. Le pape l'avait excom- 
munié pour quelques rapines ou quelques sacrilèges ; 
mais on persuada sans peine à Nicolas u que des amis 
ne peuvent se brouiller sans' se nuire mutuellement , 
que les Normands étaient les fidèles défenseurs du 
saint-siége , et que Talliance d'un prince offrait plus 
de sûreté que la conduite capricieuse d'un corps aris- 
tocraliquc. Un synode de cent évéques s'assembla à 
Melphi, et le comte interrompit une entreprise imr- 
portante pour veiller en personne à la sâreté du pon- 
tife romain et pour exécuter ses décrets. Celui-ci, 
par reconnaissance et par politique , accorda à Robert 
et k sa postérité le titre de -duc (i), avec Finvestiture 



(i) L'histoire de PacquisîtioB du titre 4e ène par Robert 
Goisctifd estime matière trè»-délicate et irtâ-obscurc. D a- 
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de la Fouille , de la Calabre et de toutes les terres de 
ritalie et de la SicU e qu'il enlèverait aux Grecs sdûs- 
natiques et anxmfidMes Sarrasins (i). Le consente- 
ment du pape pouvait justifier les conquêtes de Ro- 
bert, mais non pas Taulori ser à disposer d*on peuple 
libre et vainffueur sans son aveu; Guiscard ne rendit 
publique sa i)ouveiie dignité au après avoir illustré 
ses armes dans^la campagne luivante , par la prise 
de.Consenza et dt^Ue g gio^ Au milieu de Fenlhon- 
siasBie qa'iii8pî|fjg%eKt^^ il assenlUa ses 
troupes et leor demétlK^do eonfirmer par leur suf- 
irage le jugeaient du ricaire de Jésus-Christ : les sol- 
dats saluèrent leur valeureux duc par des - aocbunt- 

tions de joie - et les comtes , jusqu'alors ses é^'aux, 
prononcèrent le serment de fidélité avec le sourire 
sur les lèvres et Findignation dans le coeur. Robert se ^"J'^f,^,'* 
qualifia dès-lors de « duc de la Fouille , de la Ca- a. d. uGc. 
labre et de U Sicile 9 par la grftce de Dieu et de saint 
i ierre , » ct travailla vingt années à mériter et à réa- 
liser ces titres pompeux ; des succès si tardift dans 



près les remarqua judicieuses de Gîannone , Mumtori et 
SaintJifarc , j'ai tAcbé de fàire ce récit d*uoe manière co- 
Kérente et vraisemblable. 

(i) Baronius {Ânnal. ccclcsiast., A. D. ioSq, n" ()<)) a 
publié Facte origiaal. Il dit l^avoii copié sur le Liber cenr- 
Simm, mauttscrit du Vatican. Cependant Muratori a îm^ 
primé (itffifÂ^. mei^. «p^ t. p. 85f-9o8) uuLibercênsuum 
oà il ne se trouve pat ; et les noms de Vatican et de car- 
dinal éveillent les soupt^oos d'un prolesiant et même d*un 
philosophe. 
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uu pay6 si peu étendu paraissaient au-dessous des 
talediB do chef et de la nation ^ mais les Normands 
étaient en petit nombre ; ils avaient peu de ressour- 
ces \ leurs services étaient volontaires et précaires. 
Les grands desseins du duc furent quelquefois entra- 
vés par Topposition de rassemblée de ses barons ; les 
dooae comtes âns par le pe<iplè conspirèrent contre 
son autorité ^ et les fils de Hfimphroy, dénonçant la 
perfidie de leur oncle , den^pd^rent justice et ven- 
geance. L'habile Guisi^âkl crecouvrit lenrs. complots, 
ëtoufla leur rebellioA,,et C(^y^^na les coupables à la 
mort on à Fezil j mais il consuma inutilement ses 
années et les forces de la nation dans ces querelles do- 
mestiques. Lorsqu'il eut mis eu déroute ses ennemis 
dn dehors y les Grecs ^ les Lombards et les Sarra- 
sins , les villes fortifiées de la côte de la mer leur ser- 
virent d'açile. Jls ezcellaieut dans Tart des ibilifka- 
tions et celni de la défense ; les Normands , habitoés 
à servir à cheval , ne savaient combattre (]u eu plaine : 
inhabiles à l'attaque des places ils ne pouvaient s*en 
rendre maîtres qoe par la persévérance. Salerne se 
défendit plus de huit mois^ le siège ou le blocus de 
Bari dura près de quatre ans. Le duc normand se 
montrait le premier dans tous les dangers , était le 
dernier fatigué et le plus patient dans ses sonflhuices. 
Tandis qu'il pressait la citadelle de Salerne, une 
pierre énorme, lancée du haut des remparts , mit en 
pièces une de ses machines, et un éclat de bois le 
blessa à la poitrine. U logeait sous les murs de Bari, 
dans une mauvaise baraque formée de branches sè- 
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ches et couverte de pailie ^ poète dangereux, expoeë 
de tous cAtës aux rignearB de ïhvmt et aux traits de 
l'ennemi (i). 

Les proyiocet conquises en Italie par Robert sont Seseonqn^ 
celles qui forment aujourd'hui le royaume de Naples, 
et les rëvolttlious de sept siècles n'ont pas séparé les 
contrées réunies par ses armes (2). Cette monarchie 
s'est composée des provinces grecques de la Calabre 
et de la Fouille., de la principauté de Saleme , sou- 
mise aux Lombards y de la république d'Amalfi , et 
des districts intérieurs du vaste et ancien duché de 
Bénévent* Trois de ces districts seulement édûppè- 
rent à sa domination, le premier pour jamais, et les 
deux autres jusq[ue vers le milieu du siècle sufvant. 
L^enpéreor d^ Allemagne avait transféré au pape , par 
don ou par échange, la ville elle territoire immédiat 
de Bénévent) et quoique cette terre sacrée ait été 
tuvahie quelquefois, le nom de saint Pierre triompha 
à la fin du glaive des Normands* Leur première co> 
kme d'Averse subjugua et conserva TÉtat deCapoue, 
et les princes de cette ville furent réduits à mendier 
leur subsistance à la porte du palais de leurs aïeux. 



(1) Voyez la Vie de Gmiscard dam le seeend et le troi^ 
«ième lî^ de rApnlien, le premier et le second Bvre de 
Malaterra. , 

(2) Giannone (vol. ii de son Istoria cwile, l. ix, x, xi; 
et 1. XVII , p. 4^47°) expose avec imparlialilé les con- 
quêtes de Robert Guiscard et de Roger i*'; Texemption de 
Bénéveiit et de» demie provieces du royaume. Cette divi- 
sion n^a M établie que sous le règne de Frédéric 11. 
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Les ducs de la ville de Naples maintinrent la liberté 
populaire sous une apparence de soumission à Tem- 
piredefiyzance. Parmi les conquêtes de Guiscard, les 
lumières de Salerne (i) et le commerce d'Amalfi (a) 
doivent fixer un moment la curiosité du lecteur. 

Une école de jurisprudence suppose des lois et des 
propriétés, et une religion bien claire ou révidence 
de la raison peut £àire nég^ger la théologie ; mais à 
toutes les époques de la civilisation, les hommes ont 
besoin du secours de la médecine ^ et si le luxe rend 
les maladies aiguës plus fréquentes , Tétat de baii>arie 
multiplie le nombre des contusions et des blessures. 
Les trésors de la médecine des Grecs s'étaient répan- 
dus parmi les colonies aral>es de l'Afrique, de TEs- 
pagne et de la Sicile : au milieu des communications 
de la paix et dé la guerre, une étincelle de savoir 
avait paru et s'était maintenue à Salerne, ville rccom- 

■ ■ '■I I ■ m ■ ■ ■ ■«!■■■ Il ■ I —I I II I II ■■ I ■ Il I II I ■! Il 

(1) Giannone (t. ii , p. 1 19-127) , Muratori (jéndq. medii 
œui, t. III, Dissert. 44» P- 9^5, 936) et Tlraboschi (/^ /or. 
délia LetUratura ital. ) , ont donné le tableau historique 
des médecins de Técole de Salerne. Le jugement de leur 
théorie et de leur pratique doit être abandonné à nos mé- 
decins. * 

(2) L^nfatigable Henri Brenckmann a inséré à la fin de 
VHistoria Pandectarum ( Trajecti ad Rhenum , 1 722 , in-4° ) 
deux Dissertations de Repiiblicd amalphitand et de Amal^ 
phi à Pisanis direptd, fondées sur le témoignage de cent 
quarante écrivains ; mais il a oublié les deux passages im-> 
portans de Tambassade de Luitprand (A. D. 969)1 qui 
comparent le commerce et la navigation d^Ajnalft et de 
Venise. 
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maiidable par rbonnétetë des hommes et la beanlë 

des femmes (i). Une école, la première qu on ait vue 
s'élever au milieu des tëuèbres de TEurope, s y cou- 
sacrait à Fart de guérir ; les moines et les ëvéqoes 
s accommodèrent de cette profession salutaire et lu- 
mûfe , et des malades sans nombre* du rang le plus 
élevé et des pays les plus ëloignës,» appelèrent ou al- 
lèrent chercher les médecine de Salerne. Les vain- 
qoeors normands protégèrent cette école; et Guis- 
carJ, bien qu'élevé dans le métier des armes , savait 
discerner le mérite ci la valeur d*un philosophe. 
Après trente-neaf ans de voyages , Constantin , chré- 
tien d'Âirique, rapporta de Bagdad la connaissance 
de la langue et des arts des Arabes , et Salerne pro- 
fita de la pratique , des leçons et des écrits de Félève 
d ÂYicenne. Son école de médecine a sommeillé long- 
temps sons le nom d'université; mais ses préceptes 
ont été réduits au douzième siècle ei^ une suite d'a- 
phorismes exprimés en vers léonins ou vers latins ri- 
més (2). a** La ville d'Amalfi , située sept milles à <rÂi^ 

(1) Urbs Latu non est hdc dôiicio$ior urbê 1 
Frugibus , arboribu» vinoque redundat ; et unde 
Non tibipoma, nuces, non pulchra palatia detwuU^ 
iVon speei$s muliebris abest prohitasque virorum. 

Gui^ielmiu- Appulus , 1. lu , p. 367. 

(2) Maratori fait lemonter répoc[tie de ces ven par-delà 

Tan 1066, époque de la mort d'Edouard le Confesseur, 
rex Anglorum , à qui ils sont adressés. L'opinion ou plutôt 
la mépridede Pasquier {Recherches de laFrance, L vu , c. 2) 
et de Docaage ( Gioss, lai, ) Uiste ks pieuves de Mumtori 
en leur entier. On eonnaimit dés k huitième siècle l'niage 
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roaest de Salerae, et trente aa sad de Naplet, jadis 

obscure , déployait alors la puissance et les heureuses 
suites de rindustrie. Son territoire était iertile , mais 
de peu d'étendue, et ses baintans profitèrent de leur 
situation près d'une mer accessible ^ ils se chargèrent 
les premiers du soin de fournir au monde occiden- 
tal les ouvrages et les productions de TOrient, et cet 
utile traûc fut la source de leur opulence et de leur 
liberté. Amalfi avait un gouyemement populaire, 
sous l'administration d'un duc, et la suprématie de 
Tempereur grec ; ses mun renfermaient ciniE{uanie 
mille citoyens , et aucune autre ville n'offrait une 
quantité si considérable d'or , d'argent et d'objets 
d*un luxe recberdié* Les marins qui remplissaient 
son port excellaient dans la tliéorie et la pratique de 
la navigation et de l'astronomie ^ et on doit à leurs 
recbercbes ou à leur bonne fortune la découverte de 
la boussole, qig nous a donné le moyen de parcourir 
le globe. Leur commerce s'étendait aux rivages de 
l'Afrique , de l'Arabie et de l'Inde , ou du moins il 
embrassait les productions de ces trois pays , et leurs 
établissemens à Constantinople, k Antioche, à Jéru- 
salem et à Alexandrie, avaient acquis les privilèges 
de colonies indépendantes (i). Après trois siècles de 

<U's vers rimes, emprunté des langues du Nord et de l'O- 
rient ( Mu raton, Antiquité, tome m; Dissertât,, 4^, 
p. 586-708). 

(i) La éescriptioa d*Amalfi par GaiUaame de la PooiUe 
(1. in y p. 267) est très-exacte et asses poétique; el letroî- 
•tème rers senible foire idlution à la boussole : 
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prospérité, Âmalfi l'ut subju^'uëe par les Normands, 
et saccagée par la jalousie de la répiiblk|ae de Pise. 
Elle ne contient plus qu'un millier de pécheurs dont 
la mi&ère peut s'enorgueillir des restes d'un arsenal, 
d'one cathédrale et des palais île ses anciens n^go- 
cians (i). 

Roger , le douzième et le dernier des fils de Tan- ^^^ '^^^'^ 
erède, avait été retenu lon^-temps en Normandie i»r i« 

tomlc Ro« 

par sa jeunesse et le grand âge de son père. Appelé ^8«i^ 
ensuite en Italie , il se hâta d'arriver dans la Fouille , i«6^i<9»- 
où il mérita Testime et où bientôt après il excila la 
jalousie de Guiscard. Us avaient la même valeur et la 
même ambition; mais la jeunesse, la beauté et les 
manières élégantes de Roger , captivèrent railéction 
des scddals et du peuple. U avait si peu de moyens 
de subsistance pour lui et sa suite, composée de 
quarante personnes , qu'il descendit du rdle de guer- 
rier à celui de brigand , et du brigandage, au vol 



xS ulla niagis locuples argcnto , vestibus , auro , 
Partibus innumeris ; hdc pluribu» urife moratur 
Jfauta MABis coBLiQus viAs AriaiBB Mftnai* 
Bue et Alexandri div^nm j k î m mm ùrhê 
Refais f et jinUôfhi. Cmm hm»/r§$M ptmrimm irmmsit, 
Hû jiràbeif Indi , SicvU nmetuttnr 9t jifii, 
Mœc gens egt tatum propè nobilitmta per&rè^m, 
Bt mtrcanâo f&rmt , et ama/u mertata referre* 

(i) Amalfi B*«Tait qu'on miUi«r d'habitani an eeninen- 
cement du dub»àiiitâéaie lîède, hmqve Brenduaaau la vî- 
tîtt (Brenckm., de Rep, jimalph., Diss, i, e. aS); mais à 

présent elle en a six ou huit mille. //mY. des Rep. UaL, t. i» 
pag. 3o4< ( ^ote de l'Editeur, ) 
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domestiqQe. On avait alors des notions si impariaites 

sur la propriété , que son propre historien , et par 
son ordre particalier, Taccnse d'avoir dérobé des 
chevanx dans nne ëcnrie de Melphi (i). Son cou- 
rage le lit sortir de la pauvreté et de la boute ; il 
quitta ses viles habitudes pour la gloire et pour le 
mérite d'une guerre contre les infidèles , et il fut se- 
condé dans rinvasion de la Sicile par le zèle et la 
politique de son frère Gniscard. Après la retraite 
des Grecs, les idolâtres (tel était le nom quelles 
catholiques osaient donner aux Sarrasins ) avaient 
réparé leurs pertes et étaient rentrés dans leurs pos- 
sessions ^ mais une petite troupe d'aventuriers opéra 
la délivrance de la Sicile, vainement entreprise par 
les forces de Tempire d'Orient (2). Lors de sa pre- 



(1) Latrocinio armigefortm suorum in midtis sustentabu^ 
Jur, quod quidem ad ejus ignomùdam non dieimus ; stdipso 
ita prœeipienU adhue vilioru et reprehensibiUora dieturi sw» 

mus, ut pluribus patescat, quàm laboriosè et cuiH quantâ 
angustiâ à profuiidâ paupertate ad summum culmen di^i- 
tiarum vel honoris attigerit. C'est ainsi que Malaterra pré- 
pare le récit du vol des chevaux (1. i , c. aS). Du. moment 
où cet auteur a fait mention de R.o|^ son protecteur 
(l. ly Ghap. 19 ) , Gniscard ne parait plus jouer ^e le se- 
cond rôle. On remarque quelque chose de semblable dans 
\elleius Patciculus, à roccasion d'Auguste et de Tibère. 

(2) Duo sibi proficua deputans animer scilicct et corporis , 
si terrant idolis deditam ad cultum dii^inum reuocaret ( Geol^- 
froy Malaterra, liv. Il, cbap. i ). Il raconte la conquête 
de la^ Sicile dans ses trois derniers livres, et â a donné 
lui-même un sommaire exact des chapitres ( p. 544"*^4^ )* 
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mière tentative, Roger brava sur un canot décou- 
7€rt les dangers rëek et les dangers labuleox de 
Charybde et de Scylla, débarqua avec soixaiUe sol- 
dats sur une côte ennemie , poussa les musulmans 
jusqu'aux portes de Messine, et retourna sain et 
saut en Italie, charge des dépouilles de la contrée 
emronnante.^l déploya Tactivité et la patience de 
son courage dans la fortéresse dé Trani. Parvenu à 
uu âge ayancë , il racontait avec plaisir que, durant 
k cours du si^e, lui et la comtesse sa femme fiirent 
réduits à un manteau qu'ils portaient alternative- 
ment^ que son cheval ayant été tué^ les Sarrasins 
Fentrainaient ; mais qu'il se déga^^ea par la force de 
son épée , et rapporta sur son dos la selle de son 

{ GooTsier, afin de ne pas laisser le moindre trophée 
entre les mains des infidèles. Au siège de Trani , 
trois cents Normands arrêtèrent et repoussèrent les 
forces de llle. A la bataille de Ceramio , dnquante 
mille hommes, tant de cavalerie que d'infanterie, 
forent mis en déroute par cent trente -six soldats 
chrétiens , sans compter saint George , qui combattit 
à cheval aux premiers, rangs. On réserva pour le 
mcoessenr de saint Pierre les bannières ennemies et 
quatre chameaux : si on eût exposé ces dépouilles 

I des Barbares , non pas au Vatican , mais au Capitole, 
elles auraient pu rappeler le souvenir des triomphes 
sur les Carthaginois. Ce qu'on dit du petit nombre 

1 des Normands ne doit probablement s'entendre que 

I des chevaliers ou guerriers combattant à cheval , et 
de noble exU'action , dont chacun avait cinq ou six 



« 
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hommes à sa suite (i) j mais ea adoptant cette in* 
terprëlation, et en supposant tons les avantages que 

purent donner la valeur , la bonté des armes et la 
réputation, la dëconiiture dune si nombreuse armde 
réduiteneore le lecteur prudent à choisir entre Tidëe 
d\m miracle et celle d'une fable. Les Arabes de la 
Sicile recevaient de puissans secours^de leurs com- 
patriotes d'Afrique : les galères de nse aidèrent la 
cavalerie des Normands à faire le siège de Palerme , 
et au moment de Taclion « la jalousie des deux frères 
prit le noble caractère d'une émalalion généreuse 
et invincil)le.VALprès une guerre de trente ans (a), 
Roger acquit , avec le titire de grand-comte , la sou- 
veraineté de la plus grande et de la plus fertile des 
lies de la Méditerranée; et son administration an- 
nonce un esprit libéral et éclairé, bien supérieur à 
son siècle et à son éducation. 11 laissa aux musulmans 
la liberté de leur religion et la jouissance de leurs 



(t) Fifê» le mot MiUus daps le Glossaire loti» Du- 
cançe. 

(2) Entre autres détails curieux ou bizarres, Malatem 
dit que les Arabes avaient introduit en Sicile Tusage des 
chameaux (1. i, c. 53) et des pigeons messagers (c. 4^); 
que la morsure de la tarentule donne une incommodité qme 
per anum inhonesU crepitando emergit ; effet très-ridicule 
qu^éprouva toute l'armée des* Normands » campfc prés de 
Palerme (c. 36). J'ajouterai une élymologie qui n'est pas 
indigne du onzième siècle. Messmna est dérivé de Messis, 
lien d'où les blés de. la Sicile étaient envoyés en tribut à 
Rome (1. II , c. i). 
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propriétés (i) ; un philosophe, médecin de Mazara 
et de la race de Mahomet , qui avait harangué 1^ 
▼ainqueiir, fut appelé à la coar ; on traduisit en 
htin sa géographie des sept c limats , et Roger, après 
laYcir lue avec attention , préféra ie livre de l'Arabe 
aux écrits du Grec Ptolémée (a). Un reste de naturels 
chrétiens avait contribué aux succès des Normands ; 
ils en furent récompensés par le triomphe de la croix. 
Llle rentra sous la juridiction du pontife de Rome : 
on établit de nouveaux évéques dans les principales 
lîlles , et le clergé eut lien d'être satis&it des magni- 
fiqucs dotations accordées aux églises et aux monas- 
tères. Cependant le^ héros catholique soutint avec 
fermeté les droits du magistrat cîtîL An lieu de re- 
noncer à l'investiture des bénéfices, il eut l'adresse 
de tourner à son profit les prétentions des papes , et 
la singulière bulle qui déclare les princes de Sicile 



(l) V oyez la capitula lion de Païenne ilans Mataterra 
(1. II, c. 4^)» Giannone, qui parle de la tolérance gé- 
nérale accordée aux Sarrasins (t. ii, p. '^2). 

(a) lean Léon Âfer, de Medids et PhUatophiê jémMus, 
«. 14» apmd¥9M.eimf BAL gnœe., t. un, p. 276, 379. 
Ce fiJiîlosophe le aommait Eiieripk EisaehalÛ, et fl mou- 
lut en Afrique A. H. 5i6 , A. D. 1 1 12. Ceci ressemble beau- 
coup au scbérii Al-Eldrisi , qui présenta son livre ( Geogr, 
nubiens.; voyez la Préface, p. 88, 90, 170) à Roger, roi de 
Sicile, A. H. 54«, A. D. ii53 (d'Herbelot , Bibl. orient., 
p. 7861 Pffideaiix, of Mahomet, p. 188; Peiis de La 
Groiz, m*t, deGcngis4than, p. 535, 53^ Gaski, BiM. amh.^ 
hispan., t. 11, p. 9-13), et je crains qn^il n*y ait quelque 
■léprise. 
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légats héréditaires et perpétuels da saint-siège (i) , 

consolida et étendit la suprématie de la conronne. 
^ R*»!**»*^ La conquête de la Sicile avait été plus glorieuse 
v>Von dans qu'utile pour Robert Gniscard : la possession ét la 
«rorient. PouiUc et de la Calabre ne sulfisait pas à sou ambi- 
tion , et il résolut de saisir ou de faire naître une 
occasion d'envahir et peut-être de subjuguer Tem- 
pire d'Orient (2). Un divorce obtenu sous prétexte 
de consanguinité y avait éloigné sa première épouse, 
lu compagne de sou humble fortune , et Bohëmond, 
issu de ce premier mariage, se trouvait, destiné à 
imiter son illustre père plutdt qu*à lui succéder. Sa 
seconde femme était fille des princes de Salerne ; 
lea Lombards consentirent à reconnaître pour son 
héritier Roger, sorti de ce second mariage* : cinq 
fdles que Guiscard eut d'ailleurs de la princesse de 
Salerne , furent toutes honorablement mariées (3); 



(i) MaUterra parle de la fondation des évèchés (L iv, 
c. 7), et il produit l'original de la bnUe (l. iv. c. 29). Gian» 
none donne , en écrivain du pays , une idée de ce privilège 

et de la monarchie de Sicile (t. 11, p. 95-102), et Saint- 
Marc {jébrcgé , t. m, p. 217-301) discute cette (piestion 
avec toute Thabileté d^uu jurisconsulte sicilien. 
- (2) Dans les détails de la première expédition de Robert 
contre les Grecs, je sois Anne Gomnène (premier, second, 
«{oatrième et cinquième livres de VAlexiadê) , Guillanme de 
• laPonille (I. \y et v, p. 270-275) , et Geoflfroy Malaterra 
(1. III , c. i3, 14-24, 29-39). Ils élaCtiit contemporains, 
cl leurs écrits sont authentiques j mais aucuu d'eux n'a clé 
témoin oculaire de la guerre. 
(3) L'une d'entre elles épousa Hugues, fils d*Azio ou- 
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et Tone d'elles fat fiancëe en bas âge au jeune et 
beau Constanlia, fils et bérilier de l'empereur Mi- 
chel (i); mais une révolutioa ébranla le trône de 
Constantinople ^ la famille royale de Ducas fut em- 
prisonnée dans le palais ou dans le doitrè; et Ro« 
bert , affligé dn malheor de t» fille et de Texpulsion 
de sou allié , médita des projets de vengeance. Un 
Gree , qni se disait père de Gofnstantin , paratjnen- 
tôt à Salerne, et raconta l'histoire de sou dctrôhe- 
meut et de son évasion. Lo duc ne méconnut point 
cet ami malheureiAL ; il renvironna*de la pompe et le 
revêtit des titres de la di<^uilé impériale. Michel (2) 



d'Axo , marquis de Lombardie (Guglielm. Apul. , 1. m, 
p. 267 y, rich€ y puifiëant et noble dans le oniitoe siècle | et 
dont Leibaitz et Murateri oat découvert les ancêtres mt 
neftvième ét dixième siècles. Les deax illustres maisons de 

Brdoswîck et d*£ste viennent des deux fils atnés du marquis 

Azzo. f^oyez Muratori , Antichità Eslense. 
, (i) Anne Comnène loue et regrette un peu trop librement 
ce beau jeune homme , qui devint son fiancé après qu^on 
Peut dégagé de sa promesse de mariage à la fille de Guis^ 
tard (1. ly p. ^3); elle dit que ce prince était «eyaà|U( fWffMiç.... 
Oiou x^tpe^v 7(XoT{^>}fMc... ;(puaou 7t«ooc «froppoq, etc. , p. 27). 
EHe décrit ailleurs la blancheur et le yermiUon de sa peau, 
ses yeux de faucon, etc. (1. m, p. 71). 

(2) Anne Comnène,!. i , p. 28-29; Guillaume de la Pouille, 
l. iv, p. 271 ; Geoffroy Malatcrra, 1. m, c. i3, p. 679^ Ô8o. 
M alatem est plus réservé , mais TApuJiien dit positÎTemeat < 

Mentitus se iMichaelem 
f^enerai a Danois quidam scductor ad illum. 

Gomme Grégoire vit avait été trompé à cette 

XI. 10 
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parcourut en triomphe la PcnriHe et la Cafobre : les 
peuples le reçurent avec des larmes et des accla- 
matioiis, et le pape Grégoire vii exhorta les évê^ 
ques à concourir , par leurs sermons, et les catlio- 
lufoes par le secours de leurs bras » au rétablissement 
de ce prince. Ses domrersatioiis avee Robert étaient 
fréquentes et familières ^ la valeur des Normands et 
les«tr^ors de Temjttre grec d<mnaient qnelqne ion* 
deiliènt à leurs promesses réciproques. Cependant, 
de Ta y eu des Grecs et des Latins , ce Michel n ét«^t 

. qn*aa fantôme et nn impostear * c'était un moine 
échappé de son couvent, ou un domestique qui avait 
servi dans le pjdais. L'adroit Guiscard avait imaginé 
cette fourberie : il comptait qu'après avoir donné 
ainsi une apparence de justice à ses armes, le faux 
-emperenr rentren^t| an jNremier signe, dans Tétat 
<ibscnr d*où il Tenait de leïîrer ; mais on ne pouvait 
déterminer la croyance des Grecs que parla victoire , 

^t Tardenr des Latins n'égalait pas lenr crédulité : 
les soldats normands voulaient jouir en paix du fruit 
de leurs travaux , et la lâcheté des Italiens frémissait, 
de la senle idée des périls connns et inconnus d*nne 
expédition au - delà de la mer. Robert employa, sur 
ces nouTclles levées , le pouvoir des présens et des 
promesses, les menaces de Fautorité civile et de 
Tautorité ecclésiastique \ et quelques actes de vio- 
lence ont donné lieu an reprocjie qui lui fot fait 

fiaionîns prévue seul De manque pas ie la soutenir (A. D. 
1080 « n* 44)« 
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d'avoir enrôlé, sans distinction et sans piilù^ des 
vieillards et des enfans. Après deux années -em- 
ployées sans rehlclie en préparatifs , rarmée de terre 
elles ibrces navales s'assemblèrent à Otrante, der- 
mer promontoire de Fltalie, sitoé à l'extrémité du 
talon de la botte j Robert s'y rendit accompagné de 
n femme, qm combattit à ses côtés, de son fils 
Bohémond, et de Fimpostenr qu'on donnait ponr 
1 empereur Michel. Treize cents chevaliers (1) nor- 
males ^ ou âevés à leur école, étaient le nerf de 
cette armée composée d'environ trente mille hum- 
ores (a) de toute espèce. Cent cinquante navires fu- 
rent destinés k transporter les soldats, les chevaux, 
les armes , les machines de guerre et les tours de 
bois couvertes de peaux non travaillées. Ces bâtimens 
avaient été construits en Italie, et la république de 
fiasse, «devenue Talliée de Kobert, avait fourni 
les galères. * ^Sê^ 

A l'entrée du golfe Adriatique, les côtes de l'Italie ^i^^jiaf/' 



(i) Jpse armatm mUàite non plus quàm MCCC muUiê* 
semm haiuisse, ah qui eidem negoiio mUrfugrun(^^M»' 
terl«tfKr(Malaterra, 1. m, c. 24* ?• 583). Ce sont les inêiiiet 

que rApuHen (1. iv, p. 273) appelle equestris gens ducis ^ 
équités de gentc ducis. 

(a) Etç Tpioxovxa -/CkiaBcLi^y dit Aone Gomnèoe {Alcxias, 
1. 1, p. 37) j et sôn calcul s^accorde avec le nombre et la 
diaige'.dM navires. in Dyrruehium tum XV miiiiikys 
hominum, dit le Chronieon Brève Normannicum (Moratori, 
Seriptores, t. v, p. 278)*. J*aî t&ché^de concilier ces diverses 
notions. 
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et de rÉpire serapprocBent'rimederaiitFe. L'espaoe 

qui est entre Briudes et Durazzo , conûu^ous le nom 
du passage Tomain, n^a pas plus de cent milles (i) ; 
en face d'Ouaiile, il n'en a que cinquante (2), et le 
peu de largeur du détroit donna à Pyrrhu]s et à 
Pompëe Vidée sublime on extrayaganle d*y ëlwer on 
pont. Robert, avant d'embarquer ses munitions et 
ses* troupes, détacha Bohémond avec quinze galères 
jpour aller sul)juguer ou menacer 111e de Corfou , 
reconnaître la côte opposée » et s'assurer, aux envi- 
tons de Vallone , d'un ba?re pour ses troapesL Bobë- 
moud fit sa traversée et son débarquement sans 
apercevoir d'ennemis -, et cet heureux essai lit con- 
naître Tétat de décadence où la négligence des Grecs 
avait réduit la marine. Les iles et les villes maritimes 
de l'Épir^ cédèrent aux armes de Robert on ii la 1er- 
reur de son nom ; et après son arrivée à Coçfou ( que 
je désigne par son nom moderne), il conduisit son 



* (i) l^Itmérmre de Jérusakm (p. 609, édit. Wewe- 

ling) indique un intervalle raisonnable et vrai de mille 
stades ou de cent milles, que Strabon (1. vi , p. 4^3) 
Pline {HUt, nat. , ui , 16) ont assez étrangement porté au 
double. 

(a) Pline {îtitu nat., m, 6, 16) donne QmHQUAoniTA 
miilia à ce hmnisimus cursus, et indique la véritable di»* 
tance d*Ottante à la Tallona ou Âulon (d^Anville , Analyse 
de sa carte des côtes de la Grèce, etc. , p. 3-6). Hermolaus 
Barbanis, qui y substitue le mot centum (Hardouin , NoL 
66 r in Plin.y i. m), aurait pu être corrigé par tous les pi- 
lote» vénitiens qui étaient sortis du golfe. 
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escadre et son armëe pour faire le sié^'e de Durazzo» 
Cette TÎlle, qui était la clef de Tempire da côté de 
roccident, se trouvait f;ardée par son ancienne rdpu- 
tatûm, par des ouvrages récens, par le patricien 
George PiaWologue qui avait gagné des batailles en 
Orient , et enfin par une garnison d'Albanais et de 
Macëdonieiis, pcùidfes connus de- tout t^mps pour 
fournir de bons soldiits. Le courage ;de Guiscard ftit 
éprouvé dans cette entreprise par des dangers et des 
lOcideBS de to«te espèee : dans la saison la plus &^ 
vorable de Tannée, sa flotte, qui longeait la côte, 
fiu as$aaUie tout à coup d'un ouragan mêlé de neige y 
de fiirieitx vents du sud enflèrent la mer Adriatique , 
et unnouveau naufrage confirma Y infâme réputation 
des rochers AcfOCMÎrMimcns (i)« Les voilée/ la mir^ 
ture et les rames, furent mises en pièces ou enlevées- 
au loin. La mer et les rivages furent couverts de dé- 
bris de-yaisseaux , d^armes et de cadavres^ et les eaux 
engloutirenL ou endommagèrent la plus grande partie 
des munitions. La galère ducale n'échappa qutavec* 
beaucoup de peine k la fureur des vagues, et Robert- 
s'arrêta sept jours sur le cap. vx)iâia,. pour rassembler 
ks resteft.de sa flotte , et ranimer le courage abaittu^ 

de ses soldats. Les Normands n'étaient plus ces au- 

• • • 

M I. I II II I ■ I ' 

{1) h^dmês seopulos Acroeefamia, 'BmX^^.Carmm ly 3^ 
n y a uo peu dVxagératiân dans le jfrmc^Uem AfricMm 
deeerUtntem aquUomBm et raèdém Noti, et dans les monstm 

natantia de l'Adriatique ; mais c'est un t xeinple intéresseilt 
pour rhistoire de la poésie et de l'aïuitié , qu'Horace trem- 
blant pour la vie de Virgile. 
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dacieux luarius qui avaient reconnu TOcéau, du 
Groenland au mont Atlas, et qu'on avait vus sourire 
aux misérables dangers de la Méditerranée. Ils pleu- 
rèrent durant la tempête, et tremblèrent à lappraçhe 
des Vénitiens, que les prières et les promesses de la 
cour de Byzance avaient engagés à les attaquer. L'ac- 
tion du premier joor ne fut pas dësavantageose à 
Bohéraond, je.uue homme imberbe (i), qui comman- 
dait les yaissaaitx de son père; les galères de la répu- 
blique de Venise detneurèrent toute la nuit sur leurs 
ancres, rangées en Ibrme de croissant ; lliabileté de 
leurs évolutions, la manière dont ils avaient posté 
leurs archers, le poids de leurs javelines et le feu 
grégeois que leur avait prêté Temperenr , décidèrent 
la victoirre de la seconde journée. Les vaisseaux delà 
Fouille et de Raguse se réfugièrent à la cote ; plu- 
rieurs virent couper leurs câbles ,et tombèrent an 
pouvoir du vainqueur. Une sortie de la garnison de 
Doraxzo porta le camage et Téponvante jusque dans 
les tentes de Robert : on jeta des secours dans la 
placé ,. et dès que les assiégeans ne fiireiit plus maîtres 
delà mer , les îles et les villes maritimes cessèrent .de 
leur envoyer, des tributs et des provisions. Une ma* 



(i) T&)v (tç rov Tcayava awrwà wfv^îffaanw {Alexias, 1. iv, 
p. io6). GepeiidaDt les Normands coupaient leur barbe; 
les Vénitiens la portaient dans tonte sa longueur. C'est de 
là qu'on doit avoir inféré le défaut de barbe de.Bohémond.; 
interprétation bien^peu naturelle. Ducaoge, Not. ad Alex., 
p. 283. 
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hdie pestilentidie infecta inentôt Xvmiit des Nor- 
mands : elle fit périr sans gloire cinq ceal^chevaliers'^ 
et, <m sappotanl qm las morts obtinrent ions des 

funérailles, on voit, d'après la liste des enterremens, 
que Guisaurd perdit dix mille personnel). Seul, iné* 
iMmbUem milieu de tant de eakmitës, tandis qu'il 
faisait venrr de noavelles ibrces de la Fouille e^de la 
Sieile, iTëbrankit de ses machines de-siëge, eseala* 
dait ou sapait les murs de Durazzo \ mais son indus- 
trie et sa Taldif rencontrèrent nne yalear égale et une 
industrie supérieure. 11 avait conduit au pied du 
rempart une tour mobile qui renfermait |iaq cents 
8<ddats ; la descente de la porte on dn pont-levis fnt 
arrêtée par une énorme poutre , et la tour devint ea 
nn moment la proie dn feu grégeois. 

lundis que les Turcs fondaient sur Tempire ro- Armëe a 
main dn côté de rorient» et Tarmée de Guiscard dn rêmper«ur 
côté deToccident, le vieux successeur de Michel re- ^^JjJjJJ^ 
mettait le sceptre aux mains d'Alexis , illustre général 
et fondateur de la dynastie dé Comnènes« La princesse 
Anne, qui a écrit Thistoire d'Alexis son père, ob- 
serve» dans son style affecté, qn*Hercule Ini-méme 
n'aurait, pu sulîire à un double combat -, et sur ce 
ptincipé, elle approuve la paix précipitée que son 
père eondttt avec les TnTCS,*etqin loi permit d^aller 
lui-même au secours de Durazzo. Alexis trouva le 
camp vide de soldats et le trésor vide d*aKgent; mais 
telles furent la vigueur et Tactivilé de ses mesures, 
qu'en six mois il rassemUa une armée de soixante- 
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dix miDe bomuies ( i ) , et*fit une marche de dnq eêiils 

milles. 11 ImsL ses troupes eu Europe et en Asie , de- 
puis le Pëloponèsé jusqu'à la mer Moire ^ U'poiopede 
son rang se déployait dans la magnificence de sa 
garde composée de cavaliers couverts d'armes d'ar- 
gent et ridiement équipés ; il mardiait entouré d'un 
nombreux cortëge de nobles et de princes», dont plu- 
sieurs (preuve de la douceur des moMirs du temps), 
un moment revêtus de la pourpre dans les révolutions 
du palais, vivaient riches et revêtus de charges con- 
sidérables. Jeunés et ardens, ils devaient animer la 
multitude par leur exemple-, mais leur ^oût pour le 
plaisir, eC leur méjuiis pour la subordination, étaient 
une source de désordres ^t de maux : ils voulaient 
quon les menât tout de suite au combat, et leurs 
dameors impojtunes déconcertèrent *la prucience 
d* Alexis , qui' aurait pu environner et aOamer l'armée 
des assiégeans.- L'énumévation des provinces étabUt 
une triste comparaison entre les anciennes limites de 



(i) Miintori(yéliiiiaji JtIUiJtfa, t. ix; p. i36-iS7) observe 

que quelques auteurs (Pierre-dîàcre, Chron, Casin., 1. ni, 
c. 49) ^^^^ monter Parmée des Grecs à ceul soixante -dix 
mille hommes; mais qu'on peut en ôter cent, et que Mala- 
terra en indique seulement soixante-dix mille.; légère inat» 
tanlâon ! Le passage auquel il fait allusion se traa?e dans la 
CkrQniqiU dcf Lupus Protospata. {Seript, iuU.^ t. p. 4^)* 
Malaterra (1. vr\ c. a*;/ ) parle en termes élevés, mais vagues, 
de la marche de PempeFenr i Cttm copiis irmumerabUibus , 
et ie poète apulien (1. iv, p. 2^2) : 

Mon totmlanan monter et plana tegunUar» 
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lempire el celles qu'il àvail alors. Les nouveaux sol- 
dats avaient ëtë levés à la hAte et dans la terreur *, Ton 
n avait pu emmener les garnisons de rAnatolie , ou 
Aâe- Mineure, qa*en livrant ans Turcs ies villes 
quelles défendaient. La force de Tarmée f^recque 
était dans les Varangiens, les gardes Scandinaves, 
dont le nombre s'ëtait accru depuis -peu d*une troupe 
d exilés et de volontaires de Tile de Thulé ou de la 
Grande-Bretagne. Les «Danois et les Anglais gémis- 
saient ensemble sous le joug des Normands : dé jeunes 
aveaturiers résolurent d'abandonner une terre d'es- 
davage ; la mer leur offrait un moyen de se sauver, 
et dans leur long voyage ils parcoururent toutes les 
côtes qui prësentaientjquelque espoir de liberté et de 
I vengeance. L^empereur grec les prit à son service, et 
' on les établit d'abord dans une nouvelle ville de la 
côte d'Asie; nuiis Alexis les appela bientôt au 'se- 
cours de sa personne et de son palais , et légua depuis 
à ses successeurs l'héritage de leur bravoure et de 
leur- fidélité (i). Se rappelant avec indignation ce 
qa'ila sivai/t^nt souilért de Iji part des Itormands , ils. 
marchèrent avec joie contre rennemi national, et 
ils brûlaient de recouvrer en Épire la gloire qu'ils 



(i) Foyez Guaiauiiie de Mahnsbnrj, de GesHs Anglar. , 

1. 11 , p. 92. Aleatias fidem Anglomm tusdpitns, pracipuU 

familiaritatibus his eos applicabat , amorctn eorum filio 
transcriàens . Ordericus Yitalis [Hist. eccles.,\, iv, p. 5o8; 
1. vîi , p. 641 ) raconte leur départ d'Angleterre et leur ser- 
vice dans Fempiie grec. 
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avaient perdne à la bataille de Hastin^s. Les Varan- 

gieos étaient soutenus de quelques compagnies de 
FraiiC8*0tt de l^atias ^ les rebelles, qui s^étaient réfu- 
giés à Coristantinople pour échapper à la tyrannie de 
Guiscard , s.'empressaient de signaler leur zèle et de 
aatisCBiire leur Tengeance. Dans ces circonstances dif- 
ficiles, rempereur n'avait pas dédaigné les secours 
knpurs des pauliciens ou des manichéens de la 
Thrace et de la Bulgarie , et .ces hérétiques réunis- 
saient à l'intrépidité des martyrs, la valeur active et 
la discipline des plus braves soldats ( i). Le traité avec 
le sultan avait procuré h Tempereur un renfort d'en- 
viron mille Turcs I et on opposa les traits de la cava- 
lerie des Scythes aux lances dfi la cavalerie des Nor^ 
raands. Aux premiers bruits qUi lui parvinrent de la 
force redoutable de IVmée qu'il voyait ^e loin s V 
▼ancer vers loi, Robert assembla un conseil composé 
de ses principaux officiers. « Vous voyez, leur dit-il, 
dans quel péril vous êtes ; il est pressant et inévi- 
table. Les collines sont couvertes de guerriers et de 
drapeaux , et Tempereur des Grecs est accoutumé aux 
guerres et aux triomphes. Nous ne pouVbns nous 
sauver que par Tobéissance et l'union, et je suis prêt 
à céder le commandement à un général plus habile. » 
Les acclamations même de ses ennemis secrets Fayant 
assuré en ce périlleux momenJt de leur estime et de 



(i) o/ez TApulien , 1. i, p. 256. J'ai tracé dans le cin- 
quante « quatrième chapitre le caractère et rhistoire de«Ge>^ 
maaichéens.. 
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leur eonfiance : « Comptons, ajouta-t-il, sur les 
iraits de la victoire, et ne laissons aux lâches aucua 
moyen d'échapper* Brûlons nos Taisseaux et'nos ba- 
{(ages, et combatLuas sur ce terrain, .comme si c'était 
le lien de notre naissance et de notre sépulture* n 
Cette résolution fut nnanimment approuvée; el, 
jdédaignant de se rentconer dans k$ ligues, Guis- 
card» à la téte de son année ra^ée^ bataille, at- 
tendit rapproche de rciiiienii. Lue rivière de pende 
largeur couvrait ses derrières , sou ail e droite se pro- 
longeait jusqu'à la mer, et sa gauche abontissaii h 
des collines : il ne savait peut-être pas quen ce 
même lieu César et Ëompée s'étaient disputé l'empîro 
du monde (i). 

. Alexis ayant résolu , contre Tavis de ses plu^ sages B»uuie d< 



capitaines, de risquer l'événement d'une bataille, ^j^-^^u 
exhorta la garnison de Durazzo à concourir, par une 
sortie iaite à propos, à la délivrance de la viHe* 11 
marcha sur deux colonnes pour surprendre les Nor- 
mands avant la pointe du jour, et de deux côtés sa 
cavalerie légère se répandit sur la plaine j les archers 
formaient la seconde ligne, et les Yarangiens se ré- 
servèrent Thonneur de combattre à Tavant-garde. Au 
premier choc, les haches de bataille des étrangers 



(i) Voyez le simple et admirable récit de César ( Comment* 
de Beil. eknl. , m , 4>'^^)* H ^ dommage que Qointnt Ici« 
liiis(M. Goîschaidt) n'ait pas assea vécu pour aaaljser ces 
ainsi qn*il a anafysé ka campagnes é*Afriqoe et 

d^Espugue. 
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portèrent des coups terribles à rarmëe de Guiscard, 
réduite alors à quinze mille hommes. Les Lombards* 
et les Calabrois prirent honteusement la fuite : ils 
coarurent vers les bords de la rivière et vers ceux de 
la mer; man on avait dëtmit le pont, a6n d'arrêter 
les soldats de la place , et la côte était bordée de ga- 
lères vénitiennes qui firent jouer leurs machines au* 
mîKen de cette muhitode en désordre. Prête à périr, 
elle fut sauvée par la valeur et la conduite de ses 
dieb. Les Grees^représentent Gaita,4emme de Ro- 
bert , comme une amazone et une seconde Pallas -, 
moins habile, dans les arts, mais non moins terrible 
ii la guerrè que la délasse des AtBéni'ens (i). Qùoique 
blessée çl'uu trait, elle demeura sur le champ de 
bataille, et, par ses exhorutions e^ son exempte*, 
rallia les troupes dispersées (a). Sa faible voix était 

(i) UcùDan QÙ^ xot pai AOqv)}. Le président Cousin (HisL 
de Constanii9opi§9 1. nr, p. i3i', iii-ia>a £iiit hien traduit: 
« Qui combattait coaune une Pallas,. quoitpi'cUe nefâtpas 
aussi savante que celle delà Grèca^ «.Les Grecs avaient corn* 

posé les attributs de leur déesse de deux caractères très-peu 
laits pour s'accorder, celui de Neith, l'ouvrière de Sais en 
Egypte, et celui d^une vierge amazone du lac Trttonicn 
dans la Libye (Banier, Mjrthoiogie, t. iv, p. x-«3i, în*ia). 

(a) Anne Goninène (L ir, p. 1 16) admire me une secte 
d^efeoi les mâles vertus. Elles étaient plus familières aux 
Latins; et quoique TApuIien (1. iv, p. 278) fasse mentien 
de sa présence et de sa blessure , il lui douue beaucoup, 
moius d'iutrcpiditc : 

Uxor in hoc bello MoberUfnU SOgiUà 
Quddam Uesa JuU t quo vulnorv tattiTA imlimm 



L k)u,^ jd by Google 



DE l«*EMPIAE ROMAIN. GHAP. LVL iSj 

secondée par la roix fdi» forte et le bm plus TÎgoii* 

reux de Guiscard : aussi calme au milieu de lactioa 
que magnanime dans les conseils : « Oà fiiyei*Toos? 

s'ëcriait-il ; votre ennemi est implacable , et la mort 
est moins fâcheuse que la servitude. » Le moment 
était décisif; les Varan^ens, en se portant an defadt 
de la ligne , laissèrent leurs flancs à découvert : les 
huit cents chevaliers qni femaîent le corps de bà* 
taille da doc n'avaient point été entamés \ ils se pré- 
cipitèrent la lance en arrêt, et les Grecs parlènt avec 
doolenr dn dioc impétueux et irrésistible de la ca- 
valerie française (i). Alexis remplit tous les devoirs 
d'un soldat et d'un général ; mais lorsqu'il vit le 
massacre des Varangiens et la finte des Tnrcs, mé« 
prisant ses sigets, il désespéra de sa fortune. La 
princtiMe Anne » qni Yerse une larme sur ce tnste 
événement, est réduite à vanter la force et Fagilité 
du cheval de son père » et la vigueur avec laquelle 
celui-ci se défendit contre un dievalier qni , d'un 

Cpup de lance, avait hçisë son casque. Sa valeur 
désespérée s'ouvrit un passage à travers un escadron 



Le moi de subtgma n'est pas benieux loisqa'il s'agit d'une 
femme prisoimière, 

(i) Am tiK teu PofZTreptw npwvfivotfuyniç fta^nc, Ttyomv 
rm 7rpoTci)v xora w» (vavrtAiv tTtmnfaey vtn KAtoiv owirotonv 
{Anna, 1. v, p. i33); et ailleurs : Kai ^ap Ke^ro; avr;p ttoç 
eroyovpievoç fwv avuTrotoro^ ttjv op|ji>jv, xatTïjv ôcav «oriv (p. l^o), 
La pédant^ie de la priocesse , dans le choix desdeDomina- 
tioBs dassiqueS) a eneqpiragé JDueangeà donner à set eom^ 
patriotes le caractère des anciens. Gantois. 
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de Français qui s'opposait à sa fuite \ et , après avoir 
errë deux jours et deux nuits an milieu dcfs monta- 
Ipies» il put jouir (Je quelque repos, non de Tesprit, 
mais da corps, dans les mnrs de Lychnidus. Robert 
se plaignit de ce que ses troupes, par la mollesse 
et la lenteur de leur poursuite, avaient laissé échap- 
per nne si linHante proie; mais il en fnt consolé par 
les trophées et les drapeaux enlevés à l'ennemi, la 
richesse et le luxe du camp des Grecs, et la gloire 
d*âvoir défait «inê* armée cinq fins pliis nombreuse 
que la sienne. Une multitude d'Italiens avaient été 
▼ictiflies de leur frayeur, mais cette mémorable 
jo&mée ne lui cofita que ti^nte cberalîers. L'armée 
deTempereur .perdit, soit Grecs, Turcs ou Anglais, 
environ cinq on six mille hommes (i), parmi les- 
quels on compta beaucoup de nobles et de guerriers 
du sang royal) Timposteur Michel trouva dans la 
plaiùe de Dnrazzo nne mort plus honorable que sa 
vie. 

Dhimm n est plus que probable que Guiscard s'affligek 

A. firioSa, fort peu de la perte de ce fantôme d'empereur qui 
^* lui contait fort cher, et n'avait (;u d'autre avantage 
que de Texposer à la dérision des Grecs. Après leur 

défaite, la garnison continua à se déi'endre : Tempe- 



(i) liUpns Protospata (t. lîi, p. 4^) dit six mille; Guit 
laume delà Pouîlle plus de cinq mille (1. iv, p. 273). Leur 
modeHie est svngiilière et louable : il leur était si aisé de 

tuer d\in coup de plume vingt pu tr^te mille schisma tiques 
ou iu&dèle&I 



1 
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DE L*BMPI11E AOMAIlf. CHAP. LTI. tSg 

rear avait eu Fimprudence de rappeler George Pa- 
iëologiie, et un Vénitien commandait dans la TiHe. 

Les tentes des assiégeans lurent couvei ties en bara- 
qoes, ca'pablea de soutenir les rigueurs de lliiTer; 
et en réponse *au défi de la place , Robert insinua que 
sa persévérance égalait au moins Tobstination des 
assiégés (i). l'éut-étre comptait-il déjà sur sa liaison 
secrète avec un noble Vénitien, qui, séduit par Te^- 
poir d'un grand et riche mariage ^ eut la bassesse de 
les trahir. Au milieu de la nuit, des belles de corde 
furent jetées du haut des murs ; les légers Calabrois 
les montèrent en silence , et les Grecs furent éveillés 
par le nom et les trompettes du vainqueur. Cepen- 
dant ils défendirent trois jours les rues contre un 
ennemi déjà madtre du rempart ; ils se rendirent en- 
fin après un Sége de sept mois depuis le moment où 
la place avait été investie. Robert pénétra ensuite 
au centre de l^Épire ou Albanie ; if passa les pre- 
mières montagnes de la Thessalie, surprit trois cents 
Anglais dans la ville de Castoria , s'approcha de Thes- 
salonique* et fit trembler Constantinople. Un devoir 
glus pressant ne loi perinit pas de suivre ses des- 
seins anibitiemt. Le naufrage, les maladies pestilen- 



(j) Les RomaiBS avaient trouvé le nom à^Epidamnus de 
mauvais augnre , et ils j avaient substitué celui de Dyrra^ 
diium (Pline, m, a6) : le peuple en avait fait Buracium 
{vojrez Malaterra), qui a quelque analogie avec le mot de 
dureté. Durand étail un des noms de Robert; ainsi Robert 
était un Durando; misérable jeu de mots ! (Alberic. Monat h. 
M Ckron», a^iM^ Muratori, AnnaU d'JtaUà, tom. ix, p. 137.) 
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■ 

tiellet et le glaive de rennemi , sTatent dëlrait les 

deux tiers de sou armée ^ et au lieu des recrues qu'il 
attrait de rita^et de donloureoses missÊvea Tins- 
truisirent des mallieurs et des dangers auxquels 
ritalie était livrée par son absence, de la révolte des 
TÎUes et des barons'de la Ponille , de la détresse du 
pape , et de rapproche ou de TinvasionMe Henri , roi 
BHour <ie d'AlleoNigne. Il osa peiiser que sa présence suffirait 
^'lÛte d« à*la sûreté de ses États , et repassa la mev avec un 
seul brigantin, laissant Tarmée sous les ordres de son 
fils et des comtes normands, en exhortant Bohémond 
à respecter la liberté de ses égaux, et les comtes à 
bbéir à Tautorité de leur général. Le fils de Guiscard 
marcha sur les traces de son père. Les Grecs com- 
parent ces deux guerriers à la chenille et à la sau- 
terelle, dont Tune dévore tout ce qui aiéchaj^ë aux 
ravageiB de l'autre (i). Après avoir gagné deux ba- 
tailles contre l empereur, il descendit dans la plaine 
deThessalie, et assiégea Larisse, capitale dn royaume 
fabuleux d'Achille (a), qui contenait le tr^isor^et 

(i) Bpouj^ouç xai cc/.piSoLi eitt-v av rtç avrouç Trorcpa xat yvov 
{jénna, l. i, p. 35). Farces comparaisons, si difTércntes de 
celles d^Homère, elle veut inspirer du mépris et de rhorreur 
pour le méchant petit anù^al qa^on appelle le eon<piérant. 
Malheureiiseméiit le sens commun ou la déraisoo publique 
contrarient ses louables desseins. 

(a) Prodiit hoc auclor Trojanœ cladis AclùUes, 

Yiigile, {jEmeid* Larùsœus AehiU^) autoriae la anppo* 
sition de TApulien (1. p. <pii n'est pas justiSée par 
les détails géographiques qu^on trouve dans Homère. . 
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le» MgMna de Taroée d€8 Gjrecs. AnraHe, on doit 

des ëloges à la fermeté et à la. prudence d'Alexis, 
qui lotu courageusement contre le malheur du 
teÊÈpê. Dans kpanmté de TÉtit, il ota empruÉer 
les ornemens superflus des églises^ il suppléa à la 
désertioa des manichéena.par quelques tribus de la 
Ibldaine; sept mille iTiircs remplacèrent et "vpn^fr* 
ï^ni la perte de leurs frères j les soldats grecs appri- 
NBlà monter k cheval, à lancer des traits; ib s'exer- 
cèrent à la pratique journalière des embuscades et 
des évolutions. Alexis savait, par expérience, que la 
cavalerie si redoutable d^ Français ne poovait ni 
combattre ni presque se mouvoir à pied (i). Il or- 
donnait à ses archers de viser le cheval plutôt que 
le cavalier ; il semait de pomtes de fer et de diffé- 
rêiites sortes de pièges le terrain sur lequel il pou- 
vait s'attendre à une attaque. La guerre se prolongea 
aux environs de Larisse, où se balancèrent les succès 
des deux armées. Dans toutes les occasions , le cou- 
rage de Bohémond se montra d'nne manière brillante* 
et souvent heureuse j mais les Grecs imaginèrent un 
stratagème qui occasiona le pillage de son camp t 



(i) L*i|^oniiice a traduit par 4pmii# les nM^'t 
iffiuù^iixTCK , qui embanraitaient les chevaliers lonqu^S» se 

trouvaient à pied (Anne Comnène, Ahxias, I. y, p. i!\o\ 
Ducange en a fait voir le véritable sens par un usage ridi- 
cule et ÎBCOmmode qui a subsisté depuis le onzième jus— 
^*aii qaimième siècle. Ces pointes, en forme de scorpion « 
«vaicvk qudqnefois deox pieds , et one chaSBC d'argent les 
attachait au genou. 
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k TÎUe était impienable, el 1m oohIm, nëooBtfliis 

ou corrompus parrennemi , quittèrent ses drapeaux, 
linèrant kan poitas et l'enrâlèrent au service de 
Tempereur Alexis , qui retoornt à Constantinople , 
remportant Tavantage plutôt que Tbonueur de la 
victoire. Après aToir* abandonné des oonqnétes qu'il 
ne pc^uvait plus dcfeuche, le fils de Guiscard s'em- 
barqua pour lltalie , ou il iut très-bien reçu par son 
père, qui coimaîssait son mérite et plaignait son 
iniortune. 

LWpe«mr Pami ks prinoes ktins alliés d'Alexis et ennemis 
«^mM par de Robert, Henri in on iv, roi d'Allemagne et dlta- 
▲.o. loSi. lie^ qui devint ensuite empereur d'Occident, . était 
le pins paissant et le pins aélé. La lettre que lui 

adressa le monarque grec (i) respire une vive amitié 
et un extrême désir de fortifier leur alliance p^r des 
liens de fiimtlle anssi bien- que par des rapports poli- 
tiques. Il félicite Henri de ses succès daus une juste 
et sainte guerre; et il se pkint de ce qne les entre- 
prises audacieuses des Normands troublent la pros- 
périté de son empire. La liste de ses présens est ana- 
logue anx mcsnrs de ce siècle : il lai envoyait nne 
couronne d'or garnie de rayons, une croix pecto- 



(i) L'épttre entière laérite d'être lue (Mexias,!. m, p. 
g4 » 95). Ducange n'a pas entendu ces mots , aorpoTrgXsxuv 
5e<îê|xrjov fxera ^\j<ju<fLo\j. J'ai tâché d'en tirer un sens sup^ 
portable : ^aoftoy $i|pifie une couroime d^or; «Simon Pop* 
tins (i»Lmogrœcth4farbar.) dit qp» mn^mùuKH éqwa«t 
à MpffMoCy irpuomp, un éclair. 



k)u,^ jcl by Google 



DE L^EMPIRE ROMAIN. CHAP. LVI. i63 

• 

raie garnie de perles, une belle de reliqaes arec les 

noms et le titre des saints, un vase de cristal, un 
vase de sardoine, dn bannie, Traisemblablement de 
la Mecque , et cent pièces de pourpre. Il y joignait 
cent qaarante-(|ttatre mille byzantins d'or, avec là 
promesse d'en donner den< cent seize mille de pins 
lorsque Senri se trouverait çn armes sur le territoire 
de la Fouille, et confirmait par serment leur ligne 
contre Tennenii 'conrainn. Le prince allemand (i), 
quittait déjà dans la Lombardie , à la téte d'une ar* 
tt^e 6it d'nne Action, accepta ces offres magnifiques, 
et marcha vei^ le midi : il fut arrêté par la nouvelle 
de la bataille de Purazzo^ mais la terreur de ses ar- 
mes on deVq||nom, en rappelant précipitamment 
Robert dans la Fouille, paya suilisarament le présent 
qn'il m^ait reçn de Femperenr. Henri détestait les 
Nornmids alliés et Tassaux de Grégoire vu , son im-^ 
piacable ennemi. Le zèle et Tambition de ce prêtre 
o^oeillear araient raSnmé la longœ querelle dn 
sacerdoce et de Tempire (2}*, le roi et le pape se 



(1) Je renvoie, sur ces faits priacipanx, aux historiens 
géDéranx Sigonîas , tfaronius , Moiatori , Modieim ^ Saintf- 
HftTe , etc. 

(2) Les Yies de Grégoire vu sont on des légende^ ou des 
invectives (Saint-Marc , Abrégé, t. m, p. 235, etc.), et les 
lecteurs modernes ne croiront ni à ses miracles ni à ses œu- 
Tres magiques. On trouve des détails instracti£s dans Lecleie 
(Vie de HUdebmnd, BibUùthèquê muietmê êt madÊim, 
t. Tin), et beaucoup d*amusant . dans Bajia (DieiioiuuùrÊ 
critique, Grégoire yii). Le pape fut sans doute un grand 
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déposaient mnlndUenent, et diaoBn d*en avait 

établi un rival sur le trône de son antagoniste. Après 
la dë£ûte et la mort du rebelle de la Sooabe , Henri 
passa en Italie pour y prendre la couronne impériale 
et chasser du Vatican le tjrau de TÉgUse (i)^ mais 
les Romains, soutinrent la cause de Grégoire^ leur 
courage était encore raffermi par les secours d*hom- 
mes et d'argent .qui leur arrivaient de la Fouille , et 
le toi d'Allemagne assiégea trois fois en Tain la ville 

n«wtëge de Rome. La quatrième année, Henri corrompit, 
^^d! dit-on» avec Tor de Byzance, les nobles romains qui 

1081-1084. ^^^j^jj^ leurs domaines et leurs diAteaux ruinés 

A. D. 108A. par la guerre. On lui livra les portes, les ponts et 
"'^af/'^ cinquante étages : Fantipape -Clémc^ iti fiit sacré 
dans le palais de Latran , et, plein de reconnaissance, 
couronna son protecteur dans le Vatican. L'empereur 
Henri, en qualité de légitime successeur d'Auguste 
et de Charlemagne , fixa sa résidence au Capitole» Le 
neveu de Gr^oire détendait encore les ruines du 



iMMBime , un second Atkanase dans w stède plus ferhmé 

pour l'Eglise. Me permettra-t-on d'ajouter que le portrait 
d'Athanase est un des morceaux de mou Histoire (chap. xn) 
dont je suis le moins mécontent? 

(1) Anne, avec la rancune d'un schismatifpie grec, rap- 
pelle weroimioToc ovroç imoc (L i, p. 3a} , un pape ou un 
prêtre qui mérite qu^on cradie 'sur lui; elle Taccuse d'avoir 
fustigé , d*avoir rasé les amliassadeurs de Henri , et peut- 
être de les avoir privés des organes de la virilité (p. 3 1-33) ; 
mais ce cruel outrage est invraisemblable et douteux, f^ofez 
la préface judicieuse de Cousin. 
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Septizommn ; le pape ëtait bloqué dans le châieau 

Saint- Ange, et ne comptait plus que sur le courage 
et la fidélité de son vassal normand. Des injures et 
des plaintes réciproques avaient interrompa leor 
amitié; mais, dans ce pressant danger , Guiscard ne 
vit plus que se§ sermens, son intérêt plus fort que 
les aermens^ Tamodr de la gloire, et son inimitié 
pour les deux empereur^. Déployant la sainte ban- 
nière, il réscriut de voler au secours dn prince dea 
apôtres; il se mit en route après avoir rassemblé six 
mille cavaliers et trente mill^ fantassins , c'est-à-dire 
farmée la plos nombreuse qu'il ait jamais eue, et 
ses troupes, durant toute leur marche de Salerne à 
Rome , fiirent encouragées par les applaudissemens 
pnUics et .la promesse des secours du eiel. Henri, tifnaà 
vainqueur dans soixante-six batailles , trembla à son ^**v^^^ 
approche : se aonvanant de quelques afiaires indis^ * Mai. 
pensables qui exigeaient sa présence en LombanKè , 
il exhorta les Romains à demeurer fidèles, et partit à 
h hite trois jours avant Tarrivée des Normands. Eiy 
moins de trois ans, le fils de Tancrède de Hauteville 
eut la gloire de délivrer le pape et de chasser devant 
ses armes victorieuBes Tempereur d'Orient (i) et 



(i) , Sus uiÊQ tempon vUH 

SuMtmrmâminiêiÊùsrex AhmannUmùu, 

Mmf9m rÊOÊÊT rvamÊii mâximiu ittè. 

Aktr m4 mrma rma» mm^ mpemttir; •< ollfr 

■ 

liest assez singulier que ce poêle latin pu île de l'empe- 
reur gree conmegimfmâiit i*empire romain (1. iv,p. 274* ) 
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cdni d'Oeddeiit; mm Téclat du triomphe de Ro- 
bert fut obscurci par leslnanieiirs de Rome. A Taide 

des partisans de Grégoire , ou était venu à bout de 
percer ou d'escalader les mars; maU la £M:tHm im« 
périale était toujours active et puissante : le troisième 
jour il s'éleva une sédition furieuse | et un mot in- 
considéré échappé au vainqueur, et gui semblait 
commander la défense ou la vengeance , fut le signal 
de rincendie et du pillage (i). Les Sarrasins de la 
Sicile, les sujets de Roger et les aiixiliaires de Gnis- 
card , saisirent cette occasion de dépouiller et de 
pro&iner la aainte dtë de^ chrétiens : des milliers de 
citoyens furent outragés , égorgés ou réduits en 
captivité, sous les yeux et par les alliés de leuc père 
spirituel; un quartier spacieux, qui se prolongeait 
du palais de Latran au Golisée, fut consumé par les 
flammes, et de nos jours c'est encore un désert 
Grégoire, abandonnant une ville qui le détestait et 
qui ne le craignait plus, alla finir ses jours dans le 

* (t) La narration de Malaterra (1. m, c. 37, p. 687, 

588) est authentique, circonstanciée et impartiale. Dux 
ignem exclamans urbi incensa, etc. L^Apulien allaiblit le 
malheur {indè quibusdam adibus exustis) que des chroni- 
q[iie8 partiales ezagèteiit encore. Miiratori, AtuwU, t, ix, 
p. i47« • 

(a) Le jésuite Honat Bûmâwienei novd, h it, c. 8, 

p. 4^9) y avoir, padié de celte dévastation , ajoute 

agréablenicnl : Dararet hodieque in Cœlio monte interque 
ipsum et Capitol iurn miserabilis facics prostratœ urbis , nisi 
m horiorum vinetorumqm anutnitatsm jRoma nuumaeûset 
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pakis de Salerne. L'adroit poiitilé fit sans doute es- 
pàer à Guiscard la MurmiBeté ûê Rome oa la 
couronne impériale j mais cette mesure dangereuse, 
fû/ÏMkm tonte apparence, aurait donné mie iio«- 
vdie ardelnr à Pambilion du doc normand, aùrait 
indisposé pour jamais les fidèles princes de TAUe- 
■agoe. 

le libérateur et le flëau de Rome aurait pu le seconda 
livrer enfin au repos} mais , dans ia même aniiëe où Se nf]!^ 
il afait va foir Temperenr d'Allemagne , Finiàtigafale gX^ 
Robert reprit ses projets de conquête en Orient. Le ^' ^aclf^ 
rifeoa la reconnaîmance de Gr^ire atait proeaia à 
sa valeur les royaumes de la Grèce et de l'Asie (i). 
Les troupes de Guiscard étaient sous les armes, enor- 
gueillies par le raccAt et prêtes à maidier aux oora« 
bats. La princesse Anne, dans le langage d'Homère, 
compare leur troupe à un essaim d*abeilles (a) ^ mais 



(i) Le titre de roi , promis ou doané à Robert par le pape 
(Anna y 1. i, p. 32) est assez prouvé par le poëte apulieu 
(1. IV, p. 270}: 

Bmmani rtgni sihi pramUiêÊe «êronam 

Et je ne conçois pas pourquoi ce nouveau trait de la juri- 
diction apostolique déplaît à Grctser et à quelques autres 
défenseurs des papes. 

(a) Vojtz Homère, Iliade B (je hais cette manière 
dABtsii|iie de citer les. liVres.de Tlliade par les lettres de 
Falpliâbet grec), 87, etc. Ses abeilles présenkenl Fimage 
d'une foule en désordre. Leur dîscipinie et leurs travaux 
publics semblent être les idées d'un siècle postérieur (Vir- 
gile, Enéide, i. i)» 
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J'ai ùdi 'ooanattre plus haut quelles étaient les plus 
grandes forces dn doc desr Nonnands : il les embar- 
qua cette fois sur cent vingt navires , et .comme la 
saison était trè»-aTiiicée , il préiini le havie de Brin- 
des (i) à la rade ouverte d'Otranle. Alexis, craignant 
d*étre attaqué une seconde fois , s'était occupé avec 
assiduité à rétablir la marine de Tempire. Il a^aît 
obtenu de la république de Venise un secours consi- 
déraUe, consistant en trente-aix navires de trans- 
port, quatorze galères et neuf galiotes ou vaisseaux 
d'une grandeur ou d une force extraordinaire : ce 
secours avait été libéralement payé par la liberté on 
' le privilège exclusif de commerce accordé a la répu- 
Ukjue, le don qne lui avait fait Temperear d'mi asses 
grand nombre de boutiques ét de maisons dans le 
port de Constantinople, et un tribut d'autant plus 
agréable, que c'était le produit d'un impôt sur les 
citoyens d'Amalfi , rivale de Venise. La réunion des 
Gurecs et des Vénitiens couvrit la mer Adriatique 
d^une escadre ennemie; mais leur négligence ou 
Tbabileté de Robert » la variation des vents ou Tobs- 

1.1 ■ 1 1 11 !■ - ■ «■ lin !■ ■ I I 

(i) Guillaume de la Fouille, 1. V» p. 276. L^admîrable port 
de Brindes était double; le havre eztériear présentait un 
golfe qai se trouvait eovvert par une Hk, se rétrécissait par 
degrés, et*cominaniqnait par une passe avec le Itavre inté-' 

rieur, qui embrassait la ville des deux côtiîs. César et la 
nature ont travaillé à sa ruine : et que peuvent contre de 
pareils agens les faibles efforts du gouvernemeut napoli- 
tain! Swinburne^s Trwfds in the info Sicilies, vol. 
p. 384-390. 



ju,^ jd by Google 



DE L'EMPimiE aOHAIM. CBAP. LVI* i6j) 

conté d'une brume , ouvrirent au duc un passige, et 
kt troapet des N<MMiidi dAarquèrent sainet et 

sauves sur la côte d'Épire. L'intrëpide duc , à la léte 
de vingt iortes jgalèfes, cherdba rennemi sans per^ 
dre de temps , et , quoique plus habitué à combattre k 
cheval, il exposa sa vie et celle de son frère et de ses 
deux fib k révénement d'une betaille navile. L'en- 
pire delà mer fut disputé dans trois combats livrës à 
la vue de i'ile de Corfou : l'habileté et le nombre des 
alliés prévalurent dans les deux premiers ; mais, an 
troisième , les Normands remportèrent une victoire 
complète et déciâve (i). Une iuile igurauniense dis» 
persa les légers brigantins des Grecs ; les neuf fon* 
teresses mouvantes des Vénitiens soutinrent un com- 
bat plus opiniâtre : sept furent ooulées bas, et les 
deux autres tombèrent au pouvoir de Tennemi ; deux 
mille cinq cents aiptiis implorèrent en vain la pitié 
du vainqueur, et la iUe d'Alexis évalue & treise 
mille bomnvss le nombre des Grecs ou alliés qui pér- 
irent la vie en cette occasion. Le génie de Guiscard 
avait suppléé au défaut d'expériçnqe ; chaque soir » 

(r) Guillaume de la Pouille (1. v, p. 276) décrit la vic- 
toire des Normands, et oublie les deux défaites antérieure» 
^'Aniie Gomnène a soin de rappeler (1. vi, p. i59,.'i6o^ 
161 ). A BOD tour, elle invente en die engère une quatrième 
action , où les Yénitîens sont vengés de lenr perte et vécom- 
pensés de lenr zèle. Les Vénitiens ne pensaient pas Jkhui^ 
puisqu'ils déposèrent leur doge , propter excidium stoli. 
Dandolo , in Chrofh, in Muratori , Scrift. rerum itaitcarum^ 
t. p. ^49' 
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après ftToir sonné la retraite , il eianinait avec tran- 
quillité les causes de sa défaite, et imaginait de 
nonvcUes méthodes pour remédier à sa faiMesse et 

rendre inutiles les avantages de r^memi. L'hiver 
suspeodit ses opérations : au retour du printemps, 
il songea de nonyean àse rendre maître de Constant 
tinople ; mais , au lieu de traverser les collines de 
rÉpire, il se porta dans la Grèce et dans les villes de 
rArdiipel , dont la dépouille pouvait le payer de ses 
travaux, et où son armée et ses vaisseaux pouvaient 
agir ensemUe arec plus de vigoenr et de succès. Ses 
projets furent dcconcertës par une maladie ëpidé- 
^ThToS5, mique qui se répandit sur son camp dans Tîle de 
J"* Céphalonie : Robert Im^méme y monmt dm» sa 
tente à Fâge de soixante-dix ans. Le bruit public fiit 
que ce prince avait été empoisonné parsafemmeon 
par Tempereur grec (i). Cette mort prématurée per- 
met à l'imagination de s'égarer dans la carrière des 
exploits qui pouvaient Ini être réservés, et il est assez 



(i) Les auteurs les plus authentiques, Guillaiyne de la 
Fouille (1. V, p. 277), GeofiFroy Malaterra (1. m, c. , 
p. 589), et RonitiAlddeSalenie(C^ji. MMuraton, Script, 
rerum ital*, t.. vn)» ne parlent pMiit de ce crifne , q«i panlt 
si évident à GoiUanme de Malmsbury (1. m , p.. 107 ), et à 
Roger de Heveden (p. 710, in Script, posiSedam). Hoveden 
explique comme quoi Alexis le Juste épousa, couronna et 
fit brûler vive sa complice. Cet historien anglais est si 
aveugle , qu^il place Robert Guiscard 00 WiMsard au nom- 
hre de» chevaliers de Henri i*% qui monta aiar le tr^ 
quinze ans après la mort du duc de la Pooille. 
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pcowë que la gnadm dm Nonunds dépendailde 
MO erâtenee (i). Une ami^ mterieiiie , qui ne 
Tojait plus d'ennemis autour d'elle , se dispersa ou se 
retira avec ledétordredelaoontlematmi, elAlexie, 

qui avait tremblé pour son empire, se réjouit de sa 
délivrance. La galère qui portait les restes de Guifr- 
end fit naufrage sur la d'Italie; aune on retiim 
le corps , et il fut déposé dans les tombeaux de Vë- 
nuse (ft), lieu pkw célèbre par la naitiance d'Ho- 
raee (3) que par 'la sépulture du héros normand. 
Roger , son second fils et son successeur , se trouva 
réduit à la uMiderte condition de duc de la Pooille. 
Soit estime ou partialité, Guiscard n'avait laissé au 
brave Bcdiëmond d'autre héritage que son épée. Les 



(i) Anne Gomnène jette avec joie ^iel^es fleon sur 
k tombeaii d*vn enncnni (Akmade, L v» p. 161-166); mab 
le Ai^ifte ^e douce rd est bien nleax pirnivé par reftdne 

et la jalousie de Guillaume le Conquérant , dans les Etats 
duquel vivait sa famille. Grœcia (dit Malaterra) hostibus 
lecedetUihus libéra lœta quifiviti ApuUa tota, swe CaUUfria 

(a) XTrhê Femuima itHaf tontît âêùorata sepulehrU, 

C'est un des meilleurs vers du poème de TApulien (liv. v, 
pag. 278). Guillaume de Malmsbury (liv. m, pag. 107) 
rapporte une épitaphe de Guiecard» ipii ne mérite pas d^étre 
insérée ici. 

(3) Horace toutefois avait peu d'obligations à Yénose t 

il fut conduit à Rome dès son enfance {Sêrmim» ' > ^ ) > 
et ses allusions multipliées aux limites incertaines de la 
PouiUe et de la Lucanie (Carm. m, ^ y Sermon. 11, i) sont 
indignes de aon siècle et de son génie. 
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prëtentious de celui-ci troublèrent la tranquillité ^a- 
tioDile jmqa^à Tépoque oà la prenûèrecroîsade con- 
tre les Sarrasins de l'Orient lui ouvrit une carrière 
plus éclatante de gloire et de conquêtes (i). 

Rè»«et pfai» brillante» eemiike les plot Modestes esprf- 

Bo«r . rances de la vie sont toutes et bientôt terminées par 

c^T« 4* le tombean. La lignée maicaline de Robert Guiacard 
a''d; s'éteignit à h seconde génëration , soit dans ht 

îi^'^ Fouille , soit à Antioche^ mais son frère cadet fut la 
sondie d*nne ligne de ras, et le fik do grand-comlo 
hérita du nom , des conquêtes et du courage de Ro* 
ger I*' (a). Ce ûls était né en Sicile et n'avait que 
ifnatie ans lorsqu'il snccéda k la sooremnelë de 
ce pays, lot que la raison pourrait envier si elle se 
pennetuit on moment Testimable mais chimériqne 
désir du ponvoir. Si Roger s'était contenté de son 
fertile patrimoine, ses peuples recomudssans auraient 
pn bénir lenrbienfiûtenr, et ifcnne sage adminktnfc* 
tion avait ramené les heureux temps des colonies 
grecques (3), la richesse et la puissance de la Sicile 
■I 

(1) f^o^ez GianDone (t. ii , p. 88-98) et lesbislorieBS de 

la première croisade. 

(2) Les règnes de Roger et des trois Normands de la 
Sicile occupeot qaatre livres de VIstoria civile de Giannoae 
(t. II , 1. xi-xiT^ p. 1 36-340) y et M trouveot épars duM 
ks neoTième et dixième Toliimeft des Annales de Mnnitori. 
La B^Uothi^ae italique (t. i , p. 1 75-222 ) eoiitîenît un ex-> 
Ifait fort ttlile de Gâpecelatro, moderne Napolitain , qui a 
publié deux volumes sar l*histoire de son pays, depuii> 
Roger 1*' jusqu'à Frédéric ii inclusivement. 

(3) Selon le témoignage de Philistu» et de Biodore ^ Be- 
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iwâÎ6&t ,^gilé ce qn^on {MNifiil aHendre des plos 

vastes conquêtes ; mais rambition du grand - comte 
ne connaissail pas ile si nobles desseins : ce fut par 
kt vnlgiûfes ■loyaM.de la Tioknœ et de Farlifioe 
qu'il voulut la satisfaire. Il cbercha à dominer seul à 
Falerme, dontUluaiicheaméeavaitobtraakmoitië} 
a «'efibfça d'étendre h Calabro au-delà dee bomee 
que fixaient les premiers traités , et il épia avec im- 
patience le dëcUn de la eanlé dumcdaate de fon 
cousin , Guillaume de la Fouille, petit -fils de Ro- 
bert. A la première aouveUe de sa mort, Roger par- 
tkde Palmne avec aept gdèm , monillà dans la 
baie de Salerne , reçut , après dix jours de négocia- Due 
tien, le aermeat de fidélité de la capitale dee New- a.», luj. 
mande , força les barons à hd rendre homnage , et 
arracha une investiture des papes qui ne pouvaient 
idoe snpporter Tamitié on rinûnitîé d'un ?aseal 
puissant : il respecta le territoire de Cénévent, comme 
le patrimoine de eaint Pierre $ maie la réduction de 
Capone et de ïlaplee eomidéta Texéention des des- 
seins formés par son oncle Guiscard , et il se trouva 
le maître de lontês les conquêtes des Normands. Fier 
du sentiment de son pouvoir et de son mérite, il 
dédaigna les titres de duc et de comte , et la Sicile , 

• 

njs , tyran de S j rra sn ie , ntretenait nna armée de dix ipiille 

cavaliers, de cent mille fantassins et de quatre cents ga- 
lères. Rapprochez Hume (Essafs, vol. i, p. 268-435) de 
Wallace son adversaire (Numbers of Mankind , p. 3o6- 
307). Tous les vojsgtiMSy d'Orville, Reiidesely ^wiiir 
Iwnuî, «tc^ psilmt des rames d^Agrifesifte. 
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rëuiiidà un tienpeat-éMdneonlueolde Titalie, 

pouvait former la base crun royaume (i) qui ne le 
oédaii qa aux monarchies de f rance et d'Angleterre. 
D lut cmironnë à Palerme, et kt cbeft de b natkm 
qui assistèrent à son couronnement, avaient sans 
doute le droit de décider tout qod nom il régnerait 
sur eux ; mais l'exemple d'un tyran grec et d'un émir 
sarrasia ne suffisait par pour justiiier son titre de 
monarque; et les neuf roît du monde latin (a) pou- 
vaient refuser de le reconnaître jusqu'à ce qu'il eût 
obtenu la sanctiou 4a pepe. L'orgueil d'Anadet ac- 
corda a!?ee pUrir un titre^que Torgo^ de Roger 
Premier roi s'ëtait soumis à deuiander (3). Mais son élection à 
A. D.Tisii» lutHuéme était emtesiée ^on a^akélu uu autre pape 

df'c. 7.5. . . 

A.D. iiio, sous le nom d'Innocent ii : et tandis qu'Anaelet sië- 
geait au Vatican^ sou rivai âigtûi'i mais [dus heu- 



(i) Un auteur contemporain, qui décrit les actions de 
Kùfgitf de Fan à Pau ii35, fende les titres de ce 
|iKUice sur son inéwto ,et son povf oipy tnr le conscnlenieni 

dc« barons et rancienné raonarchie de Sicile et de Palerme, 
sans parler de rinvcstitiire du pape Anaclet {Alcxand. ccp- 
nobii Telesini abbatis de Rébus gestis Rogerii , 1. ly, in 
. Muratori, Script, rerum ital., t. p. 607-645}. 

(a) Les rois do Francei d'Angleterre, d*écosse ^ de Gas- 
tîUe, d'Aragon , de Navarre, âe, Snède, de Danemarck et 
de Sbngrie. Le trAne des trois prantere ^tnit beaneoup phm 
ancien que Charlemagne. Les trois suivans avaient établi le 
leur par le glaive, et les trois derniers par leur baptême. 
Le roi de Hoagiie se trouvait le senl qui eût en Thonneur 
on l'afront de recevoir sa couronne dn pape. 

(3) Faiellns et une fonle d'autres Siciliens ont imaginé 
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ren , était reeonnn par ks nations de FEnrope. La 

monarchie de Roger fut ébranlée et presque détruite 
par Terreur qa*il avait commise dans le choix de son 
protecteur eccl^astique : l'ëpëe de Tempereur Lo- 
thaire ii , les excommunications d'innocent, les esca- 
dres de Pise et le siie de saint Bernard, se réunirent 
pour la ruine du brigand de Sicile. Roger, après 
nne vigoarense résistance , se vit chassé du continent 
de ritdie ; et , à la cérémonie de IHnvestitnre d*nn 
itveau duc de la Fouille, le pape et Tempereur 
tinrent dbaeun une extrémité du gorrfaniùn ou bâton 
du pavillon , pour marquer qu'ils soutenaient leurs 
droits et suspendaient leurs querelles. Mais cette 
amitié inqniile fut de peu de durée; la maladie et la 
désertion ne lardèrent pas à détruire les armées d'Al- 
lemagne (i). Roger , qui pardonnait rarement à ses 
ennemis morts ou vifs, extermina le due de la Fouille 
et tous ses adhérens. Innocent, aussi faible que hau- 
tain, devint, ainsi que Léon ix, son prédécesseur , 



UD couronuement antérieur de quelques mois , et auquel le 
pape et Tempereur n'eurent .aucune part (A. D. ii3o, 
mai i) ; Giannone le rejette malgré loi (t. u , p. i3^i44}» 
Le aîleiice.dea contemporaiiiB renverse cette fable, ^e ne 
pent eontenir vue prétendue chartre de Metaine. M nratori , 
ÀmmaU ^ludim, tsm. ix, pag. 34o; Pagi, Cridca, t. tr, 

p. 467, 4^^' 

(i) Roger corrompit le second oflicier de l'armée de Lo- 
tKaire,- qui ût aonner la retraite, ou plutôt qui cria aux 
troupe» de se retirer; car lea^AUemands, dit Giiinamus 
(L w, e. 1 , p* Si), ign ote nt l'iMege des trompettes. D est 
Ineii ignorant lui-méme« 
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le captif et rami des Narmandt) et leur rëeoncilia- 

iioQ fut célébrée par Féloquence de saint Bernard , 
alors plein de respect poar le titre et les vertus du 
nÀ de Sicile. 

8m Pour expier sa guerre sacrilëge contre le succès- 
e?7irtq^ seoT de saint Pierre, Roger avait promis d'arborer 
iiaa-iisa. rétcudard de la croix, et il s'empressa d'accomplir 
un vœu si favorable àses intérêts et àsa v^igeance. 
Les oatrages que venait de .recevoir la Sicile ren- 
gageaient à de justes représailles sur les Sarrasins. 
Les Normands , qai s'étaient alliés à nn si grand 
nombre de familles sujettes , se rappelèrent et imitè- 
rent les exploits maritimes de ces ancêtres qui étaient 
devenus les leurs ; ils luttteent , dans la maturité de 
leur force, contre la puissance africaine alors sur son 
déclin. Le calife Fatimite voulant, lors de son dé- 
part pour la conquête de l'Afrique, récompenser le 
mérite réel et la fidélité apparente de Joseph, un 
de ses officiers, lui donna son manteau royal , qua- 
rante chevaux arabes, son palais avec les meubles 
magnifiques qui s'y trouvai^t, et enfin le gouver- 
nement des royaumes de Tunis et d'Alger. Les Zei- 
rides (i) , descendans de Joseph , oubliant la sou- 
mission et la reconnaissance qu'ils devaient à nn 
bien&iteur éloigné, s'étaient emparés et avaient 



oyez de Guignes, Hist, gêner, du Huns, 1. 1 , p. 36^ 
373, et Gardonne, ffist. de Afrique, etc. , emu la domi- 
nation des Arabes, t. n, p. 70-140. D pamtt que eet deux 
autenii ont pris Novairi pour leur guide. 
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abusé des fruits de leur proq^érité^ ils »^^timf 

de faiblesse après avoir fourni la carrière peu éten- 
due d'une dynastie orientale. Ils étaient accablés sur 
le continent par les ÂUnohades, prii^^es fimatiques 
de Maroc, et ils voyaient leurs rivages exposés aux 
entreprises des Grecs et des français qai| ayant la 
fin dtt onzième siècle, leur avaient arraché «ne 
contribution de deux cent mille piècies d'or. Les pre* 
mières ^mpagnes de Roger annexèrent à k coa-» 
renne de Sidle le rocher de Malte , illustré depois 
par une colonie religieuse et militaire* Il attaqua 
biéntftt Tripoli (i)» plaoft forte sitnée sur U oAt» de 
la mer^ et s'il égorgea les mâles et réduisit les fem* 
mes en captivité, on doit se souvenir que les ara** 
snlmans se permirent souvent le même abns de k 
victoire. La capitale des Zeirides portait le nom 
d'Ai'rique, de celui de la contrée, et on Tappdait 

quelquefois Mabadia (2), du nom de TArabe qui en 
avait jeté les fondemens : elle est lorte et bâtie sur 
un isthme ) mais la fertilité de la pkine des environs 



• (i) Tripoli (dit le géographe de Nubie, ou, pour parler 

• pltts exactement, le ftckérifAi-Edrisi), urbs fortis, saxeo muro 
'valiat», siia prope Uttus maris. Hane êxpMgnatât Biogerius, 

qui, muUeribm âqaUfis éuctis, vins penmù, 

(a) /^o/eitla Géographie de L^n rAffisaîii (in Mtuêum, 
t. 1, fol. 74, vers. fol. 76, recto), elles F'oyages de Shaw , 
(p. 1 10), le septième livre du présideut de Tliou , et le on- 
zième de l'abbé de \ ertot. Les chevaliers de Malte eurent 
la sagesse de refuser cette place, que Chariefl^uint lenr 
offrait , à candition de la défendre. 

xt. la 



♦ 
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ne compeime pas rîinper£ecdoii du port* George, 
amiral de Sicile, assiégea llahadia avee une escadre 
de cent cinquante galères , bien pourvue de soldats 
et de macUnes gume : le Éoatenain ayâit pris 
la fuite-, le gouvernçur maure refusa de capituler: 
mais ne voulant pas affronter le dernier assaut, il 
a^ëehappa secrètement avec les musulmans , etaban^^ 
donna aux Français la ville et ses trésors. Le roi de 
^cile et ses lieatenans snbjngiièrent en plnsienis 
expéditions Tunis, Safax, Capsia, iBona et une lon- 
gue étendue de côtes (1) : on mit des garnisons 
dans les fôrteresses, on assujettit la contrée à on 
tribut, et la flatterie put assurer, avec quelque appa- 
rence de téritë, que le g^ve de Roger tenait TA- 
friqne sons le joug (2). Après sa mort , ce glaive se 
brisa ; et, sous le règne orageux de son successeur, 
on nëg^éa, on ëvacna on Ton perdit ces posses- 
sions d'outre-mer (3). Les triomphes de Scipion et 



(i) Pagi a indiqué dHine manière exacte les conquêtes 
de Roger eu Afrique; (et son ami Tabbé de Loogucxue a 
suppléé à ses remarques , au mojen de quelques mémoire^ 
arabes (A D. 1 147, n*^ a6, 27 ; A. B. i i4d, 16, A. D. 
'ii53, i4S). 

(1) Appulus et Calàber, Siculut mihi setyit et ^er. 

laMTÎptièn difueitteiise, d**ù il f<selt» ^ les Taittqiifeiin 
aonmiiids étêkmt Umltmn diilini^ués de lems sujets cbté- 
ftetts et iDiisiiliiiiRis. 

(3) Hugo Falcando {ffist. Sicula , in Muratori , Script., 
t. Tii, p. 270, 27 1) attribue ces pertes à la né^ligeoce ou à la 
perfidie d^ Tamiral Majo. 



u k)u,^ jd by Google 



DE L*£MPIK£ HUMAIN. CHAP. LVI. lyg 

de IMinire ont pmnré qve TAfriqQa n^eil ni inte» * 

cessible ni invincible ; mais de grands piiaces de la 
tihfëtimité ont ëchooé dans lenit annament OMtra 

les Maures , qui peuvent encore se glorifier de la 
rapidité de leurs conquêtes et de leur domination eu 
Espagne. 

Après la mort de Robert Guiscard , les Normands tm 
oublièrent scizanle ans lears projets sor FeMpiie i* r.tèce. 
de Constsnifnople. Llialnle Roger sollicita auprès 
des princes grecs des alliances politiques et domes^ 
tiques, qai puisent rdever' son titre de mi : il 
demanda en mariage une fille de la maison des 
Gomnènes, et les premières négo c iati o ns du traité 
paraissaient annoneer nne issne fimirable; omis le 
mépris qu'on témoigna à ^es ambassadeurs irrita sa 
▼amié, et, sdôn les lois des nations, on p^bple 
innocent fut puni de la morgue de la cour de Bjr» 
zance (i). George, amiral de Sicile, passa devant 
Gorfon sTee uoe eseadre de soixante-dix galères. JLa 
capitale et File entière furent livrées par les babi* 
tans, peu attachés à la eour qui les gouvernait , et 
mstmits par rexpérienoe qu'un siège est -toujours 
plus désastreux qu un tribut. Durant cette invasion, 

(i) Le «knce dss kistonn» de Sisile , qui ftnitignt trsp 

tôt ou commencent trop tard , doit ^Itre suppléé par Othoa 
de Freysingen {de Gest. Freder. /, 1- i,c. 33 , iV? IMura— 
tori, Scriptor., t. vi, p. 668), par le Yénitieii André Dan— 
dolo {Jd; t. XII, p. a8a, a83), et par les auteurs gréés 
CÎBiHiniuf (lit. m, c. a-5) et lfieélM{«i» Mmwèi, 1. n, 
p. i»6). • 
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qui est de quelque importance dans les annales du 

coimiicrcc, les Normands se répandirent sur la Mé- 
diterranée el les provinces de la Grèce ; Tâge resr 
pectable des Tilles. d^Athènes, de Thèbes et de Co- 
rmthe, a ancla ni la rapine ni la cruauté. Aucun 
monument de la dévastation que subit Athènes n'est 
parvenu jusqu'à nous. Les Latins escaladèrent les 
iip|p,i«njs murs qui environnaient les richesses de Thè- 
bes sans les garder; les vainqueurs m se sonyin- 
rent de FÉvangile que pour le l'aire intervenir dans 
Je serment par lequel ils firent jurer aux légitima 
propriétaires « qu^ils n^avaient soustnât aucune por- 
tion de leurs biens. La ville basse de Corinthe fut 
évacuée à Tappcoche des Normands \ les Grecs se 
retirèrent dans la citadelle , placée sur une hauteur 
OÙ la source de Pirène, si connue des amateurs de 
l'ancienne littérature , versait des eaux, en abon* 
dance : elle eût été imprenable si les avantages de 
l'art et delà nature pouvaient suppléer au défaut de 
bravoure. Les assiégeans n'essuyèrent d'autre fatigue 
que celle de gravir la colline. Leur général, étonné 
de sa victmre , témoigna sa reconnaissance emm le 
ciel en arracliant de Tautel une image précieuse de 
Théodore, le saint tutëlaire de la forteresse. Les 
fabricans de soie des deux sexes , que Roger envoya 
en Sicile, formèrent la partie la plus précieuse du 
butin \ et, comparant Thahile industrie de ces arti- 
sans avec la fainéantise et la lâcheté des soldats , il 
s écria que la quenouille et le métier étaient les 
seules armes que les Grecs fussent capables de 
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manier. Cette expédition maritime fut sii^iialée par Son amiral 
deux ëvéuemeiis remarquables : la délivrance d'un toauvn, 

__ roi de 

nn de France , et Conslantinoi)]e insultée' par les Fimm. 

yaisseaux siciliens* Les Grecs, violant toutes les 
bis de Thcmneor et de la religion, avaient' arrêté 
louis VII à son retour d'une croisade malheureuse. 
La flotte normande le rencontra et le délivra. U4*ut 
eondoit avec honnenr à la coar de Sicile, d'où il 
se rendit ensuite à Paris en passant par Rome (i). 
L'empmnr grec se trouvait absent ; CkHistantinople ti ins .iic 
et PHdlespont étaient sans défense et ne se croyaient nopië. 
pas en danger. Les galères de Sicile vinrent mouil- 
ler devant la cité impériale , et jetèrent répouYante 
parmi le clergé et le peuple ; car les soldats avaient 
suivi 1^ drapeaux de JVIanuel. L'amiral sicilien n'a- 
vait pas assez de force pour assiëger une si grande 
métropole ou l'emporter d'assaut-, mais il eut le plai- 
nr d'hnmiMer Tarrogance deji Grecs , et de montrer 
an vaisseaux de TOccident le chemin de la vie- 
toire. Il débarqua quelques soldats po.ur dévaster 
les jardins de l'empereur, et il arma de pmntes d'ar- 



(i) rapplique à la prise et à la dâivrance de-Louis vu le 

irap' oXiyov »jX9« Toy oXuvae, de Ginnïimus (1. ii, c. 19» P- 49)» 
Muratori se moque, d'après (rassez l)pns témoignajçes (//rî/i. 
d*Ital., tom. IX, p. 4^11) , de la délicatesse de quelques 
auteurs fran^ît, qui asMirent marisque nuUo impedicnte 
ncuio-md regnumproprium rtversumesse ; au reste , j'obsenre 
que Dneaoge , leur défênaettr, est moins positif lorscp^il 
commente Ginnamns que lorsqu'il donne l'édition de 
Joinville. 
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geni, ou, ce qui est pins vraisemblable, de ma- 
tières enflimniëes, les traits qoe Inçi 8^ armée 

L'empereur coiitrc Ic palais clcs Césafs (i). Manucl affecta de 
re|!!u"rcies mépriscF cette mauvaise plaisanterie des pirates de 
rioraijnds. |^ gîci|e, fiiTorisrfe par on moment d*oohli èt de 
1148-1149. négligence, mais son courage et ses forcçs étaient 
prêts à la vengeance. L'Archipd et k mer dlonte 
forent converts de m escadres et de celles de Ve*> 
nise \ cependant je ne sais combien il faudrait sup- 
poser de bAtimens de transport, de navires mnd- 
tionnaires et de chaloupes , pour accommoder notre 
raison ou même les calculs de notre imagination à 
cëmt de IliîMrien de Bjcanee , qui porte à qoinse 
cents le nombre des bâtimens mis en mer dans cette 
occasion. L*emperear dirigea cette opération avec 
sagesse et avec énergie; George perdit dans sa re- 
traite dix -neuf galères, dont plusieurs tombèrent 
an pouvoir de Tennemi. Coifon , après une défense 
opiniâtre , implora la clémence de son légitime sou- 
verain ; et, dès ce moment, le territoire dé l'em- 
pire ne renferma pas un navire ou un soldat de 
Roger qui ne fût captif. La prospérité et la sauté 
de ce prince déclinai^t : tandis qu'il écoutait an 
fond de son paUis les messagers qui lui annonçaient 

(i) //t pttlatùtm regium sagùias igneas injeciV, ditHui'— 
dolo ; mais Nicétas (1. ii , c. 8 , p. 66) transforme ces traits 
en Bfi^>3 op'/evreouç ej^ovra orpaxTouç j il ajoute que Manuel 
qualifiait cet outrage de Tratyvtov , et ^cWto,*., XfioTsvovra. Un 
compilateur, Yincent de Beauvais^ dit que ces traits étaient 
d'or. 
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one victoire on une déiâiiet riaTiacible Maiiiiel, 
toujours le premier aa combat, était regardé des 
Grecs et Latins comme TAlexaiidre ou l'Hér- 
ésie 4e ion siècle. 

Un prince d'un semblable caractère ne pouvait se iirédouu 
trouver eatU&it d'avoir repoosaë un inaoleot fiariiare. 
Son deivmr et le s<rin de ses droits, peat«étre son in-' ^ ^' 
térét et sa gloire, lui ordonnaient de rétablir Tau- 
ciaiuie miyeilë de Tempire , de recouvrer les |Nro- 
vinces de Tltalie et de la Sicile , et de chAtier ce 
prétendu roi, petit -fils d'un vassal normand (i). Les 
natorelatfb la Galabre se montraient lonjours atta- 
chés à la langue et au culte des Grecs, sévèrement 
proscrits par le ià&pgé latin. Après Textinction des 
ducs de la Fouille , le roi de %cUe avait prétendu 
que cette province iut regardée cooyme une dépen- 
dance de aa coufOBnei le£uidateur delà monardiie 

de Sicile avait gouverné par le glaive , et sa mort 
avait diminué la irayeur de ses sujets sans dissiper 
leur aéccMilentement. Le gouvesneiment féodal ren- 
fermait des germes de ^rébellion , et un neveu de 
ftoger loi -m4ffle - appela en Italie les ennemis de sa 
famille et de son pays. La dignité de la pourpre et une 
suite de g^^erres. contre les Hongrois et les Turcs 
empêchèrent Manuel de conduire en personne Tez- 

(i) Voyez sur l^invasion de Pltalie, que dédaigne pres- 
que NieétaSy rhiitoire plus soignée de GiiiMniu (1. iv» 
efatp. i«-i5y pag. ^loi). Ge damier amène use MUvalîoB 
diffiose par eeiU pompe«tc déekration i Api tik SmAmc «t, 
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pëdition dltalie. U (confia aa brtTe et noUe fMt^ 

logue la ûoUe et Tarmée de Tempire \ le siëge de 
Bari fiu son premier exploit, et dans tontes les 
occasions For servit autant que le fer anx snccè» de 
ce général» Salerne et quelques villes, de la côte 
occidentale demenrèrent fidèles an roi nonnand; 
mais il perdit en deux campagnes la plus grande partie 
des possessions qu'il avait sur le continent , et le mo- 
deste empereur , dédaignant la flatterie et le men- 
songe, se contenta d'entendre vanter la réduction 
de trois cents villes on villages de la Fouille et de 
la Calabre, dont on grava les noms et lel)Ktres sur 
tous les murs du palais. Pour se conformer aux pré- 
jugés des Latins, on leur montra une donation vraie 
ou fausse des Césars de TAllemagne (i); mais le 
successeur de Constantin, renonçant bientôt à ce 
honteux prétexte, fit valoir ses droits inaliénables sur 
ritalie, et déclara qu'il voulait relouer les Barbares 
n ti k dr». ** Alpes. Les cités libres , encouragées par 

i^if*vu discours captieux, les largesses et les promesses 
TrapiM bornes de Manudi, leur allié, persévérèr^ 
^^ÎJ"*' dans leur généreuse résistance au despotisme de 
"^tîi.*^^' Frédéric Barberousse^ Tempereur de Byzance paya 
les fhiis de la reconstruction des murs de Milan , et 

(i) Un auteur latiû , Othon {de Ge^iis FretUricil, 1. il, 
«liap. 3o, pag. 734). 9 atteste la capposîtîon de cette pièee; 
U Gree GiuuinMis (liv. i, c. 4, 78) fait valoir nna 
fnm mm de restîtation i|a*avaient doaoée Goarsd et Fi^édé- 
rie. Une fmnde est toajouis croyaye lorsqu'on Taltribue 
aux Grecs. 
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1 , 

TOsa^ dit onhistoriea, une rivière d*or dans la TiUe 
d'AncAne, afiTemiie dans son attaclienieiit aas Gracs 

par la jalouse haine des Vénitiens (i). Le commerce 
d'Anoôné et sa situatioii dans le ocrar de Tltalie en 
faisaient une place importante j les troupes de Fré- 
déric l'assiégèrent deux l'ois , et se virent deux fois 
repooasëes' avec le courage qn inspire Tarnoorde la 
liberté. Il était entretenu par l'ambassadeur de Cous- 
[ tantiiiople; les patriotes les plos^intrëpides étaient 
comblés , par la cour de Byzance , des honneurs et 
des richesses réservées à ses plus iidèles serviteurs (a), 
L*orgaeil de Mannd ne voulait point d'un Bari»re 
pour collègue : son ambition était animée par 1 es- 
poir d^arracher la pourpre aux usurpateurs de TAl- 
lemagne et d'établir , en Occident ainsi qu'en Orient, 
son titre légitime de seul empereur des Komains» 
Dans ce dessein , il sollicita Talliance du peuple et 
de révéque de Rome. Plusieurs nobles se rangèrent 
de son parti : le mariage de sa nièce avec Odon Fran* 

(i) Quôd Anconitati grœcum imperium nimis dilii^crciit... 
Vencti spcciali odio Anconam oderunt. Les bénéficia et le 
JUunen aureum de Fempereur étaient la cause de cet amour 
et peut-être de cette jalousie. Cinnamiis (1. iv, e. 14» p* 9$ 
confinoe la narration latine. 

(a) Mniateri fut mention de deux sièges d^Aneftne % le 
premier en 1167, souleriu contre Frédéric i" en personne 
(Ann., t. X , p. 3() , etc.); le second, en ii73, contre 
rarchevéque deMayence, lieutenant de ce prince , prélat in- 
dice de son titre et de ses eTnp1ois'(p. 76, etc.). Les Mé-» ' 
■Mme qne Muretoii a publiés dans sa grande eolleetion 
(t. vi, p. ^21-946) sont eeiui du second siège. 



« 
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gipani lui assura le secours de cette puissaute ia- 
mille (i), 61 rmrienne métropole de Tempife ac- 
ooeillit avec respect son ëlendard on son iraa^e (^). 
Dans le cours delà querelle entre Frédéric et Alexan- 
dre ni, le pape reçut deux ftnt an Vatieaii.les a»- 
Lassadeurs de Constanliuople. On Ilatta la piété du 
poniitis de runiOB des denx Églises aanonoée de- 
puis si long-temps -, on excita la enptditë de sa oonr 
vénale : ou exbor^ Alexandre ui à venger ses in- 
jures et i profiter d*nn moment fiivoraUe ponr ho- 
nùlier la farouche insolence des Allemands , et re- 
ooonailre le véritable successeur de Co n s tant in et 
d'Auguste (3). 

Ses desscio) Mais ces conquêtes en Italie , ce règne universel , 
échouent. ^|^^^ ^ dlîmèrea qui s'éfanomreut Inenidt Les 
premières demandes de Manuel furent éludées par la 
prudence d'Aléuundre ui, qui pesa les suites de cette 



(l) Nous tirons cette anecdote d^une Chronique ano- 
nyaMdeFossa Nom| piiUiée par Mnratori (Script. iuU., 
t. Tn,p«874)< 

(a) Le 9mmhm vn^mm de Cîbm«ius (1. iv, c. i4, p- 99) 

est susceptible de ces denx explications, lin étendard est 
plus analogue aux mœur» des Latins y et uue image à celles 

des Grecs. 

(3) Nihiimmiaàê quoqm petebat , ut quia Hêmnù justa et 
tempm epportMtmm 0t attotpUÊkHe 4ê oit^Uetwu, nmmU 
PMM in^)em à saneêo apostolo sibi weddtretur; quamiam mn 
JFmderiei .Mtmanni , sed ad suum jus assemii pertinere 
{VU. Alexandri iii à cardinal, A ragoniœ , in Script, rcr, 
liai., t. m , part, i , p. 4^8 ). Il partit pour sa seconde am* 

bassade* rtiiii iwÊÊUitniii nultitmOiÊit miiif larff 
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impor tante révolution (x), et une diq^ote pertomieUe 
ne put déterminer le pape • renoncer à rbéritaga 

perpétuel du nom latin. Une fois réconcilié avec 
Frédéric, il parla plus nettement , confirma lea actes 
de SCS prédécesseurs, ei^communia les adhérens de 
Tempereur grec, et prononça la séparation déiinitive 
des Églises on dn moins Am empires de Constanti« 
nople et de Rome (2). Les cités libres de la Lom- 
bardie oublièrent* leur liien&iteur éUraoï^er, et le 
monarque de Byzance se, vit bientôt exposé k la 
. haine de Venise , sans conserver Tamitié d'Aucone(3). 
Soit cupidité , soit qu'il se laissât entraîner par les 
plaintes de ses sujets, il fit arrêter les négocians vé- 
nitiens et confisquer leurs efiets. Cette violation de 
k foi publique irrita un peuplé libre et commerçant. 
Cent galères, équipées et armées en trois mois, ba- 
layèrent les côtes de la Dalmatie et de la Grèce \ mais, 
après des pertes réciproques, la guerre fut terminée 
par on accommodement pen glorieux pour Tempire 
et qui ne satisfiitsait pas la république. Ce fut à la 
génération suivante que fut réservée la vengeance 
complète de ces injures, afi^vées encore par des in- 



(1) Nimiâ aka et perplesfa sunt {Vit, Mxmàri m, p.* 46e, 
461), disait le poatife eîroonspect. 

(2) Md^cv ftC9V» tcMEt )f7HV P6)|x)} TU Vf oTfpa irpoç Tuv irpcffSunpocy 

Tray.ai aTroppo^gto-wv. Cinnamus, 1. IV, C. l4i p. 99- 

(3) Cianamus raconte dans son sixième livre la guerre de 
Venise , qae Nicétas n*a pas jugée digne de son attention. 
M«Tat«ri rapporte (amnée 1 1 7 1 , cte.) les réettt des Italiens |^ 
qai ne satisfont pas notre euriosité. 
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jures nouvelles. Le lieutenant de Manuel avait mandé 
à sa cour qu'il avait assez de forces pour ëtonffef les 
révoltes de la Touille et de la Calubre, mais qu'il ne 
pourrait résister au roi de Sicile, qui ne tarderait 
pas k Tattaquer. Sa prëdictioii se vérifia bientôt; la 
mort de Paléologue partagea le commandement entre 
plusieurs che£i tons égaux pa grade, et également 
dënucs de talens militaires. Les Grecs furent acca- 
blés par mer et par terre, et les captifs qui échappè- 
rent an glaive des Normaqds et des Sarrasins , abju- 
rèrent toute espèce d'hostilités contre la personne 
et les États de leur vsânqneur (i). Toutefois le roi 
de Sicile estimait le courage et la persévérance de Ma- 
nuel , qui avait fait débarquer une seconde armée sur 

PaixavM Ifl côte d'Italie: il adressa des propositions respec- 
mandT tuouses à cc uouveau Justinien*, il sollicita une paix 

A. D. 1156. trente ans, accepta le titre de roi 

comme une faveur, et se reconnut le vassal militaire 
de Tempire romain (a). Les Césars debyzance agréé- 



(i) Romiiftld de Saleme (tu Muratort , Script, îéaL, t. yii, 

p. 198) fait mention de cette victoire. 11 est assez singulier 
que Cinnamus (1. iv,c.l3, p. 97, 98) ait plus de chaleur et 
soit plus détaille que Falcando (p. 268-270) dans Téloge 
du TOI de Sicile. Mais Tauteur grec aimait les descriptions ^ 
et le latin a*aimait jpat Gmillaume le Maavaîs. 

(a) Fcjrez sur PEpitre de GuiUanme i*', Gînbamus (1. iv , 
c. i5, p. ici, 102) etNicétas (1. 11, c. 8). Il est malaisé 
de dire si les Grecs se trompaient eux-mêmes , on s'ils vou- 
j laient tromper le pubjic par ces tableaux Haités de la grau- 

\ deux de Tenipire. 



i 
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reotcefantAme de domination sans espérer, et peut- 
être sans désirer le service des Normands ^ et la trêve 
de trente ans ne fat tronUée par ancone hostilité 
entre la Sicile et Constaiitiiiople. Elle allait expirer 
• lorsque le trône de Manuel fut usurpé par nn tyran 
inhumain 9 en horreur il son pays et an monde. Un 
prince iugitif de la maison de Comnène arma Guil- 
laume u, petit->fils*de Roger; et les sujeta d*An« * 
dronic, ne voyant dans leur maître que le plus dan- 
gereux des ennemis, accueillirent les Normands 
comme des amis. Les historiens ktins (i ) se plaisent ntr«ur« 
à raconter le rapide progrès des quatre comtes qui Grec« et 
envahirent la Rmnanie , et soumirent an roi de Sicile mJT 
un assez grand nombre de châteaux et de villes : les 
Grecs (a) rapportent et exagèrent les cruautés licen- a.d. 



(1) Je De puis citer ici d'autres témoins originaux que 
les misérables Ghroniqnes de Sîcard de Crémone (p. 6o3 ) 

et de Fossa Nova (p. 8^5) , qui se trouvent au volume 
des Historiens de Muratori. Le roi de Sicile envoya ses trou- 
pes contra nequitiam Andronici ad, acquireudum impe^ 

rium C P. Ses soldats forent capti4uU e^nfiui,*.., deeepU^ 
captique par Isaac. 

(2) Ginnamns nous manque ici , et nous sommes réduits 
à Nicétas {in Andronico, 1. i, c. 7, 8, 9; 1. 11, c. i, in 
Isaac Angelo , 1. i, c. 1-4)» qui devient un contemporain 
de beaucoup de poids. Gomme il écrivit après la chute de 
rempereur et de Tempire ^ il est exempt de flatterie ; mais la 
chute de Gonstantinople aigrit ses préventions contre les 
Latins. J'observerai , à llionneur des lettres , qu'Eustatl^e, 
archevêque de Thessalonique , le fameux conmeiitaAeur 
d'Homère,. refusa d'abaudooner sou troupeau. 
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cieiitei et sacrilëges commiiet aii mo de Theisalo» 

nique, la seconde ville de Tempire. Les premiers 
déplorent la mort de om gacrriei» inTiiicîbles et 
coufians qui perdirent la vie parles artifices d'un en- 
nemi vaincu j les derniers célèbrent dans des chanU • 
de trioniplie les yietoires mnltipliées de lenrs coni« 
patriotes sur la mer de Marmara ou la Propoatidei 
* W les bords do Strynum et sens les mors de Do- 
ra zzo. Une révolution qui punit les crimes d'Andro- 
nie, réunit contre les Français le zèle et le courage 
des' Grecs) les Nonaands laissèrent dix mille morts 
sur le champ de bataille, et Isaac TAnge, le nouvel 
empereur, eut k disposer de quatre mille eaptifii, 
selon- qnVn voulut ordonner sa vanité on sa ven^ 
geance. Telle fut Tksue de la dernière guerre des 
Grecs et des Normands : vingt années après, les na- 
tions rivales avaient disparu ou gémissaient sous un 

■ 

joug étranger, et les successeurs de Constantin ne 
subsistirent pas asses long- temps pour insulter à la 

chute de la monarchie de Sicile. 
GaiiuvaM Lo sceptro de Roger passa successivement i son 

nommé le fils ct à soïi pctlt-fils, tous dcux conuus sous le nom 

Toi de Si» 

de Guillaume, mais distingués par les surnoms op- 
A. D. 1154, posés de Mamaii et de Bon, Cependant oesdeox 
A. D. 1166^ épithètes, qui semblent mdiquer les deux extrêmes 
du vice et de la vertu, ne conviennent pes exacte- 
ment aux deux princes dont on vient de parler. 
Lorsque le danger et la honte forcèrent le premier 
de reeoarir aux armes, il ne dégénéra point de la 
valeur de sa race^ mais son caractère était mou, 
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ses mœurs étaient dissolues^ ses passions opiniâtreë 
et fb&eBtel; et il cknt répondre à k pottérilét ma* 
seulement de ses vices personnels , mais de ceux de 
Majo y aon grand ^amiral, qui abusa da la confiance 
de ton bienfiiitear, et qui eoospîra eontre set jours. 
La Sicile avait, depuis la conquête des Arabes, une • 
ferle eittpreinte des aoiurs orientales : on y trou* 
vait le despotisme, la pompe, et même le harem 
d'un sultan; une nation chrétienne était opprimée 
et outragée par des eunuques qui prainssient ou- 
vertement ou secrètement la reli^ioa de Mahomet. 
Un éloquent historien de k Sidk (i) a fiiit fe tabken 
des malheurs de son pays (2) j il a peint la chute de 

{i)VMUê9rimSmUa éeHiegeFakMiéo^qni, à prepie» 
ment fafkr, te pieliMift 4e l'an iiSfiil'sB 1 169» m Honve 
•an septième volnine de |a coUeetioa de Mtaratori (p. ^5g^ 

344) y ^1'^ ^st précédée (p. 25 1-258) d'une pi tiace ou d'une 
lettre éloquente, de Calamitatibus Siciliœ. On a surnommé 
Falcando le Xadte de la Sicile; et, déduction faite de l'im-* 
Menai dliénnes qni as tfonte dn yvemier aééoW an don» 
lièie, éVin aéaatow 4 nn MÎne^ )t na fsfaserak pas ca 
titre à F^leande. Sa namftien tft tapiàe et elaireç aon 
style a de la hardiesse et de Tcl^atite; ees vemirqties sotit 
pleines de sagacité : il connaissait le monde, et il avait le 
ctMir d'un homme. Je regrette seulement qu'il ait prodigué 
•aa travans aar nn tarinia ai stérila et da « p«tt*d'é«* 

leimv* 

i^) Les lahorienx bénédictine pe nt e n t {Art 4^ ^crifuf 
les Dates, p. 896) que le véritable nom de Falcando est 
Fulcandus ou Foucault. Selon eux, Hugues Foucault, 
Fran^ia d'origine, qui devint par la suite abbé de Sainl- 
Denia, avait aniVi en Sicik ton protecteur Ëftienne d» La 
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Tingrat Majo , la révolte et le châtiment de ses assas- 
sins, reiiipriaoïiiiemeiit et la déUvrance da roi lui*' 
même , les gnertres parliciilières qa*enlndnèfent les 
désordres de TÉtat, et les scènes de calamité et de 
discorde qui affligèrent la capitale, Tile entière et 
Je coptinent, sous le règne de Guillaume i" et la 
Gaiihume minorité de sou fils. La jeunesse, rinnocence et k 
n/iTsX beauté de Guillaume n (i) , le rendirent cher à la 
^maî"^' nation ^ les factions se réconcilièrent j les lois repri- 
'li?' rent de laTigueur; et, depuis Fâge de virilité juaqu'à 
la mort prématurée de cet aimable prince , la Sicile 
jouit d'un çourt intervalle de paix, de justice et de 
bonheur, dont elle sentit d'autant nûeux le prix, 
qu elle se souvenait de ses malheurs passés et redou- 
tait Tavenir. La postérité mâle léjptime de Tancrëde 
de Hauteville «éteignit à la mort de Guillaume 11 ; 
mais sa tante , iiUe de Roger, avait épousé le prince 

le plus puissant de son siècle \ et Henri vi, fils de . 

— -■ - - . * 

Perche, oncle de la mère de Guillaume 11, archevêque dt 
PalmM, et grand chancelier du royaome. If^akaado a néta- 
moins tons les sèatiraeni dW Sicilien, et le titre à^almmmu 
(qn*il se ébnae lui-même) parait indiquer qn^il reçut It 
jour ou du moins quMl fut éleré dans Pile. 

(1) Falcando, p. 3o3. Richard de Saint-Germain com- 
mence son Histoire par la mort 'et l'éloge de Guillaume 11. 
Après quelques épithètes qui ne signifient rien, il afçutes 
Legis etjusiida euUus tempore sm vig^bai in rêgm s sud 
erat quilÂet sorte ewientus (étaient-cedeslmmmes?); ubiqws 
ptuc ', uiique seeuritas, née latronum metadtat viator insî" 
dias, née maris nauta offendicula piraiamni {Script, rcr. uaL, 
t. VII, p. 969). 
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Frédéric Barberousse, descendit des Alpes pour ré- 
damar la couroime impériale et la succemon de sa 
femme. Repoussé par le vœn unanime d'un peuple 
libre, il ne put obtenir cet héritage que par la force* 
C'est avec plaisir que je vais transcrire les pensées et 
les paroles de Thistorien Falcando , qui écrivait sur 
les lieux et au momcoit de l'événement, avec Tâme 
d'an patriote et la sagacité prophétique d*iui homme 
d'État, a Cette Constance, Tun des enians de hiHi- 

Lanenu- 

dle, habituée, dès son berceau, aux plaisirs et à torien 
rabondance, élevée dans les arts et les mœurs de 
cette ile fortuuée qu'elle a quittée depuis long-temps 
pour enrichir les Barbares de nos trésors, revint, 
avec ses farouches alliés , troubler le bonheur de la 
belle contrée' qui Fa nourrie dans son sein. Je vois 
d'avance des essaims de Barbares irrités ; la frayeur 
agite nos cités florissantes dans une longue paix ^ le 
carnage y moissonne les habitans : elles sont dé* 
pouillées et souillées par les rapines et la débauche 
de rennemi. Je vois le massacre ou la captivité de 
nos citoyens , nos vierges et nos matrones en proie 
aux soldats alors (interrogeant un ami), dans 



(i) Constantia , primis à cunainlis in deUciarum tuarum 
tffiuimtiâ diuùàs educaia, tuisque ùutitutis, doctrirUs et 
wumkus v^rmata, tandem opiàus tais Barbaro* delatura 
Uteessii t et nune eum ingentUtts eepUs rwertitur, ut pul^ 

cherrima nutricis ornamenta barbaricd fœâitate contami" 

net Jntueri mihi jam videor turbiilcntas Barbarorum 

iuies., ... cwUates opuUntas et hca diutumd pace florcntia, 
muu côneuiere, etede vastare, rapmis aiterere et fadare 
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cette extrémité, qae doivent £ûre les SicUieiis? Té- 
leclion unanime d'un roi valeuieiw «l expérimenté 
peut encore sauver la Sicile et la Calabre (i) ; car 
h légèreté des ApoHens, toujours avides de révolu- 
tions, ne m'inspire ni confiance ni espoir (2). Si nous 
perdons la Calabre, les tours élevées, la nombreuse 
jeunesse et les vaisseaux de Messine (3), suffiront 
pour arrêter les brigands*, mais si les sauvages Ger- 
mains se réunissent aux pirates de Messine, s'ils 
portent la flamme dans cette région fertile, ravagée 
si souvent par les feux de TEtna (4) , quel moyen de 
défisnse auront les parties intérieures de nie , ces 
belles cités que ne devraient jamais profaner les pas 
ennemis d'nn Barbare (5)? Un tremblement de terre 



luxuriâ : hinc cwes aut ij^/adiis interccpti, aiU servUute de- 
près si, virgines constupratas , malronœ, etc. 

(1) Certc si regem non duhiœ virtuiU elegwmi, tue à 
Saraeenis ekriâtûuu dusendani, poterii res enaUu nbus 
Ueei quasi desperatû êi peréUis suhptmkt, et mmmu koi^ 
imm, si pmdemêtregerit , propulsare. 

(2) In Appulis , qui, sempcr novitatc gaudcntes, nomrum 
rerum studiis aguntur, nihil arbitror spei aut Jiduciœ rtpo' 
nendum. 

(S) Si smmm tuorujn virtmUm ei nudiieiMm sMmias» 

munnm ttiam sumbàtsm densis tmrrikts eirttiMspetium. 

(4) Cum erudeUtate piratkâ TetOonam eonJUgaî mêm^ 
dias, et mier rnihutas lapides, et Ethnœ Jiagrantis in^ 
cendia, etc. 

(5) Eam partem quam nobiUssimarum dffitaium fidgor 
iUustnU, qtfœ et toti regno singulari mendt fritnUgk 
pmmùmn, nefmrùm esset «0/ Bstrktnnm mgressm 
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a de nouTeau renversé Catane; lea aiitiqties vertus 
de Syracuse expirent dans la pauvreté et la soli* 
tude (i^ ; maU Palerme a conservé spn ridie diadème, 
et ses triples tnnn contiennent une multitude de 
chrétiens et de Sarrasins remplis d'ardeur. Si les deux 
nations» soi^eant à leur sûreté commune , s*anissent 
sons nn même roi, elles pourront se précipiter sur 
les l3arbares avec des forces invincibles; mais si les 
mnsalmans , fati^nés d*une longue suite d'injustices , 
se retiraient et arboraient 1 étendard de la révolte , 
s'ils s'empar^ent des cliâteaux des montagnes et de 
la côte de la mer, les malhenrenx chrétiens, exposés 
à une double attaque, et placés comme entre Feu- 
dnme et le marteau , seraient obligés de se résigner 
à une servitude inévitable (2}. » 11 ne faut pas oublier 



poUm. Je vendrais transcrire sa dMeriplm ifeekcrehée, 
Bais cvrieoM, àa palaîs) de la ville et de la riclM plaise 
de Paleme. 

(1) Ftns twn suppetunt, et conatus tuos tam inopia ci* 
pium, quàm paucitas bellatorum elîdunt, 

(2) At vero , quia difficile est chrislianos in tanto rerum 
turbine, sublato régis timoré, Saracenos non ogprimere, si 
Sartueni ùyufiis Jatigaii ak eù cœperûu dissitkrt, si easâtiim 
forU maritima «s/ MÊoniatêos munitioiÊeg occupatferimt , ui 
kme ewR TetUûmeis summé mrtute pugnandum, illinc 
Saracenis erebris insultibus occurrendum, quid putas acturi 
sunt Siculi inter has depressi angustias ^ et velut inter mal» 
leum et incudcm multo cum discrimine constituti? Hoc uti- 
que agent qmod potenuU, ui se Barmans miserabiU condi~ 
tione dedêiues, in 00mm se eonferani potestatem, 0 uiinam 
plfAis 4ti prœeruM , ekristianonm et Searaeenarum wtta eqn^ 
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d'obsenrer qa^iiii prétremet ici son pays an - dessus 
de sa religion, et que les musultnaos, dont il désire 
Talliance » étaient encore nombreux et pnissans en 

Sicile. 



Conquête Falcando vit s'accomplir la première partie de ses 

( 

Sicile par 



royaume 

<1e U 



espérances , on dn moins de ses désirs. Les Sidliens 

ivropercur donnèrent le sceptre, d'une voix unanime , à Tan- 

Hcnri vi. * • . 

A.D.1194. crède, petit- fils du premier roi, dont la naissance 

était illégitime, mais dont les vertus civiles et mili- 
taires brillaient d'un éclat sans tache. Il passa les 
quatre années de son règne sur la firontière de la 
Fouille, où il anéta larmée ennemie, et remit aux 
Allemands une captive du. sang royal. Constance 
elle-même, sans lui faire éprouver aucun mauvais 
traitement, et sans exiger de rançon^ ce qui passait 
peut-être la mesure de générosité .permise par la 
politique et par la prudence. Après la mort de Tan- 
crède, sa femme et son ûk, en bas âge, tombèrent 
dn trdne sans résistance. Henri marcha en vainqueur 
de Capoue à Palerme. Ses victoires détruisirent Té- 
quilibre de lltalie \ et si les papes et les cités libres 
avaient cqnnu leurs véritables intérêts, ils auraient 
réuni tous les moyens de la terre et du ciel pour 
empêcher la dangereuse réunion du royaume de Si* 
cile à l'empire d'Allemagne 5 mais cette finesse du 
Vatican, qu'on a louée ou accusée si souvent, fut, en 



peniam, ut, regem si&i eoneordker eUgmUs, Barèaros Mis 
virSbus, toto eonamme, totisque desiderus proiurbart eon^ 
tendant lli^JXùrmtaièB et les Sîciliensjiarais^eDt confondu^. 



Oigitized by Googli 



DE lAMPlAE KOMAilM. CUAP. LVl. igj 

cette oocasion, oa aveugle oa inaetiTe; et 8*il était 

vrai que Célestin m eût çnlevë d'un coup de pied la 
oouroiiDe impériale de dessus la téte de Henri m,- 
prosterné devant lui (i), cet acte d'un oii,'ueil im- 
puissant n'aurait pu avoir d'autre eiiét que de déga- 
ger Tempereur de toute reconnaissanee et d*en &ire 
uu ennemi. Les Génois, qui avaient un établissement 
en Sidle, où ils faisaient un commerce avantageux, 
préfèrent Toreille aux propositions de Henri, ap- 
puyées de la promesse d'une reconnaissance sans 
bornes , et de celle d*iui prompt dëpart (o). Les yais- 
i>eaux des Gënois commandaient le détroit de Mes- 
sine \ ils ouvrirent à l'empereur le port de Palerme : 
le premier acte de son administration fot d'abolir les 
privilèges et de saisir la propriété de ces alliés im- 
prudens. La discorde des chrétiens et des musulmans 
trompa le dernier vœu qu'avait formé Falcando : ils 
se battirent au sein de la capitale *, il périt plusieurs 
milliers des disciples de Mahomet ; mais ceux qui 
échappèrent à la mort se retranchèrent dans les mou-f 
tj^[{m, et troublèrent pendant plus de trente années 

^ • I ■ I II I ■■ I 1— ■■ 

(1) Le témoîguage d^un Aii^s, de Roger de Hovedei» 
(p. 689), est de peu de poidtf. eaatre le sîlevee des>auteiii| 

allemands et italiens (Muratori, ÂnnaUéPïtal., t. x, p. i56). 
Les prêtres et les pèlerins qui revenaient de Rome faisaient 
des contes mas noiobre sur la toute- puissaoce du saint 
père. 

(2) Ego emm m eo aun Jleumnieû munere non deBe», 
Gaffaii, Annaks gtnuenses, m Muratori ^.«fcry»'. rer ùaL^ 
%m VI , p. 36^> 368.. 
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la paix de TUe. Frédéric n transplanta soixante mttle 

Sarrasins à Nocera , canton de la Fouille. Ce prince 
et son ûïs Mainfroy employèrent , dans leurs guerres 
contre TÉglise romaine , le honteux aecoars des enne- 
mis du Christ ^ et cette colonie de musulmans garda 
ta religion et ses mœurs , an milieu de l'Italie, jus- 
qu'à la fin du treizième siècle, qu'dle fut détruite 
par le zèle et la vengeance de la maison d'Anjou (i). 
La cruauté e^ravarice de Temperenr excédèrent tous 
les maux qu'avait prédits Falcando. Il viola les tom- 
beaux des rois} son avidité rechercha les trésors 
secrets du palais de Pàlerme et de tout le royaume : 
outre les perles et lesdiamans, faciles à emporter , 
cent soixante dievanx ftir^t châi^és de For et de 
l'argent de la Sicile (2). Le jeune roi , sa mère et ses 



(i) ^ ofez sur les Sarrasin» de Sicile et de Nocera les 
Annales de Muratori (t. p. 149 , et A. iaa3-ia47)t 
Gi«iiooiie(t. p. 385); et parmi les ortginavx rapportés 
diMlroéllectkiii àt Matalori, Riehard de Saint-GenBain 

(t. VII, p. 996), M^tteo Spinelli de Giovénazzo (t. vu, 
p. 1064), Nicolas (Je Jainsilla (t. x, p. 494)? Matleo Vil- 
îani (t. XIV, l. vii, p. io3). Le dernier laisse entrevoir que 
Charles 11, de la maison d'Anjou, employa Tartifice platôt 
la Tiolenee, pour tédnirelea Sarfatins de Nocera. 
(a) Muratori rapporte le passage d'Amand do Lubeek 
(1. iT, e. ao): Rsperii thesauros ahsçonêkos, et omnem la^ 
pîdum pretmsorum et gemmamm gloriam , ita ut oneratis 
160 soMinttTits, glondic ad terram suam redierît, Roger de 
Hoveden , qui parle de la violation des tombeaux et des 
cadavres deft.roi8, éyalue la dépouille de Salemeà deux oent 
mille onces d*or (p. 746). Oant cet oceaaktna , |e suis prct>. 
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sœars, les nobles des dem sexes, forent empri^ 

soonës séparément dans les forteresses des Âlpes \ et» 
an pins l^er trait de rébellion, on trancbaitles jonrs 
des captifs , on leur crevait les yeux on on les privait 
des organes de la virilité. Constance elle* même fut 
toncbëe des malbeors de son pays ; rhëritière de la 
race des iXormands s'efforça d arrêter le despotisme 
de son époux, et de ssnTer le patrimoine de son fils 
noQTeau-né, de cet empereur si fameux dans Fâge 
suivant sous le nom de Frédéric u. Dix ans après 
cette révolution, les roia de France réunirent le iiormancis. 
duché de Normandie à leur couronne -, le sceptre des 
anciens ducs avait été transmis , par une petite - fille 
de Gninaume le Conquérant , à la maison des Plan- 
tageuets ^ et ces braves Normands, qui avaient élevé 
un si grand nombre de trophées en France, en An- 
gleterre, en Irlande, dans la Fouille et la Skile, se 
trouvèrent confondus^ par la victoire ou par la servi- 
tude, avec les nations vaincues. 



que tenté de m^écrier avec U jeune écoujkeesa de La Fon« 
taioe : 

« Fto M lot, je v^iidraU avoir oe t'tB fiuiU » 
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* 

CHAPITRE LVII. 

Les Turcs Soljoucidcs. Leur révolte contre Mahmoud , conquérant 
de rindoustan. Togrul subjugue la Perse et protège les califes. 
L^cmpereur Konianus battu et réduit en captivité 'par Alp 
Arslau. Pouvoir et magoiflcence de Malek Shah. Conquête de 
FAsie-Mineare et de b Syrie. État et opprenion de JértutXtm» 
Fteiaages w taint - «épulcre.* 

* « 

im Tmi. Db8 bofds de la Sicile le leetenr doit se transporter 

maintenant au - delà de la mer Caspienne , dans les 
contrées d'où sont sortis les Turcs on Turoomàns» 
contre lesquels fat dirigée la première croisade. 
L'empiie qu'iis avaient élevé au sixième siècle, dans 
les contrées de la Scjrthie, ne subsistait plus depuis 
long-temps ^ mais leur nom était encore célèbre 
parmi les Grecs et les Orientaux :,les restes de cette 
nation fermaient diverses peuplades indépendantes , 
redoutables par leurs forces , et dispersées dans le 
désert, de la Chine aux mages de FOxus et du Da- 
nube. La colonie des Hongrois faisait partie de la 
république d'Europe^ et les trônes de TAsie étaient 
occupé» par des esclaves et des soldats d'extraction 
turque. Tandis que la lance des Normands subju- 
guait la Fouille et la Sicile , un essaim de ces pasteurs 
du Nord couvrit les royaumes de la Perse-, leurs 
princes, de la race deSeljouk, fondèrent un empire 
solide et puissant , qui s'étendait de Samarcande 
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anx frontières de la Grèce et de TÉgy pte , et les Turcs 
sont demeurés maîtres de TAsie-Mioeure jusqu'à l'é- 
poque oà le craiiBtiit TÎdorieox 8*68t établi sur le 
* dôme de Sainte -Sophie. ^ 

Mahmoad (i) le Gaznevidet qui fégatit dftns les nt\mni 
provinces (trientales de la Perse, èix siècles après la Q^J^ii^, 
naissance de Jésus- Christ, est un des plus grands jg^Mi. 
princes de la nation des Turcs. Sdhectagi , son père , 
était resclave de Tesclave de Tesclave du comman- 
deur des fidèles ; mais , dans cette généalogie de ser- 
vitude, le premier degré se trouvait purement titu- 
laire, puisque ce premier esdaye était le sonverain 
de la Transoxianc et du Khorasan , qui gardait ainsi 
1 apparence de la soumission envers le calife de 
Bagdad ^ le second indiquait un ministre d*État , un 
lieutenant des Samaoides (a), qui brisa par sa révolte 



(1) Je dois 1m 'détails que donnés sur sa vie et son 
caractère , à d^Herbelot {Biùl. orient,, Mahmud, p. 533- 
ÔS-j), à iVI. de Guignes ( Histoire des Nuju, t. lii, p. 1 55-i ^3) 
et à notre compatriote le colonel Alexandre Dow (vol. i, 
p. aS-83). M. Dow donne les deux premiers volumes de 
son Histoire de rindoustai|.coBaie une traduction de Vaur^ 
nage du Pefsan FeridiU; aiais il n^est pas aisé^ à traveia 
les pompeux oraeBiens de son style , de distingner la veiiion 

ci roriginal. 

(2) La dynastie des Samaoïdes suhsisia cent viogt-cinq 
ans (A. D. ^74^99), sons dix princes, y^yez la suite de 
ecs prinecs et la raine de la dynastie» dans les Tables do 

M. deGmigncs(^f.d!sf jEr«R#, t. p. ^o/y-J^oG), Elle fut 
remplacée par celle des Gazuevides, A. D. 999-1183 ( vojreK 
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letli€iisdere8clftTagep<ditiqa6; niakSebectagîafvait 

ëtë rëellemenl domestique dans la famille de ce re- 
belle, el c'est par Mmcounige el soa habiktë » qu'en 
qualité de gendre et de sneceneur de son nuâtre, U 
defintk chei de la yille et de la province de Gazna (i). 
La dynastie des SemanideHy alots •artoo idédin, fiit 
(fabord protc^'e et ensuite renversée par ses ambi- 
tieux serviteurs y et la fortune de Mahmoud s'accrut 
chaque jour an milien des dësofdres publics. Ce fiit 
pour lui que fut inventë le nom de sultan (a). U élen- 

t. t, p. 289, sfo)* Lft division des peuples embrouîQe sev» 
vent les époqaes et jette de robecorité sur les Ueinu 

(1) (rcsMi kon»$ mm Aeftflf cr< m^potimm ^domdaUmm 

wiercaturœ indteœ ( Abnlféda , Geogr. ; Reiske , TahuL a3 , 
p. 349; (l^Herbelot , p. 364)* Cette ville n^a été vi&itée par 
aucun voyageur moderne. 

(2) Par rambassadeur du calife de Bagdad, lequel en» 
|doja ce mot arabe ou chaldaïque, qui signifie ae^neiir 
et maître ( d*Herbelot » p. foS ). Les écriTsins de Byimwe 
da onzième siècle le tMdiiiseiit par eeox d'amxporwp, 
Pao-iXru; ^âurAivv; et le mot 9o\)Xravoç ou soldanus, lorsqu^il 
eut passé des Gaznevides aux Seljoucides et aux émirs de 
l^Asie et de l Egjpte , se trouve souvent employé dans le 
hmgage familier des Grecs et des Latins. Ducange {Dissert. 16 
sur Join?illey p. a3&44o; GiMS. fnee. et la<iJi.) trmille à 
trourer le tHre de soltnn employé dims rsneieii loysnns 
de le* P^eraej mais ses preuves sont eliiinérif|tie8 s il fende 
son opinion sur un nom propre des thèmes de Constantin 
(n, II), sur un passage de Zonare, qui a confondu les 
époques , et sur une médaille de Kai-Kbosrou , qui n'est 
pas , comme il le croit y le Sassanide du sixième nèele , mais 
le Sidjeucide dlconinniy qui vivait au treitième siècle. De 
Guignes y Hist. des Huns, 1. p. afS. 



■ 
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dit êfuk royaume de la Traiiinnrime anx eaTirons d'k- 
palmi , et des rÎTet de la ner Caspienne i Fembra* 

chure de Tlndus*, mais la sainte guerre quil lit aux 
Gentom de rindoustan fiil k principale source de 
sa réputation et de ses richesses. Un volume suffirait 
à peine peur décrire les batailles et les si^eédeses 
do«ie expë(fitMMi8 qui , étrangères à mon sujet, doi- 
vent être ici resserrées en moins d'uoe page. Le 
sultan de Gaina ne fotjaaais arrêté par rindémenee 
des saisons, la hauteur des montagnes , la largeur des 
rivières, la stérilité des déserts, la multitude des 
emiendis, on le farmidable appareil de leorséléphana 
de guerre (i) : ses victoires le portèrent au-delà des 
bernes deteonqaétes d*Alexandfe» Après onemavAe 

de trois mois dans les monta^^nes de Cachemire et du 
Tbibet, il arriva à la cité iameuse de Kinnoge (%)^ 



Set 



{t) Feriihta (apudîkuWf Uiti. of Hindoustan, vol. 
F* 49) y^'àe dHine mme à /eu qa^im diiaît te tnmver dan» 
rarmée des ladout: mîi îe ne croirai paa ais^tiifiif' è oct 

usage prématuré (A. 1008) de rartillerie : je voudrai» 
examiner d'abord le texte , et ensuite rautoritc de Feri2>htay 
qui vivait à la cour uiongole dans le dernier siècle. 

(2) On place Kinnouge ou Canouge ( Tancieune Palim-> 
botbra) f par 27 degr. 3 min. de latit. , et 80 degr. 1 1 min. 
de longita^. rer»d*ABvUle (JaUq. iê Vlmàt, p. 6o^X 
eorrigé par le major Remel , qui a été tnr les lieox ( voyez 
son excellent Mémoire sur sa carte de l'Indouslau , p. 37-43 
de ce Mémoire). 11 faut réduire beaucoup des \rois cents 
joailliers , des trente mille boutiques de noix d'aréque , des 
soixante mille troupeade mutîciens, etc., comptés par Abul* 
féda, GeofT,, To^. xv, p. 374» Ilow,vol. i, p. i6. 
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située sur les bords du Haut- Gange \ et dans une ba- 
taille navale qui eat Ken sur un des bras de Tlndos, 

il mit en déroute quatre mille bateaux chargés des 
naturels du pays. Dehli , Labar et Moultan , se virent 
forcées crouvrir leurs portes : la conquête du royaume 
de Guzarate tenta son ambition ^ la fertilité de ce 
pays rengagea à y faire un établissement j et son ava- 
rice se laissa séduire à l'inutile projet de découvrir 
les lies de TOcéan méridional qui produisent for et 
les aromates. Les rajahs conservèrent leurs domaines 
en payant un tribut ; le peuple racheta au même prix 
sa vie et sa fortune; mais le sélé musulman fat erud 
et inexorable pour la religion des Gentoux : on 
compte par eentaines.ies temples et les pagodes qu'il 
fit raser; il brisa des railKers dldôles^ ei la matière 
précieuse dont elles étaient formées servit d'appât et 
de récompense aux serviteurs du prophète.. La pagode 
de Sumnat se trouvait sur le promontoire deGuxa- 
ratè, aux environs de Diu , Tune des villes demeurées 
aux' Portugais de leurs anciennes possessions (i). 
Elle était riche du revenu de deux mille villages -, deux 
mille brames y étaient consacrés an service de la di- 
vinité du lieu , qu'ils lavaient le matin et le soir dans 
de Teau apportée du Gange, situé à une.disiauce con- 
sidérable; ceux-ci avaient sous leurs ordres trois 
cents musiciens, trois cents barbiers et cinq cents 

■ — « 

(i) Les idolâtres de l'Europe, dit Ferisbta (Dow, vol. i, 
p. 65 }. ojrez Abulied«L » p. 272 » et la CkiHe de Vludous" 
tan, par RenneL 
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danseuses distinguées par leur naissance ou leur 
beauté. De troU eàtés ce temple était défend» par 

rOcëan-, un précipice, soit naturel, soit creusé par 
la.maia des hommes, iermait lentrée de Tétroite 
langue de terre sur laqaelle il se trmiTait sitnë , et 
une nation de fanatiques remplissait la ville et les 
emrirons. Les mimstreiiet les dévots déclarèrent qae 
Kinn<^ et Dehli avaient étë justement punies, mais 
que Timpie Mahmoud serait sûrement écrasé par les 
foudres dn del s'il osait approcher dn temple de 
Suninal. Excité par le défi, le zèle religieux du sultan 
le porta à essayer ses ibrces contre c^^lles de la divinité 
indienne. Cinquante mille de ses adorateurs tombè- 
rent sous le ter des musulmans; les murs furent es- 
caladés, le sanctuaire fat proiané, et le vainqueur 
frappa de sa massue de fer la téte de ridolc. Les bra- 
mines effrayés oilhrent, dit -on , dix millions ster- 
ling pour sa rançon. Les plus sages des courtisans 
de Mahmoud lui firent observer que la destruction 
d'une statue de pierre ne changeraitpas les cœurs des 
Gentoux, et qu'une si grande somme pourrait être 
employée au soulagement des fidèles. « Vos raisons, 
répondit le sultan,. sont spécieuses et fortes ; mais 
jamais Mahmoud ne consentira à se montrer aux re- 
gards de la postérité comme un mardiand d'idoles. » 
n redouMa ses coups, et un amas de perles et de 
rubis , cachés dans le ventre de la statue , expliqua 
en quelque sorte la dévôte prodigalité des brames. 
Les débris de l'idole furent envoyés à Gazna, à la 
Mecque et à Médine. fiagdad écouta avec intérêt cet 
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édifiant récit, et le calife honora Mahmoud du litre 
degardiea de la fortune et de la foi de Mahomet* 

Engagé dans ces sentiers sanglans dont se com- 
pose rhistoire des nations, je ne puis cependant me 
refnser à m'en détoamer pour recaeillir qadqoes- 
nnes des fleurs de la science et de la vertu. Le nom 
de Mahmoud le Gaanevide est encore respecté en 
Orient; ses snjeto jouirent de la prospérité et de la 
paix \ ses vices se cachèrent sous le voile de la reli- 
gion, et deux exemples prouyeront sa justice et sa 
magnanimité* Un jour qu'il siégeait au <fiyan, un 
malheureux vint se prosterner au pied du trône pour 
fidre entendre des plaintes contre rinsoknce d*nn 
soldat turc, qui lavait chassé de sa maison et de son 
Ut. «Suspendes vos cris, lui dit Mahmoud^ ayez 
soin de m'avertir lorsque le coupaUe retoumora chex 
vous , et j'irai moi-même le juger et le punir. » Le 
sultan, averti bientôt après , suivit son guide , ifan* 
gea ses gardes autour delà maison, et faisant étein- 
dre les tiambeaux , il prononça la mort de celui 
qu^on venait de surprendre dans un crime de vd et ' 
d'adultère. L'arrêt exécuté, on: ralluma les flam* 
beaux ; Mahmoud se mit à genoux, et lorsque sa 
prière fut achevée, il demanda quelques alimens 
grossiers qu'il m^mgea avec la voracité de la iaim. 
Le pauvre homme auquel il venait de rendre justice 
ne put contenir l'expression de son étonnement et 
de sa curiosité, et l'afiable sultan dai^u expliquer 
les motifs d^une conduite si singulière. « J'avais lieu 
de croire , lui dit-il^ qu'il n'y avait qu'un de mes 
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fils qui osât se permeUre ua pareil attentat-, j'ai 
éteint les fUnibea«x afin qae ma joatice fiite aTeii|^ 
et inflexible. J'ai ensuite remercié le ciel de la dé- 
couverte du coupable \ et telles ont été mes inquië- 
tades depuis rinslant de Toire plainte, que j'ai passé 
ces trois jours sans prendre de nourriture. » ke 
saltan de Gasmi aVait déclaré b guerre k Ja dynahie 
des Bowides , souverains de la Perse occidentale : il 
fut désâCrmé par une lettre de la sultane mère, et 
diflTéra son invasion jusqu'à ce que Tenfiint «lors sor 
le trône eût atteint Tâge d'homme (t). <( Tant que 
moB mari a vécu , loi écrivit Fadrdite rdgente , j'ai 
redouté votre imbition : c'était on prince et nn gner* 
rier digne de votre valeur. 11 a est plus -, son sceptre 
a passé à nlie femme et à an en&nt ; vons n^oseres 
pas attaquer renfaiice et la faiblesse. Votre conquête 
n'aurait rien de glorieux, et combien votre défiûte 
serait honteuse ! car enfin le Tout -Puissant dispose 
de la^ victoire. » Un seul défaut, Tavarice, teruissait 
le beao caraclère de Mahmoud , et jamais passion ne 
fut si richement satisfaite. Les Orientaux passent 
toute vraisemblance dans la description de ses tré- 
sors, qu'ils composent de plus de millions d'or et 
d'argent que n en a jamais accumulés Taviditë de 
l'homme; de perles , de diamans et de rubis, tels*, 
par leur grosseur , que n'en a jamais produits la na- 



(i) D'Herbelôt, Biblioth. orientale, p. 527. Au reste, 
ces lettres, ces apophthegmes, etc., offrent rarement le lan* 
gage da cemr et le motif des actions pohliques. 
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lure (i). Oû doit songer toutefois que le sol de Fln- 
doosUn esl rempli de minërâiiz précieux \ que son 
commerce a , dans tous les siècles ^ attiré For et Tar- 
gent du reste du monde , et que , jusqu'aux mabo- 
métans, ses trésors ii*avai^ été la proie d^ancnn 
cfnquérant. La conduite de Mahmoud à sa mort lit 
sentir» d'une manière frappante , la vanité de ces 
possessions acquises avec tant de peine, gardées avec 
tant de danger, et dont la perte est si inévitable. 11 
examina les vastes chambires qui contenaient les 
trésors de Gazna , fondit eu larmes , et referma les 
portes sans distribuer aucune portion de tant de ri- 
chesses qu'il ne pouvait plus espérer de conserver. 
Le lendemain , il fit la revue de ses forces militaire, 
composées de cent miDe fantassins, de cinquante- 
cinq mille cavaliers et de treize cents élëphans de 
guerre (a) : il* pleura de nouveau sur Tinstabilité des 



(1) Us citent, par exemple, un rubis de quatre cent cin- 
quante mîskals (Boir«, toL i, p. 5^) ou six livres tims on- 
ces : le plus gros du ttéam àeJMHà pesait dix-sept miskals 

{Voyages de Topemkr, partie n, p. 280). H est vrai qu'en 
Orient on donne le nom de rubis à toutes les pierres cfolo- 
rées ( p. 355 ), et que Tavernier en avait vu trois plus gros- 
ses et plus précieuses parmi les pierreries dô notre grand roi, 
le plus puissant et le plus magnifique de tous les reis de la 
10m (p. 376). 

(2) Jknw, t. I , p. 65. On dH que le souverain de Kinàoge 
avait deux mille cinq cents éléphans (Abulféd. , Geogr., 
Tab. XV, p. 2'j4)- lecteur peut , d'après ces détails sur 
rinde, corriger une note du chapitre 8 ^ tome u, ou il 
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grandears hooiames ; et rameitome de tt dooleor 

fat augmeatëe par les progrès des Turcomans qu'il 
vmi introduits in sein de son rojranme de PeEse^ 
où ils avançaient alors en ennemis. 

Dans Tëtat actuel de dépopulation où se trouve 
FAsie , ce n^est qn^tiix environs des villes qn'on peut ^'àm 

Al»' / TV 1 Tiirrs 

lecoonaitre 1 action régulière du gouveruemeut et ou lurc 
ks soins de regricnltnre^ le reste du pays est abtn- "^"^^ 
donné aux tribus pastorales des Arabes , des Curdes 
et des Turcomans (x). Deux liordes considérables de 
ceux-ci ont des ëtablissemens des deux cAtës de h 
mer Caspienne ; la colonie occidentale peut armer 
quarante mille gnerriers; la colonie qui se trouve à 
rorient, moins accessible aux voyageurs, mais plus 
forte et plus nombrense , se compose à peu près de 
cent mille familles. Au milieu des nations civilisées, 
dles conservent les moeurs du désert de la Scythie , 
changent de campemens avec les saisons , et font 
p^tre leurs troupeaux parmi les ruines .dSds palais et 
des temjples. Ces troupeaux sont leur senléjnchesse : 
leurs tentes , blanches ou noires , selon la couleur de 
la bannière , Ai couvertes de feutre et d'une forme 



peut coniger csi détails d'apaès b^note que je vieii»d*iii* 

diqner. 

(i) o/ez ua .tàble^u.exact.etpaturçLde ces mœurs . pa«- 
toraiet dans rkistbire de Gaillaii|nie,' fucchevêqojB .d® Tjr 
(L tf c. 7, Créâtalhi pêr Frameos', p. 633, 634)» et uae^oQte 
prédense «qu'on doit à Féditenr de VHùtain gMalogûjiue 
des Tatars, p. 535^538. 

XI. i4 
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ctreoUire : une peau de mouton est le bêlement dlù- 
▼er de c« Barbares» celui d'été est lormé d'une robe 
de drap ou de colon : la physionomie des hommes est 
srossiire et iaroucbe , celle des iemmes est douce et 
asréable. Une ^c enw»te entretient leur esprit et 
leurs habitudes mililaires-, ils combattent à cheyal, 
etdesqnereUes teès-multipUées, entre eux et avec 
1 eurs v oisins , leur donnent des occasions fréquente» 
de déployer leur courage. Us achètent le droit de 
p\iura''e an moyen d'un léger tribut au souverain 
du pay°s -, mais la juridiction domestique appartient 
aux cheCs et aux vieillards. U paraît que la première 
migration desTurcomansorienUuxO), les plus ao- 
(àens de leur race , eut Ueu au dixième siècle de l'ère 
chrétienne. Dans le temps de U décadence des cables 
et de la f aiblesse de leurs lieutenans, la barrière, du 
Jaxartes fut souvent violée ; après la retraite ou la 
victoire qui suivait chaque încurMon , quelqu'une de 
leurs tribus, embrassant la relij^ion de Mahomet, ob- 
tenait droit de camper librement dans les plaines 
spacieusfe et sous le climat agréable de k Transoxiane 
et de Carisme. Les esclaves turcs <m aspiraient au 
trône favorisaient ces migrations qui recrutaient leurs 

(l) On peut découvrir les premières migrations des Tur- 
eoiiMiis et l'origine incertaine des Seljoucides dans rhistoire 
Uborienw des Hun» , par M. de Guignes (t. i , Tables cAr»- 
noloir., 1. V ; t. m , 1. vn , K, X), daB. u BiUialk. orieiMk 
de (i'Herbelot (p. 799-802, 897-goi), d«Bs'EliD«ciB (iB»t 
^araccn., p. 3ii.333), et dan» Abulpb«rage*{P//i4M<., 
p. aai, aaa). 
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armées , intimidaient leurs sujets et leurs rivaux , et. 
prolégetient k frontière contre les naitorek pli» sau- 
vages du Turkcstàn : Mahmoud le Gazncvide abusa 
de cette politiquejplos quon ne Favait lait encore; 
il fbt arerti de son impradenee par nn chef de la 
race de Seljouk , qui habitait le territoire de fiocba- 
ra. Le eohan lui deaunidait combien il ponirait 
fournir de soldats : u Si vous envoyer un de ces traits 
dans notre camp , répondit lamaël, cinquante mille 
de Tos senritenrs monteront -à cheraK— «Et si ce 
nombre, continua Mahmoud, ne suffisait pas? — 
Eavojes, répliqua Ismaël, ce second trait k la borde 
de Balik, et vous aurez cinquante mille guerriers de 
plus. —-Mais, ajouta le Gaxuevide , dissimulant ses 
iuqniétndes , si j^avais besoin de toutes les forces de 
vos tribus alliées ? — Alors , dit Ismaël , vous euver* 
res mon arc; il circulera parmi les tribus , et deux 
cent mille cavaliers ohëiront à cet ordre. » Mah- 
moud, eiirayé d'une amitié si redoutable, litcon* 
duire les tribus les plus dangereuses dans rintërienr 
du Kiiorasan, où elles se trouvèrent sëparëes de 
leois compatriotes par TOxns; et il eut soin de Ibr^ 
mer cet établissement de manière que des villes sou- 
mises Tenvironnassent de toutes parts. Mais Taspect 
de la contrée tenta plus qu'il n'épouvanta la nou« 
velle colonie, et Tabsence, et ensuite la mort de 
Mahmoud, aftlaiblirent la vigueur de Tadministra- 
tion. Les pasteurs devinrent des brigands : ces ban- 
des de brigands i'ormèreut une armée de couquérans ; 
ils ravagèrent la Perse jusqu'à la ville d'Ispahan et 
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aa fleuve du Tigre ; les Tnroonums ne farent ni en- 

barrasses ni ed'rayës de se mesurer avec les souve- 
raine les plna orgueilleux de TÂsié. Massoud, fiU et 
succeMear de Mahmoud, avait trop négligé les con- 
seils des plus sages d'entre ses omrahs : « Vos enne- 
mis , lui répëlaient-ils souvent, étaient dans Forigiiie 
un essaim de fourmis : ce sont aujourd'hui de petits 
serpens ^ et si^vous ne vous pressez pas de les écra- 
ser, ils acquerront tout le venin des plus grands 
reptiles. » Après quelques alternatives de trêves ou 
d'hostilités , apràs que ses Uentenans eurent éproufé 
quelques revers ou obtenu des succès partiels, le 
sultan marcha en personne contre les Turcomaus , 
qui , de tous cités, fondirent sur lui sans ordre et en 
Ils acTont poussant des cris affreux, a Massoud , dit rhistorien 
^%ide«"a''' persan (1)9 plongea seul au milieu du torraoït des 
'u^Fm'.^ armes étincelantes pour s'y opposer par des exploits 
A. o. it3S. £orce et d'une valeur gigantesques , tels que 

n*en avait jamais déployés aucun monarque. Un petit 
nombre de ses amis , animés par ses paroles , par ses 
actions et par cet h<mneur inné qui inspire le brave, 
secondèrent si bien leur maître , que partout où il 
portait son redoutable glaive, les Barbares, Êiuchés 
ou épouvantés par son bras, BMirdaient la pous^re 
ou se retiraient devant, lui. Mais au moment où la 



(1) Dov^ HisL of Hindostan, vol. i, p. 89, §5, 98. J'ai 
copié ce passage pour échantillon du style de l*aiitear persan ; 
mais je préeomoque , par «ne hîsarre fetalité, la manière 

de Ferishta aura été .perfection née par celle d^Ossian. 
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victoire paraissait souffler sur $oa étendard^ le mal- 
li€iir aginait denière lui) il i^arda autour de loi, 
et vit toute son armée , excepté le corps qu'il com- 
mandait en personne , .dév<Mrer les sentiers de la 
iule. » Le Gasnevide fiit abandonné par la lâcheté ou 

j la perfidie de quelques généraux d'origine turque y 
^ cette mAnoraUe jonmëe de Zendekan (i) fonda 

^ en Perse la dynastie des rois pasteurs (2). 

Les Turcomans , vainqueurs , procédèrent anssitdt 
k Télection d*nn nn ; et si le conte asses Traisem- 
biable d'un historien latin (3) mérite quelque crédit, 
le hasard ^lédda dn choix de knrnouTean maître. On 
écrivit successivement sur un certain nombre de traits 
les noms des différentes tribus, desiamilles de la tribn 
désignée paille sort, et des membres de ces ftnnUes 



(1) Le Zendekan de d'Herbelot (p. 1028), le Dindaka de 
Bow(to1. I, p. 97) , est, selon foute apparence, le Dan- 
danekan d'Abolféda {Geogr. , p. 345, Aeitke), petite 
fille da Kluinuuui^ à deux joatoées de Maron , et célèfaie 
en Orient par le cotea que prodoisait ton sol et qne tra- 
Yiflltient les liâbitans. 

(2) Les historiens de Byzance (Cedrenus , t. 11, p. 766, 
767; Zonare,t. 11, p. 255; Nicéphore Bryennius, p. 21) 
ont confondu dans cette révolution les époques et les lieux, 
les noms et les personnes , les causes et les é?éimiens. \àir 

I gnoranêe eties erreurs de ces Grecs, qne je ne ni*arréterai 
' pas à délironiUer, peuvent inspircfr des doutes sur l*liîstoire 
de Cyaxare et de Cyrus, telle que la racontent les plus élo- 
I quens de leurs prédécesseurs. 

'] (3) Guillaume de Tyr, 1. i, c. 7, p. 633. La divination 
\ par les traits est ancienne ei célèbre en Orient. 
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qu'il avait favorisées , ils farent tirés Tun «près Tantre i 
de$ Jùiisccaux parmi enfant, et la couronne tomba 
•ur Tognil-Beg » fils de Michel , fils de Seijouk , dont 
le nom fut immortalisé par la grandeur où parvint sa 
postérité. Le sultan Mahmoud, très-versé dans la gé- 
néalogie de/ familles de son pays , disait ner pas con- 
naître celle d^ Seijouk \ ce chef parait cependant avoir 
été puissant et renommé (i). Seijouk avait été bamû 
du Turkestan pour avoir osé pénétrer dans le harem 
de son prince \ et, après avoir passé le Jaxarles à la 
tète d'une tribu nombreuse de ses amis et de ses vas- 
saux, il campa aux environs de Samarcande ^ ayant 
embrassé la religion de Mahomet, il obtint la cou- | 
ronue du maftyre dans une guerre contre les infidèles. ^ 
Sa carrière ne finit qu'à cent sept ans ^ son fils était 
mort, et Seijouk avait pris sein de ses deux petits-fils, 
Togrul et Jaafar : Taîné était âgé de quarante - cinq 
ans lorsqu'il reçut le titre de sultan dans la dté royale 
de Nishabour. Ses vertus justifièrent Taveuglé déter- 



(i) D^Herbelot, p. 801. Au reste, lorsque sa postérité 
fut parvenue au laite des grandeurs , Seijouk se trouva être 
le trente-quatrième descendant du grand Afirasiab, emp^ 
reur de Touran (p. 800). La généalogie taitare de Ziugis 
oflie une autre manière de flatter et une autre fable ; et 
riiislorien Mirkhond fait venir les Seljoucidcs d'Alankavah, 
la Vierge mère (p. 801, col. 2). Si eu effet ce sont les Zo/- 
ztf/^dAbulgh42i-<Bahadar'-khaii(//^f^ ginéalog.,i^. i48), 
on cite eo leur faveur un témoignage de beaucoup de poids, 
celui d^un prince tartare lui-mémei, d'un descendant de 
ZÎDgis , d*Alankavah ou Âlancu, et Oghua^khan. 
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mnatioli du sort. 11 serait superflu de vanter la valeur 

d'un Turc; sou ambitiou égalait sa valeur (i). 11 Règo* «i 
chassa les Gasnervides des parties orientales de la TogruI Deg* 
Perse, et, cherchant une contrée plus riche et un di- io3S*i«ô. 
mat plus doux, il les poussa peu à peu jusqu'aux rives 
de rindus* 11 mit fin en Occident ii la dynastie des 
Bowitles , et le sceptre d'Irak passa alors des mains 
des Persans entre cdles des Turcs* Les princes qui 
avaient éprouvé ou qui redoutaient les traits des Sel- 
joucides , se prosternèrent dans la poussière : TogruI, 
par la oonquéte de F Aderbyan ou la Médie » s'appro- 
cha des frontières romaines; et le pasteur osa deman- 
der, par un ambassadeur ou par un héraut, obëis- 
sanôe et. tribut ii Tempereur de Constantinople (a). 
Dans ses États, TogruI était le père de ses soldats et 
de son peuple \ son administration ferme et impar- 
tiale répara en Perse les maux de l'anarchie, et ces 
mêmes mains, qui s'étaient trempées dans le sang, 
protégèrent Pëquité et la paix publique. Les plus 
grossiers, peut -être les plus sages d'entre les fur- 



(i) Par une légère transformation; Togrul-Beg se trouvt 
être le T«ngrali-Pix des Grecs. D'Herbelot {BiùL orknt., 
pag. 1027, loaS) et de Guignes (Hist. des Huns, t. m, 
p. 189-aoi) donnent des détails fidèles sor son règne et sur 

son caractère. 

(a)Cedrenus(t. il, p. 774» 77^)> ^^'^^^^^ P' ^^7)» 
«Tec leurs connaissances ocdinaires sur les affaires d'Orient, 
parient' de rambassadeur comme dVn schérif, qui, sem- 
blable an synceUtts du patriarche , était le yicaire et le suc- 
cesseur du calife. 
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(i) , continuèrent à yme sons lès tentes de 

leurs ancêtres ^ et ces colonies militaires , protégées 
par le prince , se répandirent de FOras à TEaphrate. 
Maïs les Turcs de la cour et de la ville se policèrent 
par les atlaires , et s'amollirent par les plaisirs i ils 
prirent lliabit, la langue etlesmcsorsde la Perse, et 
les palais de Nishabour et de Rey étalèrent Tordre et 
la magnificence d*nne grande monaidiie. Les plos 
dignes d'entre les Arabes et les Persans parvinrent 
auK honneurs de TÉtat, et le corps entier de la na- 
tion des Tnrcs embrassa arec fervear et sincérité la 
religion de Mahomet. Ce sont les résultats d'une 
condaite semblable qni ont établi , entre les essaims 
des Barbares du Nord qui couvrirent l'Europe et ceux 
qui couvrirent TÂsie, cette irréconciliable inimitié 
qui les sépare. Parmi les musulmans , ainri que parmi 
les chrétiens , des traditions indéterminées et locales 
ont cédé à la raison et à Tautorité du système demi* 
nant, à une antique réputation, et an consentement 
général des peuples^ mais le triomphe du Koran est 
d'autant plus pur, que son culte n^avait rien de cette 
pompe extérieure qui pouvait séduire les païens, 



(i) J'ai tiré de Guillaume de Tyr cette distinction des 
Turcs et des Turcomans , qui du moins est populaire et 
commode. Les noms sont les mêmes , et la syllabe mon a 
tt même valeur dans l'idiome de U Pene et dans U langns 
teutonique, Pea de critiques adopteiODt l*'étymolQgie de 
Jacques de Vitry {ffist. ÀtensoL, lîv. i, c. n, p. 1061), 
qui dit que Tu&comani signifie Tupci et Comani, un peu- 
ple mêlé. 
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par une sorte de ressemblance avec Tidolâtrie. Le 
frenrier des milans Seljoacides s» distingiM par son 
xèle et sa foi : il faisait chaque jour les cmq prières 
ordonnées aux musulmans ^ il consacrait les deux 
premiers joars de la semaine par un jeune parlicalier, 
et il élevait une mosquée dans chaque ville avant 
d'oeer y jeter les ibodemens d*un palais (i). 
En se soumettant k la religion du Koran, le fik de n a^irre 

11 Je calife 

Seijouk prit un grand respect pour le successeur du d« BafiUd. 
prophète; mais les califes de Bagdad et de TEgypte 
se disputaient ce titre sublime, et ni Tun ni Tautre 
de ces rivaux ne négligeait rien pour démontrer 
la justesse de ses 'pirëtentions à des Barbares ignorans 
mais puissans. Mahmoud le Gaznevide s'était dé- 
claré en faveur de la ligne d'Âbbas , et il avait rejeté 
avec mépris la robe d'honneur que lui présentait 
un ambassadeui^ fatimite. Cependant Tingrat tlashé- 
mite diangea avec là fortune; il applaudit à la viô- 
toire de Zendekan, et nomma le sultan Seljoucide 
son vicaire temporel dans le monde musulman* To- 
grul remplit et étendit les fonctions de cette charge \ 
il fut appelé à .la délivrance du calife Gayem, et 
obéit ans ordres sacrés qui lui offraient on nottvean 
royaume à conquérir (2). Le commandeur des û- 



(1) Hiiiw9 génér. des Hwu, tem. m, pag. i65, 166 ^ 
167. M. de Guignes cite Atrahmahueii, historien d'Egypte. 

(2) Consultez l»i Bibliothèque orientale, articles AbbcU'» 
sides, Caher oa Cayem, et 1^ Annales d^Ëlmacio et d^A^ 
biilphara|;e. 
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dèles, fiintôme respecté, sommeillait dans le palais 
de Bagdad. Le prince des Bowides , son serviteur ou 
son nudtre, n*avâit plus la forcé de le protéger 
contre .l'insolence des tyrans subalternes -, et la ré- 
ydte des émirs lares et arabes désolait les rives . 
de l'Enphrate et da Tigre. On invoqua comme un 
Bonheur la prései^ce d'un conquérant i et le fer et la 
flamme, maux passagers:, forent regardés comme 
des remèdes fâcheux, mais salutaires , seuls capables 
de rendre qBel(|ue vigneur à la république. Le sol- 
tan de la fPerse partit de Hamadan à la léte d*iine 
armée invincible^ il écrasa les orgueilleux, fit grâce 
à ceox qai se prosternaient devant loi : le ppnce des 
Bowides disparut^ ou apporta aux pieds de Toi^nul 
ks têtes des rebelles les plus obstinés , et il donna 
une leçon d^obéissance an peuple de Hosnl et de 
Bagdad. Après avoir châtié les coupables et rétabli la 
paix, illustre pastenr reçut la récompense de ses 
travaux , et une' pompeuse comédie représenta le 
triomphe des pr^ugés religieux sur la Ibroe des 
Baléares (i). Le sultan turc s*embarqna snr le Tigre, 
débarqua à la porte de Racca , et fit son entrée publi- 
que il cheval. Arrivé à la porte du palais, il descen- 
dit respectueusement, et marcha à pied , précédé de 



(i) Je dois à M. de GuifÇfies (t. ui, p. 197, i^) les 
détaik de aette cérémoiiie curieose; ce savant auteur Ta 
tirée de Bondari , qui a composé en arabe Thistoire des Sel- 

joucides (l. v, p. 365). Je ne sais rieu sur le siècle, le pays. 
Qu le caractère de Bondari. 
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ses iimirs désarmés. Le calit'e était asâis Uerrière uu 
▼oile noir; il portait sur ses épaules le manteau noir 
des Abbassides , et il tenait le bâton de Tapôtre de 
Dieu. Le vainqueur de TOrient l>aisa la lerre , se tint 
quelque tempè dans une posture modeste, et fut 
ensuite conduit près du trône par le visir et un inter* 
prête. 11 s'assit lui-raéme sur un trône voisin de celui 
du calife ; alors on lut publiquement une commission 
qui le déclarait lieutenant temporel du vicaire du pro- 
phète. llfiUrevétu successivement desept robes d'hon- 
neur, et on lui présenta sept esclaves nés dans les sept 
climats de l'empire d'Arabie. On parfuma de musc son 
voile mystique , ^t pour emblème de sa domination 
sur l'Orient et l'Occident, on plaça deux couronnes 
sur. sa téte et ou lui ceignit deux cimeterres. Après 
cette inauguration, le sultan, qu'on empêcha de se 
prosterner une seconde fois , baisa deux fois les 
mains du calife; et les hérauts jurodamèrent ses titres 
au milieu des acclamations des musulmans. Le prince 
Seijottcide, dans un second voyage qui! fit à Bag- 
dad , arracha de nouveau le calife des mains de ses 
ennemis , et le conduisit dévotement de la prison au . 
palais, marchant à pied et tenant la bride de sa mule.. 
Leur alliance fut cimentée par le mariage de la sœur 
de Togrul avec le successeur du prophète. Le calife 
Cayem avait introduit sans répugnance une vierge 
turque dans son harem; mais il refusa orgueilleuse- 
ment sa fille an sultan : ne voulant pas mêler le sang 
des tlashémites au sang d'un pasteur de la Scythie, il 



L 
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différa la nëgociaiiou durant plusieurs mois , jusqu à 
ce qu'enfin la diminotioii graduelle de son rereno lui 
apprit qu'il était toujours au pouvoir d'un maître. 
Sa mort. Togrol venait d'épouser la fille de Cayem lorsqu'd 
A. D. io6J. m^gpQ^ ^ . eomme il ne laissait point de postérité , 

Alp-Arslan , son neveu , succéda à ses titres et à ses 
prérogatives; et les musulmans prononcèrent dans 
leurs prières publiques le rÈpm d'Arslan après celui 
du calife. Cependant cette révolution augmenta la 
liberté et la puissance des Abbassides* Les monarques 
turcs , placés sur le trône de l'Asie , se montrèrent 
moins jaloux de l'administration domestique de Bag- 
dad , et les califes furent affrjuicliis des vexations 
ignominieuses auxquelles les soumettaient la pré- 
sence et la pauvreté des rois de la Perse. 
L« Turcs Sarrasins , divisés et abâtardis sous de Êtibles 

* fM^"^ califes , respectaient les provinces asiatiques de Tem- 
pire romain , que les victoires de Nicëphore , de 
Zimiscès et de Basile , avaient prolongées jusqu'à 
Antîoche et aux frontières orientales de TArménie* 
Vingt- cinq ans après la mort de Basile, Fempereur 
grec se vit attaqué par une horde inconnue de 
Barbares , qui'' réunissaient à la valeur des Scytbes 
le fanatisme des nouveaux convertis, les arts et la 



(i) Eod$m4mno{A, H. ^S^obutprinceps Togmi^Beeus,,. 

Rex fitk chmens, prudens, et peritus regnandi , cujus terror 
corda mortalium iin^aserat , ita ut obedirent ei reges atque 
ad ipsum scriberent. Elmacia , HisL Saracen., p. 34a , vers. 
Erpeaii. 



Digitized by Google 



DE I/BMFIM ROMAm. CHAP. LVII. Ml 

ridieste d'one noiiafcliie pnÎMiite (i). Dit my- 
riades de cavaliers turcs couvrirent une frontière de 
six cenU milles, depuis Tauiis jusqu'à Erzeroum, 
et cent tiente mille durétiens périrent en Hionnen? 
du prophète de TArabie ; mais Tempire grec ne re- 
çut pas » des âimee de Togrul, une impremion pio- 
fonde ni durable : le torrent de Tinvasion s'éloigna 
du pays ouvert. Le sultan essaya sans gloire , ou du 
moîna sans snecès, le âëge d*une ville d'Arménie) 
les diverses chances de la fortune , tantôt interrom- 
pirent, tantôt renonrelèrenl ces obseores hostilités, 
et la bravoure des légions de Macédoine rappela la 
gloire du vainqueur de TAsie (a). Le nom d'Alp- '^JJJfJ^ 
Arshn , qui signifie le brme Uan, exprime le carao- j»"- 
tère qui, dans le& idées communes, constitue la lo^^o?^ 



(1) F'ajrex sur les gaerref des Turcs et des Romains, 
Zonare et Gedrenos , Scjlitzes , le contianatetir de Cèdre- 
nos, et liieépkore Bryennias César. Les deox premleit 

étaient des moines , et les deux derniers des hommes d'Etat ; 
cependant tels étaient les Grecs d'alors, qu'on aperçoit ù 
peine quelque différence de style et de caractère. Quant à 
Ce qui regarde le» Orientaux , je profite, comme à Tordi- 
naire, des richesse^ de d*Hefbelot (ffcjret les articles des 
ptemicrs Sdjoucides) , et des ceeberches esaetet de M. de 
Guignes {HUt. des Huns, t. m, 1. x). 

(2) E<pep8To '/ap «V Toup/wiç Xoyo;, etrj 7r£rpw|X£vov xaraorpa— 
tfnvat ro Tovpxb)v yfvoç oiro mç rotav-nî; (^iva^wç , oTrotov 0 
MoaciJwv A^fiÇocv^poc s;(&>v xoraorprl'aTo IIipooc. (Gedrenus, t. II, 
WS* 791). La crédulité da vulgaire est toujours vraisem- 
hÛle , et les Turcs aTsient appris des Arabes IHiistoire ou 
la légende d*Eseaiider Duleamien. D*Herb., p. 817, etc. 
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perfectioii de rhonine, et k toeoessear de Tognil 
dëploy» la fierté coimgease et la générosité de ce 

roi des aojmaax. U passa TEuphrate à la téte de la 
caTalerie turque , et entra dans Césarée , métropole 

de la Cappadoce, où il avait ctc attiré par la répu- 
tadon et la richesse de Téglise de Saint- Basile* La 
solidité de Tédifice résista à ses intentions destme-' 
tives^ mais il enleva les portes da sanctuaire in- 
crustées d*or et de perles, et il profana let reliques 
de ce ^aint, dont les faiblesses humaines^ étaient 
alors couvertes de la vénérable poussière de Tanti"- 
qnité. Alp- Arsian acheva la conquête de T Arménie 
Conquête 'et de la Géoraie. La monarchie d'Arménie et le 
nie rt de la coorage de ses habitans étaient anéantis : des mer- 
cenaires de Constantinople , d infidèles étrangers, 
.des vétérans sans solde ou sans armes , des recrues 
sans expérience ou sans discipline, cédèrent lâche- 
ment les places qu'ils devaient défendre. On ne s'oc- 
cnpa q«i*un jour de la perte de cette frontière im- 
portante , et les catholiques ne forent ni surpris ni 
affligés de voir un peuple si infecté des erreurs de 
Nestorius et d'Eutychès, livré par le Christ et sa 
mère Siux mains des infidèles (i). Les naturels de la 



(i) Oi xat lêgpiav xat MecorroTaptav , xat Apixeviav otxovcrt, xai 
; ot i^v loudoooQv Tou NecTTopiou xat roiy Axt^potXcov 0p7}(TxsuovoYv ocpcoiv 

Seylitzes , ad calcem Cedreni , t. ii , p. 834 9 dont les cons- 
tructions équivoques ne me. déterminent pas k penser qu'il 
ait confondu le nestorianbme et Phérésîe des monophysites. 
Il parle familièrement de jX7;vtç, X^^^'^i opyrj 0gou, qualités 
que je croirais étrangères à Tèlre pariait; mais son aveugle 

t 
I 
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Géorgie (i) cm les Ibërient te iottlinrent avec pins 

de constance dans les bois et les vallées du mont 
CamMe ; mak Aralan et Malek son fila se rnooirè- 
rent iniâtigablea dans cette gaerre religiease : ila 
eiugeaient de leurs captifs une obéissance spirituelle 
et temporelle ; et les infidèles qui demearèrent atta* 
chés au culte de leurs ancêtres, lurent contraints 
de porter, au lieu de colliers et de bracelets, un 
fier à cheval , marque d^ignominie. Le changement 
ne fut toutefois ni sincère ni universel : à travers 
des aièddè de servitude , les Géorgiens ont conservé 
la suite de leurs princes et de leurs évéques; niais 
Fignorauce, la pauvreté et le vice, dégradent une race 
d'hommes à qui la nature a donné les formes les plus 
parfaites. Leur profession , et surtout leur pratique 
du christianisme , est purement nominale , et s*ils se 
sont affranchis deThérésîe, e^est qu'ils sont trop ii^no- 
rans.pour se rappeler des dogmes métaphysiques, 
quels qu'ils soient (a). 

doctrine est forcée d'avouer que c ette colère Q^fn^iPi^Hj etc., 
tomba bientôt sur le^ Latins orthodoxes. 

(i) Si les Grecs avaient connu le nom de Géorgiens ( Strit- 
ter, Mmoria if»mt., t. nr, Iberiea)^ je le ferais venir de 
lenr agric«ll«re, ainsi que le iMuOat 7Ecop7oid*Hérodote (1. iv, 
c. i8, p. 289, édit. de Wessebng). Mais on ne le prouve 
parmi les Latins (Jacques de Yitry, Hist. HicrosoL, c. 79, 
p. 1096)9 et les Orientaux (d llerbelot, p. 4^7), que de- 
puis les croisades , et il a été dévotement tiré du nom de 
saîni George de Gappadoce, 

(9) Mosbeiin , Jn$iMi» Hàtt, Miles,, p. 6^. Fûjrez dans les 
Foyages de Chardin (t. i, p. 171 *i74)> mœnis et la 
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« 

^Tfiol Alp-Anlan n imita pas la grandeur d'âme réelle 
mamis OU fiiiiMe de HabmmMl le Gasnevide, et il fit h 

Diogèutf. 

f^i^i gu^y^ sans scrupule à l impératrice Eudoxie et à ses 
enfiuis. Ses progrès. aburmans obligèrent Eodoxie à 

lier sa main et son seeplre à un soldat, et Roma- 
nu8 Dîogèue fut revêtu de la pourpre impériale. 
Entraîné par son «patriotisme, et pent-étre par son 
orgueil, il sortit de Coustantinople deux mois après 
son avènement au trône; et Tannée suivante il entra 
en campagne au milieu des fêtes de Pâques , au grand 
scandale des peuples. Dans le palais, Diogène n'était 
que le mari d*Eudoxie \ mais à l'armée c'était l'em- 
pereur des Romains, et il soutenait ce caractère avec 
de faiUes ressources et un courage invincible. Sa 
valeur et ses succès inspirèrent l'activité à ses sol- 
dats, Tespérauce à ses si^jets, et la crainte à ses en- 
nemis. Les Turcs avaient pénétré jusque dans le 
cœur de la Pbrygie \ mais le sultan avait, abandonné 
il ses émirs la conduite de la guerre, et leurs nom- 
breux détachemens s'étaient répandus en Asie avec 
la confiance que donne la victoire* Les Grecs surpri- 
rent et battirent séparément ces corps chargés de 
butin et étrangers à la discipline ; Tempereur sem- 
blait se multiplier par son activité , et tandis que Teur 
nemi écoutait les nouvelles de son expédition auprès 
d'Antiodie, il sentait ses coups sur les collines de 



religion de cette peuplade si belle et si méprisable. La gé- 
néalogie de leurs princes , depuis Adam jusqu'à nos jours, 
se trouve dtns les Tables de M. de Guignée, 1. 1, p. 4^3-438. 
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TrëbiMnde. Les Turcs, après trois cnmpagnes dif- 
ficiles, luieat repouMës au-d«5|à de l'Euphrate- R». 
«aniw entreprit, dtna one quatrième, la délivrance 
de 1 Arménie. La dévasUtion du pays l'obligea à 
transporter des wres pour deux moi., et il ,||a la.,e 
le Mége de Malaskerd (,) , forteresse importante si- 
tuée entre les villes moderne» d'Eiwwoam et de Van 
Son anniese montait au moins à cent mille hommes' 
Les troupes de Constantinople étaient renforcées de 
la multitude désordonnée de la Phrygie et de la Cap- 
padoce, mais la véritable force de l'armée se com- 
posait des sujets et des alliés d'Europe, des légions 
de la Maeédoine et des escadrons de la Bulgarie des 
Uw», bord»- moldave , qui étaient eux-mêmes de 
race turque (a), et surtout des bandes mercenaires 
des Français et des Itonnands. Le brave Ursel de 

(!) GmrtMtin Porpbyrogénète fait mention de cette vilk. 
{JeMm^nu,r. In,per I. n , c. 44, p. ,,9). Le. .«teu„ «i 
ëcnvirent a By,.anee dans le onzième ttôde, •» J^rfent éL 
lement sous le nom de M..trikierte, « pl«l«« b «„fo^ 
iertwec Theodosiopeli,. in«»l>eiae,d,,i «.Notes et sa 
• fixé 1. ntmtion de Mslaikerf. Afcnlféda (Gra-r 
,7, p. 3lo) dit queM.l.xkerd est une petite Cillé 
Mtie de pierre* noires , où ] '„„ trouve de l'eau , mais où il 
n'y a point d'arhrcs, etc. • 

(2) Les Uzes des Grecs (Stritter, M*mor. brUM..t lu 
p. 923-948) sont le. Giaz des OKentaux (Mit, dJ NuJ 
t. H, p. 522; t. m, p. .33, etc.). On le. twnve su. ks 
nT« du Daube et du Volga , dan. l'Annénie , la Syri,. et 

^tT^* •* " à la uation 

cntièfe des Turcmnans. 
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BalllLul, allié et tige des rois d'Écosse (i), comman- 
dait ces derniers, qui avaient la réputation d'ex- 
celler dans les armes,^ oa, selon TexpreBsion des 
Grecs, dans la danse pyrrhique. 
DihHê de* A la nouvelle de cette invasion hardie qui ment- 
^a"d!' çait ses domaines héréditaires, Alp-Arslan, à h téle 
1071, Mil. quarante mille liommes, vola vers le tliéàtre delà 
^uierre (a). Ses rapides et savantes évolntions trou- 
blèrent et épouvantèrent Tarmée des Grecs, supé- 
rieure en nombre ; et la détaite de Basilacins, nn de 
leurs principaux gënéraax, fat la première occasien 
où il déploya sa valeur et sa clc'nience. L'empereur, 
après la réduction de Malazkerd, avait imprudem- 
ment séparé ses forces. Ce fut eu vain qu'il voulut 



(1) Geoffroy Malaterra (1. i, c. 33) distingue Urselios 
(le RuimUiu de Zonare) parmi les NormaBds qui êubj^ 
guèreat la Sicile , ei îllui donne le snmom de Balîol. Lei 

historiens d'Angleterre vous disent comment les Bailleals 
vinrent de Nonnaiulif a Dui liain, bâtirent le château de 
Bernard sur la Tees , cpousèreul une héritière d'£cosse , etc. 
Ducange ( Note ûd Nitepher. Biyennium, L il, 4 ) ^ 
dea iecker«liea sar cette Mlière en Thonnenr ém préaident 
de Baiilenli dont le père avait quitté In profesaîon det ar» 
mes pour celle de la rol>e. 

(2) Elmacin ( pag- 343, 344) iriil»»!^*' ce nombre assfs 
vraisemblable; mais Abulpharage (p. 227) le réduit à quiaxe 
mille cavaliert, et d'HerbeloI (p. 102) à douae nulle. An 
icste, le même Elmacin donne trois cent mâle bommci 
à Temperenr ; Almlpharage dit aussi : Cûm eentnm hmi^ 
num mUltbus y multisquc equis et magna pompa instructus. 
Les Grecs s'abstieuncut de fixer aucun nombre. 
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rappeler près de lui les Francs mercenaires; ils ii*o- 
bâient point à ses ordres, et sa fierté ne hii permit 
pas d'attendre leur retour. La désertion des Uzes 
remplit bientdt son espht d'inquiétudes et de soup- 
çons , et, contre les plus sages avis, il se hâta de li* 
vrer une bataille décisive. S'il eût prêté Toreille aux 
propositions raisonnables qui lui fiureiit iailes de la 
part du sultan, il pouvait encore s'assurer une re- 
traite et peut-être la paix; mais Romanus ne vit dans 
ces onverlnres que la crainte on la faiblesse de Ten* 
uemi , et il repondit du ton de Tinsulte et du déli : 
« Si le Barbare désire la paix, il doit abandonner aux 
Romains le terrain qu'il occupe, t;l livrer la ville et 
le palais de Rey pour gage de sa bonne loi. » Arslan 
sourit de cet excès de Tanité, mais il déplora la mort 
d'un si grand nombre de fidèles musulmans, et, 
après une prière fervente, il dédara à ses soldais 

que ceux qui voulaient se retirer en avaient la per- 
mission. U releva lui-même les crins de la queue de 
son cheval ; f I échangea* son arc et ses traits contre 
une massue et un cimeterre, se revêtit d'un habit 
Manc, se parfuma de musc, et déclara que sll était 
vaincu , le lieu où il se trouvait serait celui de sa 
sépulture (i). 11 avait atTecté de rejeter ses armes de 



(i) Les .-mtciirs grecs ne disent pas d'une manière sî 
claire (juc le sultan se soit trouvé à la bataille: ils assurent 
que Ârftlan donna le commandement de ses troupes à un 
eoauqtte, et qa*il se retira au loin , etc Est-ce par igno- 
rance on par jaloutte , ou bien le fail ei«-il véritaUe? 
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trait; mais il atteadait la victoire des flèdies de la 
cavalerie torque , dont les eseadrons ëtaient ëpars en 
forme de croissant. Romauus, au lieu de distribuer 
son année en lignes successives et en corps de réserve, 

selon la tactique des Grecs, en fit un bataillon serrë, 
et se précipita avec vigueur contre les Turcs, qui ne 
résistèrent à k force dn cboc que par Fadroite sou- 
plesse de leurs raouvemens. La plus grande partie 
dHm jour d'été fot employée à cet inutile combat; k 
prudence et la fatigue le déterminèrent à rentrer dans 
son camp. Mais une retraite en présence d*un en- 
nemi actif est toujoars dangerense ; et dn moment oà 
Ton porta les drapeaux sur les derrières, la phalange 
se rompit par k lâcbeté ou k jalousie plus vile en- 
core d*Andromcus , prince rival de Romanus , qui 
déshonorait sa naissance et la pourpre des Césars (i). 
Dans ce moment de confusion et de fatigues, les 
Grecs fin en l accablés d'une nuée de traits lancés par 
les escadrons turcs, qui, des pointes de leur redou- 
table croissant, enfermèrent les derrières de Ten^ 
nemi. L'nrraée de Romanus fut taillée en pièces, son 
camp fut pillé, et il est inutile d^indiquer le nombre 
des morts et celui des captifs. Les écrivains de By- 

(i) U était fils de César-Jeaa Bacas , irère de Temp^reur 
Constantin (Bacange , Fam, fysani., p. i65). NicéplMwe 
Bryennins loue ses vertus et atténue ses fautes (1. i, p. 3o- 
38; 1. 11, p. 53); mais il avoue sa liainc pour Romanus, 
ou Travu (jpiXico; r/pv Trpoç êaatXca. Scylitzes parie plus Dette» 
ment de la trahison d'Androoie. 
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uoce regreilent une perle d'un prix meslimaUe, et 

ils oublient de nous dire que ectte fatale journée en- 
leva pour jamais à Tempire ses provinces d'Asie* 

Aussi long-temps qu'il demeura quelque espé- ^,'[!|^*^'^** 
rance, Romanus essaya de rallier et de sauver les i*""** 
restes de ses troupes. Voyant le centre où il se trou* 
vait ouvert de tous côtës, et environné par les 
Turcs triompbans, il se battit jusqu'à, la iin du jour 
STec le courage du dësespœr» et à là tête des braves 
guerriers qui demeurèrent fidèles à son drapeau. 
Us tombèrent tous autour de lui *, son dieval £ut tué; 
il fut blessé lui-même; seul et intrépide, il se dé* 
lendit jusqu'à ce que, pressé par le nombre, il perdit 
la liberté de ses mouTemens. Un esclave et un soldai 
se disputèrent fti gloire de cette illustre prise 5 Tes^ 
dave Tavait vu sur le trdne de Gonstantinoplov et le 
soldat, d'une figure très-difTorme , n'avait été admis 
dans les troupes que sur la promesse de taire des ac- 
tions de valeur* Aomanns, dépouillé de ses armes , 
de ses pierreries et de sa pourpre , passa la uuil sur 
le ichamp de bataille , seul et exposé aux plus grands 
dangers , au milieu de la foule des derniers soldats, 
A la pointe du jour, on 1^ présenta à Alp-Arslau , 
qui donla de sa fortune josc[u'à ce que ses ambassa* 
deurs eussent reconnu Romanus, et que leur témoi- 
gnage eût été confirmé par la douleur de Basilacius f 
qui baisa en pleurant les pieds de son malheureux 
souverain. Le successeur: d<e Constantin, véku 90m me 
un homme du peuple, fut mené aa divan, et on lut 
ordonna de baiser la terre devant le maître de* l'Asie. 
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U obéit MVtc répugnance : on dit qu'alors le snltan 

s'élança de son troue, et qu'il posa son pied sur le 
COU (i) de Tempereur romain ^ mais le fût est dou- 
tenic; et si, dans Finsolenoe de la victoire, le snl- 
tan se conforma à un usage de la nation des Turcs, 
la conduite d'Alp-Arslan a d'aillenrs arradié les 
éloges des fanatiques grecs, et peut servir de modèle 
aux siècles le||.plus civilisés. 11 releva sap-le-:cliamp 
le prince éaptif , et , lui serrant par trois fois la nain 
avec tendresse , il Tassura qu'on n attenterait ni à ses 
jours ni à sa dignité, et qu'Ârslan avait appris à res- 
pecter la majesté de ses égaux et les vicissitudes de 
la fortune. On mena ensuite Romanus dans une tente 
voisine, oà il fut servi avec appareil et avec respect 
par les oiliciers du sultan, qui, le matin et le soir, 
lui donnait la i^oe d'honneur à sa table. Durant une 
conversation familière de huit jours le vainqueur 
ne se permit pas une parole, pas un coup d'oeil d'in- 
sulte; mak il censura vivement les indignes sujets 
qui avaient abandonné leur brave prince au moment 
du danger, et il avertit doneeaiênt son aptagonîste 
de quelques erreurs qu'il avait commises dans la 
conduite de la guerre. En discutant les préliminaires 
de la négociation, il demanda k Tempereur quâ trai* 
tement il s'attendait à recevoir 5 et la tranquille in- 
différence de celui-ci donna une preuve de la li- 
^- Il I . ■ ■ ■ - , . ■ . ■ , I _ I 

(i) Nicépkore et Zonare omettent sagement ce fait, qui 
art rapporté par Scylitzes et Manassés , mais qui paratt dif» 
ficilf h dtiîicu 
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berté d'esprit qu'il conservait. « Si vont éie« cmely 
lui dit-U , vous m^^teres b yie ; si vous éeontes For-* 
gueil, vous me tramerez derrière voUe cbar^ et si 
TOUS consollei tos inlëréto, voiift àccepterex rnie 
rançon et vous me rendrez à mon pays. — Mais, 
continua le sultan, comment m'anriei-TO|il traité, 
ô le fort de la guerre tous eât été favorable? » La 
réponse du prince grec l'ut dictée par un sentiment 
qM k fmidttiee, et mèm h reconaaitnmoe, ao* 

raient dû Tengager à taire. « Si je t'avais vaincu, 
répondit-il ûèremmt, je t'aurais fait charger de 
coupa. » Le yainqueor sourit de Tinsdenoe dé son 
captif) il observa que la loi des chrétiens recomman- 
dait pourtant d'aimar aea ennemis et de paidémier 
les injures, et ajouta noblement qu'il ne suivrait pas 
un eirnnple qu'il déaapfNroBvait. Arslan dicta, après 
un mûr examen, les conditions de la paix et de la 
liberté de l'empereur ^ il exigea une rançon d'un 
mîllîon de pièces d*or, et un tribut annuel de trois 
cent soixante mille (i), le mariage des enikus des 
deux princes^ et la délivrance de tous lea musul- 
mans qui étaient au pouvoir des Grecs. Roraanus 
signa en soupirant ce traité si honteux pour l'empire; 



(i) Les Orientaux attestent la rançon et le tribut , qui 
sont bîeti TraiiemUaUes. Les Grecs ^aident modestement 

le silence, si Ton en excepte Nircj)hore Bryciinius , qui ose 
assurer que les articles étaient o^jy. avz^to; Pop.atwv rxoyjr.z^ 
et que rempereur aurait préféré la mort à un houleux, 
traité. 
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on le revêtit ensuite d'un cafetan d'honneur^ on lui 
rendit ses noires et ses patriciens \ et Arslaa, après 
FaToir embrassé d'une manière affectueuse, le ren- 
voya avec de riches présens et une garde militaire. 
Românns, arrivé aux frontières de Tempire, apprit 
que le palais et les provinces s'étaient crus dégagés , 
envers un captif, de leur serment de fidélité ^ il eut 
peine k ramasser deux cent mille pièces dW , et il 
envoya celte partie de sa rançon , en avouant triste- 
ment au vainqueur son malheur et son impuissançe. 
La générosité y et peut-être Tamlntion du sultan , 
rengagèrent à épguser la cause de sou allié; mais la 
défaite, Femprisonnement et la mort de Romabus 
Diogène, empêchèrent Texéculion de ses projets (i). 
^Anun^^ n lie parait pas que, dans le traité de paix, Âlp- 
A. IV t9j%> Arsian ait exigé de Tempereur captif de lui céder des 
provinces ou des villes : les trophées de sa victoire 
et les dépouilles de FAnatolie , d*Antioclie à la mer 
aJL. 

(i) Les détails de lu défaite et de la captivité de Roma- 
nus Diogène se trouvent dans Jean Scyliizes {ad catcem 
Cedreoi, t. ii, p. 835-843), Zonare(t. ii, p. 281-284), 
Nicépliore Bryennius (li?r« i , p. 25*32 ) , Glycas (p. 3a5« 
^27), Gcmstftiitni Manassès ( pag. i34), Elmadn (^Ârl. 
Saraeen,, pag. 343, 344)> Abulpharage {Dynast., p. 227), 
d'Herbclot (pag. io2-io3), de Guignes (tom. m, p. 207- 
211). Outre mes anciennes tuunaissauces, £lmacin et 
Abulpharage , riuslorien des Uuus a consulté Abuiféda et 
fieBSchoanah , son abréviateur, une Chnniiqae des califes, 
par Soyauty , PEgyptien AbulmaliascD » et TAfrieain 
îNovairi. 
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îioue , siiifirent à sa Tengeance. La plus belle partie 
de VAm0 obéissait k ses lois ! tloase cents princes ou 
fils de princes environuaieut son trône, et deux cent 
mille soldats marchaient sot» ses ëtradards. Le snl- 
lan ne dai^nia pas envoyer à la poursuite des Grecs 
fugitif mais il médita la conquête plus glorieuse du 
Tnrkestan, bercean de la maison do Seijoak. Il se 
porta de Bagdad au& rives de TOxus \ on jeta un pont 
snr lo fleuve , et le passage de ses troupes oocopa 
vin^t journées. Mais le gouverneur de Berzem, Jo- 
seph le Carizmien» arrêta ses progrès et osa déten- 
dre sa forteresse contre les forces de IXhient. Lors» 
qu on amena le captil dans la tente royale, le sultan, 
au Uea de donner des âoges à sa valenr^ lui reprocha 
durement sa folle obstination ; irrité de Tinsolence 
des réponses de Joseph , Arslan ordonna de l'atta- 
cher k quatre poteaux et de le laisser mourir dans 
cette aOreuse situation. Le Carizmien, désespéré , tira 
non poignard et se précipita vers le trône les gardes 
levèrent leur haeh'e de bataille ; leur zèle fet réprimé 
par Ârsl^ , le plus habile archer de son temps : il 
tira son arc, mais son pied glissa; le trait ne fit 
qu'elïleurer les flancs du captif, qui plongea son 
poigns^rd dans le sein du sultan , et qui au même 
instant fat mis en pièces. La blessure était mortelle, 
et le prince turc donna cette leçon à Forgueil des 
rois. « Dans ma jeunesse , dit • il en mourant, un sage 
nie conseilla de m'humilier dtvajiL Dieu, de me dé-^ 
ûer de mes forces , et de ne jamais dédaigner Ten- 
çenii qui parait le plus méprisable. J*ai négligé cea 
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avis, et je suis justement puni de eette négligence. 
Loncpie du haat de oion trdiie je reigffdaîs hier \m 
nombreux bataillons , la dîactpliiie et le courage de 
mon arm<>e , la terre paraissait trembler soos mes 
ineds^etje disais dans mw cœur: Tues sArementle 
roi du monde , le plus grand et le plus invincible 
des goerriers. Ces tmqpes ne sont plus à mm , et, 
pour avoir trop compté sur ma fbree penomelle, je 
meurs sous les coups d'un assassin (i). » Alp-Arslaa 
possédait les vertus d'un Turc et cdles d*nii musul- 
man \ sa voix et sa taille inspiraient le respect ; de 
longues mottsUches ombrageaient sa figure, et sou 
large turban s'arrangeait en fimne de couronne. Les 
restes du sultan furent déposés dans le tombeau de 
la dynastie Sdlfoudde, où Ton grava cette belle ins- 
cription : « Vous QUI AVEZ VU LA GLOIRE d'AlP- 
AbSUJI fi&ALTÉfi jusqu'aux GlEUX, VBHU A MaBOO, 

n vous LB VBim davs la poussive ; » et ce qui 

achève de montrer Tinstabilité des grandeurs humai- 
nes 9 Tinscription et le tombeau ont disparu. 



(i) WHethelol (p. io3, io4) et M. de Guignes (t. ni, 
p. 212, 2i3) racontent, d'après les écrivains orientaux, 
cette mort inlcressante ; mais ces ileux auteurs n'ont pas 
conservé dans leur récit Tâme d'£imacin ( //u^. Sofracen., 
p. 344 y 345). 

(a) Ud criU<{ue célèbre (feu le doctear Johnsoa), «pii s 
sasmin^ avec tant de rigueur les épitaphes de Pèpe , pour- 
rait eliieaner sur ces mots de cette sublime inscription : Yb- 
NEZ A Marou , puisqu'on doit y être au moment, où on lit 
t^ioscription. 
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Durant la vie d'Alp-ArsIaii, soatiiâainë, Malek- 
Shah aviil élë ceooonii héritier présomptif du IrAiie 
des Turcs 5 mais à la raorl du sultan , l'oncle de Ma- A. o. 
leky son ooa£ia et soa Irère, lai disputèrent la suc- 
oessimi : cc!s trois eompétitenn prirent les traies et 
rassemblèrent leurs troupes^ Malek-Shah (i)^ en 
triomphant d'eux tous , établit à la fois sa réputation 
et le droit de primogënilure. Dans tous les temps la 
soif de lautorité a inspiré les mêmes passions et oc- 
easionë les mêmes désordres, prineipalement -en 
Asie; mais, au milieu de tant de guerres civiles , il 
serait difficile de trouver rien d^auasi pur et d*aassi 
magnanime que le sentiment exprime dans un mol 
du prince turc« La veille de la bataille , il priait à 
Thou», devant le tombeau d\in iman appelé Riia : 
lorsqu'il se fut relevé , il demanda à Nizam , sou visir, 
qui s'était nus à genoux derrière lui , quel avait été 
l'objet de sa prière. Le ministre répondit prudem- 
ment, et selon toute apparence avec sincérité : « J'ai 
demandé qoe la vietohre acoompagliftt vos armes* ~ 
Pour moi , répliqua le généreux Malek , j'ai prié le 
Dîeo des armées de m'ôter la vie et la couronne, si 
mon Irke «st {dus digne que moi de régner snr lea 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

(i) La BiUmtkè^ onmêak a donné le texte dm tipi» 
de Malek (p. 542 , 543 , 544, 654-655), et VHùiein gé^ 

néralc des Huns ( t. m, j). 214-224) répète les mêmes faits, 
avec les corrections et les siipplémens (jii'on y trouve pour 
rordinaire. J^avoue que sans les recherches de ces deux sa— 
vaut Français , il me serait imposaibie de me vecennattre 
dana le monde orientaL 
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musulmans. » Le ciel jugea en sa faveur ; le calife 
ratifia oe jugement , et commoniqua pour la pre- 
mière foît à «n Barbare le titre saucrë de comman- 
(leur des fidèles; mais ce Barbare, par son mérite 
persomid et Tëtendoe de son empire, était le plus 
grand prince de son siècle. Après avoir réglé le gou- 
vemepent de la Perse et de la Syrie , il partit à la 
tête d^nne armée innombrable pour fiiire la conquête 
du Turkestan , que son père avait entreprise. Lors- 
qu'il paisa rOxus, des bateliers employés au trans- 
port de quelques troupes se plaignirent de ce qu'on 
avait assigné leur solde sur les revenus d'Anlioche : 
le sultan marqua aon mécontentement de cette assi- 
gnation déplacée , mais il sourit de Tadroite flatterie 
du Tisir* «Ce n'était pas, ditril, pour différer leur 
salaire que j*ai choisi ces lieux éloignés; mais pour 
attester à la postérité que sous votre règne Ântioche 
et rOzns obéirent au même souTeniin. » Au reste, 
cette fixation des limites des États de Malek était 
beaucoup trop Iximée. 11 soumit au-delà de TOxus les 
villes de Bochara , Carizme et Samarcande ; il écrasa 
tous les rebelles et tous les sauvages indépendans qui 
osèrent lui résister. Malek passa le Sihon ou Jaxar- 
tes 9 la dernière frontière de la civilisation des Per- 
sans. liCs hordes du Turkestan se soumirent à son 
empiVe 5 son nom fut gravé sur les monnaies et ré- 
pété dans les prières du Cashgar, royaume tartare 
situé aux confins de la Chine.. De celte frontière de 
la Chine , il étendait à Toccident et au midi sa juri- 
diction immédiate 00 son autorité de smserain/ jus- 
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qu'aux mooUgiies de la Géoi^gie, anx enmons de 

Constantinople , à la sainte cité de Jérusalem, et aux 
bocages parfuiiLéa de l'Arabie flettieote. Au lieu de 
s'idMndmner à la mollesse de son sërail , le roi pas- 
teur ae cessa , soit durant la paix ou durant la guer^*' 
re, de se tenir en activité, et toujours en campagne* 
Transportant continuellement son camp d'un lieu à 
mi autrei^ il faTorisa suocessivement toutes les pro^ 
vinces de sa présence, et on dit qu'il parcourut 
dottse ibis la vaste étendue de ses domaines , qui 
surpassaient en grandeur les États de Cyrus et ceux 
des calii'es. pèlerinage de la Mecque fut la plus 
reKgieose et la plus éclatante de ces expéditions. Ses 
armes protégèrent la liberté et la sûreté des carava- 
nes; ses abondantes aumônes enrichirent les citoyens 
et les pèlerins , et il interrompit la tristesse du désert 
par des asiles où les vojragenrs trouvaient le repos et 
la fraîcheur. La chasse était son plaisir et même sa 
passion , et son équipage se composait de quarante- 
sept mille cavaliers. Ces chasses étaient dé véritables 
tueries ^ mais après chacune , il donnait aux pauvres 
autant de piices dW qu'on avait tué de pièces de 
gibier : faible compensation, pay^Je aux dépens du 
peuple , de ce qu'il en coûte pour Famusement des 
rois ! Durant la paisible prospérité de son règne, les 
villes de l'Asie se remplirent de palais et d'hôpitaux, 
de mosquées et de collèges ; on ne sortait guère du 
div^n sans récompense , et jamais sans obtenir jus- 
tice» La langue et la littérature de la Perse se rani- 
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mèrent soaf le règne de la maisoii de Seijoiik (i), et 

si xMalek se piqua d'égaler la libéralité d'un Turc 
moins puissant que lui (a), sou palsûs dut retentir 
des Ters de cent poètes. Le sultan donna des son» 
plus sérieux et plus éclairés à la réforme du calen- 
drier, qui fui opérée par une assemblée générale 
des astronomes de TOrient. Les musulmans sont as- 
su\iettis, p^r une loi de Mahomet, au cakul irrégu- 
lier des mois lunaires : depuis le siècle de Zoroastre, 
les Persans eut connu la révolution du soleil, et 
font célébrée par une féte annuielle (3) ^ mais , après 
la chute de Tempire des mages , on avait négligé 
riutercalation : les minutes, les heures s'étaient ac- 
cumulées, avaient formé des jours, et le commence- 
ment du printemps se trouvait avancé du. signe du 
bélier à celui des poissons. Le règne de Malek fut 
illustré par Tère gélaléenne, et toutes les erreurs 



(i) Fojret m exeellent Discours à la fin de VHistoin d$ 

Nadin-S fuih , par sir William Jones, et les articles des poè- 
tes Amak, Ânvari, Raschidi, etc., dans la ^iùlioUièque 
orientale. 

(a) Gs priiice tare se uoasunail Kkader^-klian; il avait 
quatre sacs de pièces dW et d^aifgent autour de son sqpht, 
et il eo donnait dea poignées aux poètes quî laî récitaient 

des vers (d'Herbelot, p. 107). Tout cela peut être vrai; 
mais je ne conçois pas que KhcJer ait pu régner dan&la 
Transoxiane au temps de Malek-Shah , et encore moins 
qa*îl ait pu éclipser Malek par son faste et -sa puiisaape. U 
présume que ee prinee régna au commencement, et non 
pas à la fin du onzième siècle. 
(3) Ployez Chardin, Voyages en Perse, t. 11, p. 235. 
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passées ou iutures se U'ouvèient corrigées par ua 
eaicnl qai surpasse rezactilude du calendrier jntien, 

et qui approche de celle du calendrier grégo- 
rien (i). 

Les lumières et Tëclat qui se répandirent sor FA- .^r»^ 
siey dans un letnps où l'Europe était plongée dans 
la pins profonde barbarie , peuvent être attribués à 
la docilité plutôt qu'aux connaissances des vain- 
- queurs turcs. Geux-d durent une grande partie de 
leur sagesse et de leur yertn à un vîsir persan, qui 
gouverna Fempire sous le règne d'Alp-Arslan et de 
son fils. Nisam, un des ministres les plus éclairés 
de rOrient, était traité par le calife comme l'oracle 
de la religion et de la science *, le sultan s'en repo- 
sait sur lui comme sur le fidèle ministre de son pou- 
voir et de sa justice. Après une administration de 
trente ans, la réputation du visir, sa fortune et 
même ses services lui furent imputes comme autant 
de crimes. U fut renversé par les intrigues d'un de 
ses rivauic unies à celles d'une femme, et sa chute 
fut accélérée par Timprudence qu'il eut de dire qu'à 
son bomet et à son écriloire, emblèmes de son of- 
fice, se trouvaient attachés, par les décrets de Dieu, 
le trône et le ^déme du sultan. Ce respectable mi- 



(i) L'ère gélaléenne (Gelaleddin, la Gloire de la loi , 
était un des noms ou titres de Malek-Shah) , est fixée au i5 
man , A* U. (A. D. lo^^). Le docteur Uyde a rapporté 
les témoignages originaux des Persans et des Arabes {de 
ReUgiame veterum Persarum^ c. i6, p. 200-211). 
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nistre se vit, à l'âge de quatre-vingt-treize ans, 
chassé par sou maître, accusé par ses euoemis, et 
assassiné par nn ^natiqae : ses dernières paroles, 
attestèrent son iuaocence, etMalek, après sa mort, 
n'eni plas qn'nn petit nombre de jours sans gloire ; 
il quitta Ispahan qui avait été le thfttre de cette 
scène d'iniquité, et se rendit à Bagdad avec le projet 
de détrôner le calife et de fixer sa résidence dans 
la capitale des musulmans. Le faible successeur de 
Mahomet obtint un répit de dix jours, et avant Fex- 
piration de ce terme, Malek fat appelé par Pange de 
la mort. Ses ambassadeurs à Constaulinopie avaient 
demandé pour lui la main d'une princesse romaine; 
mais Tempercur grec avait élude la proposition avec 
décence, et la fille d'Alexis, dont le prince turc 
avait voulu faire sa femme, parle avec horreur de 
cet étrange mariage (i). Le calife Moctadi épousa 
la fille du sultan, mais avec l'absolue condition de 
renoncer pour jamais à la société de ses femmes et 
de ses concubines, pour se borner à cette honorable 
alliaûce. 

D.vuioo La grandeur et Tunité de Tempire turc disparu- 
VM^teiM rent avec Malek-Shafa. Son frère et ses quatre fils se 

disputèrent le trône, et, après plusieurs guerres 



(i) Anne GomnèDe parle de cette royauté des Persans 
comme camwç MMo^a^covfimpov 9rfyiflcc.EUe Bravait que Benf 

ans à la fin du règne de Malek-Shah (A. D. 1092) , et lors- 
qu'elle dit qu^il fut assassiné , elle confond le sultan avec le 
viair. AUxias, L vi, p. 177, 178. 
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civiles , le traité qui réconcilia ceux des compéti- 
teurs qui vivaient encore, sépara du reste de Tem* 
pire la dynastie penane, la branche ainëe et prin- 
cipale de la maison de Seljouk. Les trois branches 
cadettes étaient celles de Kerman > de Sjrrie et de 
Abicifi ; la première goafwmait des domaines éten- 
dus, mais peu connus (i), sur les rives de l'océan 
Indien (a); la saconde chassa les princes arabes 
d'Alep et de Damas ; et la troisième, qui nous inté- 
resse ici^ envahit les provinces, romaines ^ TAsie- 
Mineare. La politique généreuse de Halek concoiH 
rut à leur élévation; il permit aux princes de son 
sang, même à ceux qn'il avait vaincus dans les ba« 
tailles, de chercher de nouveaux royaumes dignes 
de leur ambition, et il n était pas lâché de se dé- 
barrasser ainsi des hommés ardens qui auraient pu 
troubler la tranquillité de son règne. En qualité de 
chef suprême de sa bmille et de sa nation, le sul« 
tan de la Perse recevait de ses frères obéissance et 



(j) Ils sont si pea connas, qu^après toutiyi tes recher^ 
dies, M. de Goif^aes s^est bomé à oopîer (tom. r, p« a44» 
t. m, part, i, p. 269, etc.) lliisloire on plutôt k liste det 
Seljoucides de Kerman , qui te trouve dans la Bibliothèque 

orientale. Cette djnaslie a disparu avaut la iiu du douzième 
ftiède. 

(a) Tax^^^'^f I0 seul peut-être des vojagaim qini foit 
aUé k Kenaaa , représente la capitale comaie mn gnusd vi^ 
lage en raines , situé à Tingt-cinq journées d'Ispaluin , et à 

vingt-sept d'Ormus , au milieu d^une contrée fertile. Voya* 
ges en Turquie et en Perse, p. 107- no. 

XI. i(i 
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tribut : ce fut à Tombre de son sceptre que s^ëlevè- 
rent les trônes de Kerniau et de Nicée , d'Alep et de 
Damât, que let atabeki et les émirs de la Syrie et 
de la Mésopotamie déployè;rent leurs étendards (i), 
et ((ue les bordes des Turcomans couvrirent les 
idaines de la partie occidentale de TAsie. Les NIim 
derunion et de la subordination, allàiblis par la 
mort de Malek, ne tardèrent pas k se dissoudre : Tin- 
dulgence des princes de la maison de Seljouk éleva 
•des esclaves sur le trône ^ et, s il taut employer ki 
le style oriental , nne nnëe de princes s^ëleva de la 
poussière de leurs pieds (2). . 
Goi^aêto -Un prince dn sang royal , Gutolmish , fils d'Izrail , 
iik de Seljouk , était tombé dans une bataille contre 



1 



par les Alp-Arslan, et le vainqueur, plein d'humanité, avait 



Turcs 



A. d! répandu nne lame sur sa tombe. Ses cinq fils , forts 

* parle nombre de leurs adhérens, ambitieux et avides 

de vengeance, s'armteent contre le fils d'Ârslan. Les 
deux années attendaient le signal , lorsqae le calife , 
oubliant Tétiquette qui lui déiéndait de se montrer 
aux yeux du vulgaire, interposa sa médiation res- 
pectable aux deux partis, a Au lieu de verser le sang 
de vos frères » de vos Drèces par le sang et la ibi, lëi»- 
' nissez tos forces dans nne sainte guerre contre les 

« 

, , -* ..... I I _ I m.mm 

(i) 11 paraît, d'après le récit d'Anne Gomnène, que les 
Tnraide rAsie-Mineure obéissaient au cacliel et au chiauis 
du grand aullaa (jiknms, 1. ti, p. 170), et ^^1 retenait 
dans sa cour les deux fib de Soliman (p. 180). 

PetU de La Croix ( p^tede Gengis-khan, p. 161) cite 
cette expre&sioo d'un poète per&an , selon toute apparence. 
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profila' de ses conseils : le sultan embrassa ses pa- 
réo» rebelles ^ ïmm de ceux-jtû, le J»nive SolioMuii 
9KmpkÊL h dÉi^pem royal, tMi les Aai|N6es (kupiel 
il cQuquîjL et assura à ses desce^dans les province 
ét ^Mpire fomio qui e^^lmdaieiit d*£rwoani k 

GomtaBliiiople , et aux rë«»ians inconnues de rOcci- 
dent (i). U passa TEuphrale avec 4)uaU:e irèifes : 
ïmmùM M vit les tantes des Tares tax myfkom 4e 

Kttlaieh eu Phry^ie; et sa cavalerie légère ravagea 

le pays jttsqa^à l'tteUespoai et à la mm Noire. Deptt» 
h décadenee da Tempire, la pëninscHe de TAsie^BIî- 
neure avait été exposée aux incursions destructives, 
mais passagères,* des Persans at des Sarraswis. Lea 

fruits d'une conquête dural)le étaient réservés au sul- 
tan, et le passage lui lut ouvert par des Grecs qui 
aapiraieiit à régner sar les miaes de leur patrie. Le 
&k dXudoxie , prince sans vigueur , avait tremblë 
sÎE ai» saas Je poids de la ooaronae impériale, de- 
puis la captivité de Roman us jusqu'à Tépoque où une 
double rébellion lui fit perdre, dans lefikéme laois, 
les provukoes de TOiient et de TOecideal. Les disax 



( i) Daas le rMtde la oon({iiête de l*A8k-4MÎDeiira , M. da 

Guignes ii*a tiré aucun secours des écrivains turcs on am* 
bes , qui se conteutcut de donner une liste stérile des Sel- 
joucides de Roum. Les Grecs ne veulent pas révéler leur 
ignominie; et on est réduit à profiter de quelques mois 
échappés à Scjiitzes (p. 86o-^63), à Nicéphoie Brjenntiis 
^ pages ^-91, aie. , io3, to4) , al à<Aaae GoanéBa 
{Aftmmf, p. 91, 92, etc., 168, etc.)- 
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chefs qui se aoolevèrent portaient le même nom de 

Nicëphore -, mais le prétendant d^Europe se distin- 
guait, par le surnom de Eryennius, du prétendant 
d'Asie, connu sons oelm de Botoniate8.'Le divan ex»- 
mina leurs raisons, ou plutôt leurs promesses-, et, 
après quelques incertitudes, Soliman se déclara en 
fiiveur de Botoniites , ouvrit un passage à ses trou- 
pes d'Antioche à Nicée, et joignit la bannière du 
croissant à celle de la croix. Nicëphore Botoniates, 
parvenu au trône de Constahtinople , reçut honora- 
blement le sultan dans le faubourg de Chrysopolis 
ou Scutari ; il *fit passer en Europe un corps de deux 
mille Turcs , et dut à leur dextérité et à leur vakur 
la défaite et la captivité de son rival Bryennias ; mais 
sa conqu^e de FEurope fiit chèrement payée par le 
sacrifice de ses possessions asiatiques : Gonstanti- 
nople ficit privée de la soumisMon et des revenus im 
provinces situées au-delà du Bosphore et de l'Helles- 
pont, et Ton vit les Turcs s'avancer régulièroment, 
fbitiBant les passages des rivières et des montagnes, 
ce qui ne laissait aucune espérance ni de leur re* 
traite ni de leur expulsion. Un aulre compétiteur 
réclama Tappui du sultan. Melissenus suivait le camp 
4les Turcs, revêtu de la robe de pourpre et des bro- 
^fequins ronges ; les villes découragées se laissaient 
séduire par les manifestes d'un prince romain, qui 
les livrait aussitôt entre les mains des Barbares. Un 
trftité de paix, que signa Tempereur Alexis, con- 
firma ces acquisitions ; la crainte que lui inspirait 
Robert le força de rechercher Tamitié de Soliman; et 
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ce ii*eil qu'après k nort de eelui-d^'qull porta* la 

frontière orientale de Fempire jusqu'à Nicomédie , 
c'est-à-dire , à environ soixante miUes de Coustan- 
tinople*. Tr&isonde seule, défendue de tous cAlës 
par la mer el les montagnes, conservait » à Tex- 
trémilé de TEuxin, Tanden caiactère d'une colonie 
grecque, et les.fondemcns d'un empire chrétien. 

L'établissement des Turcs, dans TAnatolie ou Le 
FAsie-Mineure, fut la plus grande perte qu'eussent ^^iSL 
essuyée TÉglise et Tempire depuis les premières con- 
quêtes des califes. La pr^p^tion. de la foi musul- 
mane Yalut à Soliman le nom de Ga» ou de diam* 
pion sacré ^ et- les tables de la. géographie orientale 
s'augmentèrent de son nouToau royaume des Ro-^ 
mains ou de Roum. Les auteurs le représentent 
comme s'ëtendant de TEupIurate à Constantinople » 
de la mer Noire aux confins de la Syrie, riche en 
mines d'argent et de ier , dalun et de cuivre ; fer- 
tile en blé et en vin , et abondant en bétail et en 
excellens chevaux (i). La richesse de la Lydie, les 
arts de la Grèce et les lumières du siècle d'Âuguste, 
n'eristaient plus que dans des liTres et dans des 
ruines, également dédaignés des Scythes, maîtres 
du pays. Cepencknt TAnatolie offre encçre de nos 
jours quelques villes riches et peuplées^ maiSf sons 



(i) Tslk «fltiJLa description de K^iutt, par tfaitoa TAr- 
Ménicii, «Qitnr d*«ae hitime iarUi^quî se trouve dans les 
lUoiMils de Rmiisîo et de B«fmii. Fmyez AbuUéda, 
Géogr., CUmai 17, p. 3oi-3o5. 
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rempire de Bjmtiee, eiles-étaient plus nombreuses, 

plus considérables et plus opulentes. Le sultan ëta- 
blH M résidence à Nicëe, capiule de la Bitbynîe, 
qu'il eut soin de fortifier : le siège du gouvernement 
de la dynastie seljoucide de Roum se trouvait à cent 
milles de Constantindple, et It divinité de Jésus- 
Christ était reniée et insultée dans le même temple ou 
le premier concile général des catholiques Tavait dé- 
clarée une matière de fo4 î on prêchait' dans les ttos- 
qoées Funité de Dieu et la mission de iiiflahoniet *, les 
écoles enseignaient les sciences arabes , les cadis ju- 
geaient d'après la loi du Koran \ les mœurs et fi- 
diofite des TurCs prévalaient danâ les villes, et les 
camps des Turcomans étaient répandus sur les plaines 
et les montagnes de TAnatolie^ Les Grecs chrétiens 
èbtinrent Texercice de leur religion, sous la dure 
condition de payer un tribi^t et de vivre asservis 
aux Turcs ; mais on profana leurs églises les plus 
révérées, on insulta leurs prêtres et leurs évêques 



(i) JOicit eos quemdam abusionc sodomiticâ iaUr^ertUse 
wîscopum ( Guibert Abbat. I Hist^ Hierosol. , 1. i, p. 4^}* 
fi est singiilier que le même peuple fournisse de nos jouis 
«Yi kecond passage pareil i eelui-d : « H n*est point dlioi^ 
reiin qne ees Tm» ii*aîent comiiiises ; et' semblables aux 
soldais effrénés qui, dans le sac d'une ville, non contens 
de disposer de tout à leur gré, prétendent encore aux suc- 
cès les moins déskablesy quelques sipahis ont porté leurs 
attétotftls sur la pisnNwiie du tietix rabbi de k a y M jy ty m 
tt celle de Tarebèvéque grae. » Mémêimê du ftfiwiidk 7W> 
t. II, p. 193. 
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ils se virent oonlrainU de souffirir el le trionplie det 
peiena et Papostseie de leurs frères ; des milliers 
d'eniâns Ibieiit circoncis, ^ des milliers de captils 
farail déTonés as senriee ou aux plaisirs de lears 

Bsaîtres (i). Après la perte de l'Asie , Anliocbe de- 
mearaii fidèle à JësQS*Chrisi el k César ^ Mais eette 
province soUtafre ne pouvait espëreir le secours des 
Romains , et les forces mahométanes leuvironnaient 
de tous cèltfs. Phibrète, son goovemeiir, désespé* 
Tant de se défendre, se disposait à sacrifier sa reli- 
gioa et soa devoir^ mais il fut préveuo dans le erime 
par son fils , qui , se rendant en Mie an palais de 
IGcëe» oilrit à Soliman de remettre entre ses mains 
eette viUe importaiite. L'ambitieux sultan monta à 
cheval , et fit une marche de six cents milles en douze 
nuits, car il se reposait le jour. Tels furent la célérité 
et le secret de l'entreprise, qn'Antioctie n*eut pas le 
temps de se reconnaître -, et les villes qui en dépen- 
daient, jusqu'à Laodioée et aux confins d'Âlep (a) , 
suivirent l'exemple de la métropole. De Laodicée au 
Bosphore de Thrace , ou bras de Saint-George , les 



(j) LV'nipereur ou ral)})(' Guibert décrit les SoèDes du 
«yioip des Turcs oomms a'à y avait éié. Maires correpU» w 
eonspectu fiUarum multipUciter repetiUs dwersorum çoiUkus 
vêMmùaniur («0t*ce la iionne vsnîon?), eàm fiUœ assisteru' 

tes carmina pruvinere saltando COgererUun Max eadcm passio 
ad JiLias, etc. 

(s) ^<9^aAMdélMUt«r Aotioeheet IsmertdsSoliaiaaf 
^ans AnneGin9èn«(^/(MÛi#^L ti, p. i68, 169), avaelct 
uaies de B u o nge. 
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conquêtes de Tempire de Soliman occupaient un es* 
paoe à% trente journées de chesmi en longnenr, et 
de dix ou quinze en largeur entre les rochers de la 
Lycie el la mer Noire (i). L'ignorance des Turcs dans 
Tart de la navigation permk quelque temps à Tenip 
pereur de jouir d'une sécurité sans gloire^ mais 
lorsque les captift grecs leur enrent eonstrait une 
flotte de den cents vaisseaux , Alexis trembla der^ 
hère les murs de sa capitale. Pour exciter la com-^ 
ttat 4» passion des Latins , il répandit en Europe des lettres 
^^ddulu"* lamentables, qui peignaient le danger, la faiblesse 
pëierin^pet ût U richesso de la cité de Constantin (a). 
^"7aa.*** La conqu^ela plus int ér e ssa nte des Tares sel- 
63slta9s. joucides fut celle de Jérusalem (3), qui ne tarda pas 



(i) GmiUaumede Tyr (1. i, c. 9, 10, p. 635). donne les 
détails les plus authenti(|ues et les plus déplorables sur le* 
conquêtes de» Turcs* 

(a) Dans ion épttre an comte de Flandre , Alezii pantt 
âfÔir seo eawctêro el ta dignité; cependant esite httn est 
lesonnne antlisntiqno par D^cange ( N&t. 0d JllBMtuL , 

pag. 335 , etc. ) , et paraphrasée par Pabiié Guibert , histo- 
rien contemporain. Le texte grec n'existe plus, et chacun 
des traducteurs et des copistes a pu dire avec Guibert 
( V^S- 4?^ ) ^f^i* vestUa meis^ privilège d^nne étendue 
indéfini*. 

(3) Deux passage» d'une grande étendue et originaux de 
Gnlllanme, wtékswêqat de Tyr (K i, e. r-ro; 1. xTtn, 

c. 5 , 6), le principal auteur des Gesta Dei pcr Francos, 
contiennenl les détails les plus siirs touchant l'histoire de 
Jérusalem y depuis iléraclius jusqu'aux croisades. M. de 
Guignes a publié un samnt Mémoiie sur le oonraienc» det 
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k devenir le théâtre des nations. La capitulation ne- . 
cordée par Omir anxbabilaiia/lfliir atsorait la liberté 
de leur religion et la conservation de leurs proprié- 
tés ) mais les articles en avaient été iaterprëtés par 
an indtre contre lequel on ne diapotait pas mam 
danger^ et pendant les quatre cents ans que dura le 
règne des califes, la sitaatim p<riitiqiie de Jéruiale» 
présenta de fréquentes variations (i). Les musul- 
mans s'emparèrent des trois quarts de la ville \ lao-* 
croissement du nombre de leurs prosâytes et de leur 
population pouvait Tavoir exigé ; et Ton réserva un 
qnarlier particulier an patriarobe , à son clergé et à 
son troupeau ; les chrétiens payèrent un tribut de* 
deux pièces d'or par téle pour le prix .de. la protec- 
tion qui leur était accordée , et le tombeau de Jésus-- 
Christ, ainsi que Téglise de la Résurrection» demeu- 
rèrent entre leurs maios. La portion.de ces chrétiens 
la plus nombreuse et h plus respectable ne se* 
composait pas d'habitans de Jérusalem^ la conquête 
des Arabes avait miié plntAt que supprimé les pèle- 
rinages à la Terre-Sainte j la douleur et Tindignation 



Français dans le Levant avant les croisades, etc» Mém».dÊ* 
£Ac€ui. des Inscript., t. xxxvii,p. 4^7-5oo. 

(i) Secundàm dominorum dispositionem plerumqus buida 
pUrumjue nuhila neepii mieivatta, et œgrotamium mor^ 
mmporum pntsêiUiÊiM grwtAaUtt aut respirmiai fmaUtate 
(1. I , c. 3 , p. 63o). Le latin de GniUsamt de Tyr i»'eel: 
point du tout méprisable; maislorsqu^il compte quatre cent 
quatre-vingt-Klix uns de la perte à la reprise de JérusaleoL^ 
c^eit trente aunées de trop. 
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donnaient une nonvelle force à renthottsiasme qui 
avait fait naître VïdéQ de ces dangereux voyages. Les 
pétorÎM de TOrient et de rOceidenl amvaienl ea 
foule au saint - sépulcre et dans les églises des en- 
viffoos» aurtout à la £ite de Pâques^ lea Greca ei lea 
Latins , les nettoriene et les jacobilea , les eopblea et 
Isa Abyssins, les Armt^niens et les Géorgiens, entrete- 
iiaieat les diapellea , k deiigé ei les pâmes de Leurs 
communions respectives. L'harmonie de toutes ces 
prièrea en languea si diverses, tant de naûona ras- 
aamblées daes le temple de leur rdigioii, 

auraient dû présenter un -spectacle d'édiiicatiqa et 
de paix ^ mais la baine et k vengeance aignsàaient 
le zèle des sectes chrétiennes j et sur les lieux où le 
Itleasie avait perdn k jocur en pardonnant à sea l>ouJ^ 
raanz, dks voulaient doaitner et pensëcvter leors 
frères. Le couragie et le nombre assuraient aux Franes 
k prééminence , el la gvandeer de Gharlemagne (i) 
protégeait les pèlerins de TÉglise latine et les catho- 
liques de l'Orient. Les amntees de ce dévot empe- 
reur soulagèrent la pauvreté de Carthage , d'Alexan- 
drie et de Jérusalem ^ et il fonda ou rétablit plusieurs 
Bsenestère» de k Vakstine. ikre«m*al»Raachid, le 
plus grand des Abbassides, estimait dans le prince 



(i) yojrez sur les rapports de GharlenMgwagpec la Ttm^ 
Setnte, Éginhaid (dSf FiêâCofU Mttgni, c. 16, p. 7^-82^ 
Coattaatn Pbrpbyrogénèle (ib Aémmuir- Impeni, L ii, 
e. 26, p. 80), et Pagi {Criika, t. m, A. D. Bqo; a*' i3y 
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chréiiea , qu'il appdbit «mi firèra, um Kraadeiir do 
^énie et de pmwnoi égale à k meane s Umt milié 
fut cimeiiiée par des dom et des ambassades iVëqueu- 
te« ^ et le ctU£e^ en oontemat la ▼éritAhle doonnfl* 

tion de la Terre-Sainte , offrit à l'empereur les clefs 
du aaioi-sépukre et peiitnéire de la YÎUe de Jéra- 
itlaBi* Aq dëcUn de la menaidiie oarlotingienne, 
la république d'Amalii fut utile au cemmerce et à la 
ffeBfpoodeB Ettrofëene eû Orient) te» narirèt porté» 
rent les pëlerins rar les côtes de TÉ^^'ypte et delà 
Palestine î et, à laide de ses cargaisons , elle obtint 
la fiiyeur et l'alliance des califes btimites (i) ; on 
établit sur le Calvaire une foire annuelle , et les në- 
godani d'Italie fondèrent le courent et l'hôpital de 
Saiiil-Jean de Jérneelen , bereean de Tordre monae» 
tique et militaire qui depuis a donné des lois à Tile 
de Rhodes , et qui règne aujourd'hui à Malte. Si les 
pèlerins de l'Église chrétienne s'étaient contentés de 
T^iwiiêf le tomb^u d'un prophète » disciples de 
MaboBMt, Imn dis se fdaiodfe d'une pareille dtfv<K 
tion, l'auraient imitée^ mais ces rigides unitaires 
forent révoltés d'un culte qui comprend la nais^ 
sauce, la mort et la résurrectioxi d'un Dieu j ils flé- 

mm %m m i ■ i ■ i n m i i i ii ii «ii ■ iimi m m m, i , 

(i) lit ealîfo actorda éet pri?9égcs jimtiij^kiuuus 
amieiâ §i utHiUm intmductorièus {Gesta Dei, p. 934)- be 
commerce de Venise en Egyple et dans la Palestine ne sau- 
rait produire un titre aussi ancien, à moins quou u^adopte 
la plaisante traduction d\in Français, qui prenait les deux 
fitflMMit du ciff^oe (ymui u Frmmi) pear !•§ ¥éiiiâitM et 
leaParisieas. 
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trireut du nom d'idoles les images des catholiques, 
et les numilniftii» ▼irenl aiec un imifife d'iiidigiia<* 
tion (i) la flamme miraculeuse qui s'allumait , la 
veille de Pâques, dans le saint- sépulcre (a) : kg 
croisëi latias ae laisakent aédoire par cétte pieuaa 
supercherie inventée au neuvième siècle (3)^ et les 
prêtres des communions grèccpe , armëmeiine et 
eopbte (4), la renonTelleiit chaque année aux yeux 
d'une ioule crédule qu ils trompent pour leur inté* 
fét et odni de leurs lyrana (5). Dans tous les sâècks» 



(1) Une Chronique arabe de Jérusalem Çap, Assemani, 
BiùL orient., t. i , p. 628; t. iv, p. 368) atteste rincrédtt- 
lité da calife et de ThistorieD ; Gantacozéne toutefois ose 
en appder mix mvinbuuu eo3WDiêflMs.poiir k réalité de ce 
Biirftcle perpétuel. 

(2) Le savant Mosheîm a discuté séparément ce prétendu 
miracle dans ses dissertations sur VHistoire ce clés ias tique 
(t. II, p. 2i4-3o6), de Lumine sancti sepiUchri. 

(3) GuiiUiune de Malmsbury (1. iv, c. 11, 209) cite Fltf- 
aéraire du BMMoe Bernard, témoia oonkiiey qniviribiié» 
nuâkm À. D. 870. Le miraole est ooafimé par le téme^* 
gnage d^nn autre pélerio , qui TaTait précédé de quelques 
années; et Mosbeim dit que les Francs inventèrent celte 
supercberie peu de temps après la mort de Charlemagne. 

(4) Nos voyageurs, Sandys (p. i34), Thevenot (p, 6ai- 
6^7), ManndreU (p. 94» 9^)9 ^* 9 déerifeeit cette îêtet 
estrayagente. Les catholiques sont enbarnssés à'déten»- 
ner Fépoque où a fiiii le mirade et -coanmenoé la saper» 
chérie. 

(5) Les Orientaux eux-mêmes conv iennent de la fraude, 
et ils la jusliUenl par la nécessité et des vues d^édification 
{^Méitmns du ekêvalier d'jiivieux, t. u, p. t4o; Joseph 
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rintërét a fortifié le principe de la tolérance , et les 
4^»eB8eft £ûl« |Mur im li gniid nombre d'élsangen, 
et letrilnilqiills payaient , augmentaient annndle*- 
ment le revenu du prince et de son émir. 
• La rëfointion qui fit ptstor le sceptre des Abfaes* sous 
sides aux r atimites, lut plus avantageuse que nuisible mitet. 
à la Terre -Sainte : un souverain qui résidait en 
Égy pte semait bien mieox Timportanee du conmerûe 
des chrétiens , et les émirs de la Palestine se trou- 
ment iBobs Alignés de k jostioe et de Ui innssafl^ 
du trône 5 mais le troisième de ces califes fa limites 
foi le £uneux Hakem (1) , jeune frénétique, que son 
isipiëlë et son despotisme avaient aflTrandii de k 
crainte de Dieu et des hommes, et dont toute la 
oenduîte n'offirit qu'un mékage binne de vicas et 
d'extravagances. Sans égards pour les usages de TÉ- 
gypte les plus anciens, il assujettit les femmes à une 
vsdnsion absdue : cette gène excita les ekmeurs des 
deux sexes , leurs cris provoquèrent sa fureur ^ il fit 
livrer aux flammes une partie du vieux Caire, et les 
citoyens soutinrent contre ses gardes un combi|t 



Abudacni, Hist, Coph., c. 20); mais je n'cs^^icrai pas dVx- 
■pliquer avec MffthyTi» comment se faisait ce prctepdu mi-» 
lade. Nés v s y a g s w rs se sont t^mpés en veoknt expliquer 
k liquéketiott du sang de saint Janvier. 
• (i) P^ofêg d'Heièekl (Bm, mmu,, p. 411)9 Henandot 
{Hist. patriar. Alex., p. 390-397, ^00 , 4° 0 > Elmacin {Hist, 
Saracen., p. 321-323), et Marei (p. 384-386), historien 
d^Egypte, traduit d'arabe en allemand par Reiske, et qu'un 
de mes amis m*« interprété verbalement. 
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atettrtrier qui dura plusieurs jours. Le calilese mon- 
tra d'abord m mAé ibwqUimliii il foikËi on mneUt 
des mosquccs et des collèges ; il fit transcrire à ses 
fiais, en lettres d'or , douze cent quatre- viagt^iéiz 
exenpiaim éu Kortn , et il ordonna d'anradier 
toutes les yignes de la Uaute-É^ypte ; mais sa vaaité 
ae flatta Uenl^t de rosp^oir d'établir wam noanOe 
religion; la réputation d*an prophète ne hri snfhatt 
pas , et il se qualifiait d'image visible du Très^Uaut , 
qui , après qeof apparitioBS mr la tarre , ae montiiit 
enfin dans sa personne royale. Au nom de Hakem, 
la a on ro r a i n dès mans otdea morta, cbaoui devait 
plier les genout 0I adorer une montagne près da 
Caire, qui était consacrée aux mystères de ce culte : 
aeiio mille peraonnea afaîeat. signé sa profioasion de 
foi, et aujourd'hui même une peuplade libre et 
gnerrière, les.Drosea dn mont Liban, C9*ai^àla 
divinité de ce tyran insensé, et sont persuadés qivil 
eùste encore (i). £a qualité de dieu , Uakem dé* 



(i) La relî^on des Dnues est cachée par leur Ignorance 

et leur hypocrisie. Le secret de leur doctrine ne sç commu- 
nique qu'aux ^us qui mènent une vie contemplative; et 
lesDrusçsjdes chueê ordinaire», Isspliu iadifféreoâ det» hon- 
mes , ta oonfonotent, selon TotiMMia», an oaUa ésf mdhf- 
métans ou à celui das «hnêlîm de laar TOÎiiBa§a« Le pas 
^u^oa San on la peu ifai M^rite-d'^élM «mna svr «êlte peiH 
l^de , te trouve dans Niebuhr, auteur qui a examiné aree 
soin les pays qu'il a parcourus {f^oj a^^cs, t. ji, p. 354-357), 
et dans le second volume du Voyage récent et instroeiif de 
M. Yolney. 
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te^it les Jaiift et les cbrétieiii oottme souoni à les 
riyaiiT; mais m peile de préfmtiofi on de pradenoe 

lui parlait eu laveur de la loi de Mahomet. Ses per- 
sëciuioiis eraeiles en £gypie et dans ki tuimùae 

firent quelques martyis et un ^rand nombre d'apos- 
Uts ) il méprisait également les droits communs et 
les prmlëges parlienlien des dlfféreMm sedes, et il 
défendit aux. étrangers et aux habitans de Jérusalem 
dé visiter le londieaB de Jésus-Qirist. Le tenple du SacriUgea* 

monde chrétien, l'église delà Résurrection, fut dé- 1.0.1009. 
molie jusque dans ses fondemens ^ ce prodige lami- 
neoT qu'on voyait 4 la ilte de Pâques diapersit, et 
'on prit beaucoup de peiue à bouleverser 1^ caveau 
du rocher qui, à proprement parler, fimne b sainl- 
sépulcre. A la nouvelle de ce sacrilège, les nations 
de TEurope furent saisies d'étonnement et de dou- 
leor; mais , an lien de «*armer powr la dé&nee de la 
Terre-Sainte, elUs se contentèrent de brûler ou de 
i>anmr les Jnife qu'elles regardaieiit eoaime4es con- 
seils secrets de l'impie Hakem (i). Cependant Tincons- 
tance et le repentir de Hakem allégèrent en quelque 
sorte les malheurs de Jérusalem, et le tyran venait 
de signer la restitution des églises , lorsqu'il fut 
assassiné par les éaaissaires de sa scour. Les califes, 
ses sfiecesaenrs, reprirent les anciennes maximes de 
la religion et de la politique musulmane. La tolé- 
rance reparut de nouveau : par les pieux secours de 

« 

, I l I I ■ I ■ m il II ■ I I I 

( I ) l^ojrez Glaber, i. m , c. 7, et les Annales de Barootus 

et de Pagi, Â. D. 1009. 
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l'empereur de Constaiitlnople , le saint- sépulcre se 
nleva du milieu de ses ruines , et, après une courte 
|irif lio n , ks pèlerins y retoomèrent avecrempres- 
sèment qui eu devait être la suite (i). Le voyage de 
Palestine per mer exposait soufeni à des dan|;er8 » et 
les occasions en étaient rares; mais la conversion de 
la Hongrie ouvrit une route sûre entre TAUemagae 
et laGfèee. La dbarité de saint Étkmie, Fapdtrede 
son royaume, secourait et dirigeait les pèlerins (a) 
cpii, de fielgnide à Antiocbe, trtTenaient un em- 
pire chrétien de quinze cents milles d'étendue. Les 

■OMf>re de» _ .... i i» i i 

prierius Frdncs u avaieut jafflais eu plus d ardeur pour les 
tt^^'J P^*>^M^9 ^ 1^ ehemins étaient eouverts de per- 
sonnes de tous les sexes et de tous les rangs > qui 
atsmaient ne dësirar de nrre que joaqu'an moment 
ou elles pourraient baiser le tombeau de leur ré- 
dempteur. Les princes et les prélats abandonnaient 
lesmndekoridomahieifetlenofibredeoes pieuses 
caravanes annonçait les. armées de croisés qui dé- 



(1) Per ùlem tempus -e» unùwéo orée tam ùûutmenabiiis 
multàudo empU confiture adsipulehrum SaifMUoriâ Hmroto» 
lymisy quMUtm miUu* hamùutm prius sperare poterat. Orét 

inferions plebis... médiocres... rcges et comités... prœsulcs... 
mulieres niultœ no&iies cum pauperiorihus.,., pluriôus enim 
erat mentis desiderium mori prùuquam ad propria re^et^ 
terentun Glaber, 1. it, c. 6; Bouquet, Hisiariens de France, 
t. X , p. 5o. 

(2) Glaber, 1. ni, c. i. Katona (Hist. crit. reg. Hungar., 
t. I , p. 3o4-3 1 1) exaiuine si saint Étieuue touda un moua»- 
tère à Jérusalem* • 
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barquèreat le siècle suivant dans la Palestine. Ëc^ 
viroa trente tus avant la pteoiière croisade^ l'ar* 
clievéque de Mayence, les ëvcques d'Utrecht, de 
fiamberg et de Ratishoniiei partirent des rives dn 
Rbin pour se rendre sor eellet du Jonrdain avec une 
suite de sept mille personnes. L'empereur les reçnt 
k Constantinopte d*nne manière faospitalière^ maiSf 
ayant imprudemment étalé leurs richesses , ils fu- 
rent attaqués par les £urouolieft Arabes : ils se ser- 
virent de leurs armes avec une esptee de scrupule ^ 
ils soutinrent un siège dans le village de Capcruaum, 

• 

et ne durent lenr délinance qu'à la protection vé- 
nale de Fémir l'atimite. Après avoir visité les saints 
lieux, iU s'embarquèrent pour Tltalie^ mais des sept 
mille personnes qui formaient lenr suite, deux mille 
seulement revirent leur patrie. Ingulphe, secrétaire 
de Guillaume le Conquérant, était de œ pèlerinage : 
il raconte que , de trente cavaliers robustes et iien 
équipés, dont il faisait partie, et qui avaient quitté 
la Normandie pour aller dans la Palestine, il ne res- 
tait, lorsqu'ils repassèrent les Alpes, que vingt mi- 
sérables pèlerins à pied , le bourdon à la main et la 
besace sur le dos ( i ). ^^fét^ 
Après la défaite des Romains, la tranquillité des ^^Tu"u^ 
califes fatimites fut troublée par les Turcs (a). Atriz 



(i) Baroaint (A. Jl. 1064 , 4^^) « copié la plus 

grande partie des récits originaux dlngulphe y de Marianus 
el de Lainhcrtus. 

(a) f^o^ez Elmacin {^Hist. Saracen,, p. 349» 35o), et 

•ÊU 17 
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le Carismien, an des beatenaas de Malek-Shah, en- 
tra dans la Syrie à h téle d'une pui^stnle armée , ét 
réduisit Damas par le fer et la lamine. Hems et les 
antres villes de la province teccmmirent le csHife de 
Bagdad et le sultan de la Perse -, et l'émir victorieux 
8*avança jusqu'aux bords du Mil sans éprouver de ré- 
sistance : le Fttimîte se disposait i se réfugier an 
centre de l'Afrique ; mais, les nègres de sa garde et 
les habitans du Caire firent nne sortie désespérée et 
chassèrent les Turcs des frontières de TÉgypte. Le 
meurtre et le pillage marquèrent la route que anivit 
Ains dans sa retraite ^ il "fit ëgorger le juge et les 
notaires de Jérusalem , qu il avait invités à venir 
dans son emp , et cettè exécution fiit suivie du 
sacre de trois mille citoyens. II ne tarda pas à voir 
sa cruauté ou sa délaite punie par le sultan Toncush, 
frère de Malek-Shah , qui , avec plus de titrés' et des 
forces plus redontables, soutint ses droits à l'empire 
de la Syrie ét de la Palestiiie. La maison de Sdjook 
régna à Jérusalem environ, vingt ans (i) j mais le 



Abulpharage {Dynast., p. 2^7, vers. Pococke). M. de 
Guignes {Hist. des Huns, tom. m, part, i, p. 2i5, 216) 
ajoute les témoignages ou plutôt les noms d'Abolféda et ée 
Novatri. 

(i) Depuis Pexpédition d^Isâr Atsiz (A. D. A. D. 

, jusqu'à Pexpulsion (les Ortokides ( A, D. 1096). Ce- 
pendant Guillaume de Tyr (l. i, c. 6, p. 633) assure que 
Jérusalem fut trente-huit ans au pouvoir des Turcs; et une 
Chronique arabe, citée par Pagi (t. ir, p. 20fl), anppole 
qu^un général earixmien la Miimit au calife de Bagdad, 
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commandement héréditaire de la sainte cité et de 
son liîsirict fiit abindonnë k Viait Orlok ^ dusf d*iuie 
tribu de .Turcomaus , dont les eoiians formèrent, 
aprèf leur capakioii de la Paketiiie, deux dfiiAsliet 
qui régnèrent mt les frontières de TAnnënie et de 
1 Assyrie (i). Les chrétiens de TOrient et les pële- 
riiie de TÊgliie latine déplorèrent mie révelntioii 
qui , au lieu do radminislration régulière et de Tan- 
cieoae aUiaoce des califes , les sQurneUail au joug de 
fer des étrao^M. da Nofd (9.). La eear et raraiée du 
sultan oÛi aient, à quelques égards | les arts et les 
noBam de la Perse; mais le'grœ des Tares, et par-* 

liculièrement les tribus pastorales , conservaient la 
férocité des peuplades du désert. De Micée à Jéru- 
sakm, les contrées ôocidentales de l'Asie étaient le 
théâtre de guerres étrangères ou intestines ^ et ni le 
caraot&re ni la situation des pasteurs de la Palestine, 

qui exerçaient une autorité précaire sur une fron- 
tière malintentionnée, ne leur permettaient d'attenr* 
dre les tardifs avantages de la liberté du commerce 



A, H. 4^3, A. D. 1070. Ces dates si reculées s'accordent mal 
avec THistoire générale de TAsie, et je suis sûr que, A. 
i«64 , 1» règnum Bàfyhnieum (du Caire) aobsistait encore 
dans la* Palestine. Baronîns, A. D. io64i"ii* 56. 

(t) De Gmignes, Hisi. des Huns, t. i, p. a49-a59i. 

(?) Guillaume de Tyr (1. i, c. 8, p. 634), H"* *® fatigne 
à grossir les maux que souffraient les chrétiens. Les Turcs 
exigeaient un aureus de chaque pèlerin. Le caphar des Francs 
est aaioardlmi de ({natone doUart, et rEnrope ne Se plaint 
pas de eette taxe volontaire. 
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et de la liberté de religion. Les pèlerins qui, à tra- 
ms d*iimoihrftMet dangers , anmient aux porta 
de Jérusalem, devenaient les victimes du brigandage 
des inditidos oa de la tyrannie de radministratioa, 
et sncoorobaient souvent à la misfere on'à là makdie, 
avant d avoir eu la consolation de i>aluer le saint- 
•épiilere. Soît barbarie natorélle ou sèle d'une idi- 
gion nouvelle , les Turcomans insultaient les prêtres 
de toutes les sectes ; le patriarche ftit tratné par les 
«heveoz sur le paTé et jeté dans un cachot : pour 
forcer son troupeau à le racheter, la grossièreté de 
ces maîtres sanvages troubla souvent les cérénKmiss 

de l'église de la Résurrection. Ces détails, racontés 
d'une manière pathétique, excitèrent des millioiis 
de diréâens à marcher, sons Vëtendard de la croix, à 
la délivrance de la Terre-Sainte; et cependant com- 
bien tons c^ bmuix accumulés étaient auf-deôous de 
l'action sacrilège de Hakem , que les chrétiens de 
rÉglise latine avaient endurée si patiemment! De 
moindfes Texations enflammèrent le caractère ph» 
irascible de leurs descendans. 11 s'était élevé un nou- 
vel esprit de chevalerie religieuse et de sonmissioiià 
I*empire universel du pape : on avait touché un nerf 
très-sensible, et l'impression s*en fit sentir jusqu'au 
cœur de TEurope. 
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CHAPITRE LVlIi. 

dw piwe«MM. Ltnr Mnkeè Coattfthwplt. Foliii<|— . <t 
pMpmnr giM Akdt. Goaqaète de Nietf» , dPAalioehe «t ds Jé- 
rmalen , par lit Trncê, IMBmiie» da.tai«t-t^ii]m. GoddM 
de Bouillon , prtMitr fi& de J^ninh», iaHîtaliMi da vognoM. 
fraaçaîi on latin* 

ËNYi&o» vingt ans après que les Turcs se lurent Première 
emparés de Jérasalem , un ermite noiom^ Pierre , ni o.' 
à Amiens ea Picardie (i), visita 1^ saint -sépulcre. Pt^r^eî^ 
Ce qa*il vit souffrir aux chrétiens ». ce qu'il souffrit 
lui-même, excita son ressentiment et sa sensibilité ; 
mêlant ses larmes à celles du. patriarche , il le pressa 
dje lui apprendre si on ne pouvait plus espérer aucun 
secours des empereurs de TOrient. Le patriarche lui 
peignit les vices et la faiblesse des successeurs de 
Constantin : « J^armerai pour vous, lui dit Pierre, 
les nations guerrières de l'Europe -, » et FEurope fut 
docile à la voix de Termite. Le patriarche ^ étonné. 



(i) LVrigine du nom de Picards, et ceiiséi|aeinmeDt de 

Picardie, est «mcz singulière. SHe ne remonte gaère qu^à 
A. D. iloo. Ce fut d'abord un bon root académique, une 
ëpithète qu^on appliqua à Thumeur querelleuse des étudians 
de raniversiié de Paris , qui venaient des fronlièret de la 
France ou de la Fifiiidre* Valois, Notiiia GaUiamfih P* 44 » 
Longueruc , Descript, de la France, p. 54* 
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loi remit, à son départ, des lettres de créance dans 

lesquelles il peignait les maux des chrétiens. A peine 
rermite avait pris terre à fiah, qu'il courut, sans 
perdre un instant, se jeter aux pieds du pontife ro- 
main. La petite taille de Pierre et sou maintien igno- 
ble n'étaient pas propres à en imposer^ mais il avait 
l'œil vif et perçant, et possédait cette véhémence 
d'éiocution qui entraîne presque toujours la persua- 
sion (i). Né d'nne fiMmlle de gentilshommes (car il 
faut maintenant nous servir de l'idiome moderne), 
11 servit d'abord sous les comtes de Boulogne, sei- 
gneurs de son voisinage et lés héros de la première 
croisade -j mais il se dégoûta bientôt des armes et du 
Inonde-, et si, comme on l'a dit, sa femme, bien que 
noble, se trouvait être vieille et laide, on conçoit 
qu'il put, sans beaucoup de répugnance, la quitter 
pour se retirer dans un couvent , et peu de temps 
après dans un ermitage. La pénitence austère qu'il 
s^imposa dans cette solitude, affitiblit son corps et 
échauffa son imagination. Tout ce qu'il désirait, il 
le croyait*, et tout ce qu'il croyait, ses songes et ses 
révélations loi en présentaient la réalité. Pierre Ter- 
mite revint de Jérusalem complètement fanatique ; 
mais comme il se rendait remarquable par Texcès 

(i)"Guîllauine de Tyr (1. i, c. ii , p. 687, 638) repré- 
sente ainsi rermite : Pusillus,personna conlemptihUis ,vwacis 
ingénu, et ocuUtm habens perspieacem gratumque, et jponte 
fiuens êi non deerat tloqmum. Voy^ Albert d'Aixi p. i85; 
Gnibert, p. 46a; kxase Gomnéiie, m Mem,, 1. x, p. etc., 
et les Nùtiet de Ducange , p. 349. 
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1 d*me folîe «lôn en wg«e, le pape Urbaio u le reçut 

! comme un prophète , applaudit à son glorieux des- 
seiiiy preiait de Tappuyer dmi on concile général, 
et Tencouragea à proclamer la délivrance de It Terre- 
Sainte* Soutenu de lapprobation du pontile ^ le zélé 
miiaiiwniaîfe traversa les pioirînees dltalte et de 
France avec autant de succès que de rapidité. Il ob- 
servait la diète la plus austère^ ses prières élaienl 
longnes et ferventes, et il distribuait d*nne nain les 
aumônes <}u il recevait de l'autre. La téte chauve et 
les fHeds nas, son corps nuugre enveloppé d'une 

I robe grossière , Pierre portait et présentait aux pas- 
^ sans un pesant crucifix $ la ioule qui Técoutait res- 
pectait jusqu'à Tine sor lequel l'ermite était monté, 
' comme le serviteur de Tliomme de Dieuj il prê- 
diait dans les ^Uses y dans les rues et sor les grands 
chemins , Finnombrable multitude qui se pressait an- 
tour de lui, et se présentait, avec une assurance 
égale, dansks palais et dans 1^ channières. Sa voix 
véhémente entraînait rapidement le peupie , et tout 
était ponpie alors : Pierre les appelait dévotenent 
aux armes et au repentir. . Lorsqu'il peignait les 
souffrances des babitans et des pèlerins de la Pales- 
tine, la compassion passait dans tons les cosors; et 
elle se changeait en indignation quand il sommait 
les goerriers du siède de défendre leurs frères et de 
délivrer leur Sauveur. Compensant le dëfimt d'art et 
d'éloquence par des soupirs , des larmes et des élans 
de ferveur, Pierre suppléait aussi à la faiblesse de 
ses argumens par de bruyans et fréquens appels au 
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Christ, à la Vierge sa mère, mix sûiitB et à toos 
les anges du paradis, avec lesquels il avait familière- 
ment coiiTené. Les orateurs les plus psifiâts de la 
Grèce auraient pu porter envie aux succès de son 
éloquence) l'eutliousiasme grossier qui renflammait 
secommliniqna rapidement, et la chrëtientë attendit 
avec impatience le CQucile et les décrets du souve- 
rain pontife. 

'da^'lc" courageux Grdgoire ii avait formé le projet 

pub^Me! r£urope contre TAsie ^ ses lettres peignent 

^ encore Tardear de son cèle et de son ambition. Des 

deux côtés des Âlpes, cinquante n^ille catholiques 

s'étaient enrôlés sous les drapeaux de saint Pierre (i) ; 
ét son dessein de marcher à leur tête contre les sec- 
taires impies de Mahomet, a été révélé par son suc- 
cesseur. Mais le reproche ou la gloire d'exéonter 
cette sainte entreprise , bien que non pas en per- 
sonne, était réservé à Urbain u (a), «le plus fidèle 
des ^sciples de Grégoire. Ucbain entreprit la con- 
quête de rOrient tandis que Guibert de Ravenne pos^ 
sédait et fortifiait la plus grande partie de Rome, et lui 
disputait le titre de pape et les honneurs du ponfi- 



(1) Ultra quinquagintn millia, si me possunt in expedi^ 
iione pro duce et ponttficc ha^re , armatâ manu volunt in 
mùmew Dti insurgere et ai u^mkhmm J hm ù ù ''^^ 
eenu peruenire. Giré^oiieyn, ^(tt, a» 3f , t. xn, p. 3ai| 
ConeU. 

(2) V ijrez les Vies originale» d^Uibain 11 , par Pandolplie, 

Pisan , et par Bc î iiard Guido , dans Muratori, Rerum itaL 
Scripti, t. ui, part. 1, p. 352., 353. 
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ficat. n tenta de réunir les puissances de FOccident 
dans une circonstance où les princesétaieni séparés de 
rÉglke, et les peuples de leurs princes , par Tez- 
oommunication que ses prédécesseurs et lui - même 
avaient fulminée contre remperenr et contre le roi 
de 'France. Philippe i'% roi de France , supportait 
patiemment des censures qu'il s'était attirées par le 
scandale de sa conduite et de son mariage adultère. 
Henri iv d'Allemagne soutenait le droit d'investi- 
tures , la prérogative de confirmer les élections des 
évéques parla crosse et Panneau. Mais en Italie, le 
parti de l'empereur était écrasé par les armes des 
Normands et de la comtesse llathilde; et cette lon- 
gue querelle venait d'être envenimée par la révolte 
de son fils Conrad et Tignominie de son épouse (i), 
qui révéla; dans les conciles de Constance et de nai- 
sance , les nombreuses prostitutions auxquelles elle 
avait été exposée par un mari peu soigneux de Thon* 
neur de sa femme et du sien propre (2). L'opiniou 



(1) £Ue csl coBoiie so«s les omis ée Pruces, ËuimMia, 
SafÎNbna et idelals ; eÙe était.fiUe d*iiii pnnce ruMe, et veure 
d'un margiaTtdeBnmdeiMwrg . Slrviv.y Çorpi Bift*gmuui*, 

p. 340. 

(a) Henricus odio eam axpit haberes i(U6 incarccrai^u 
mm, eê cmeêssit ut plerique vint ei inf errant, imo filium 
horimu Kl mm mê€igimrtt(Daà9ehia^ Contùumt. Mmriam*- 
Se^i. , apud BevoQ., A. B. 1098, 4) » et dans le coaeile 

de Gonslance , elle est représentée par BertboMe , 

insfjector : quœ se tantas et tam inauditas fornicatioHum 
spurcitias, et à tantis passam fuisse conquesta est, etc. ; et 
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générale était si favorable à la caaae d^Urbaia » mni 

iafluence était si puissaate, que le concile qu'il ras- 
lembla k Plaisance (i) fut coaspesë de deux cents 
éréques d'Italie, de France, de Bourgogne, de Souabe 
et de Bavière. Quatre mille ecclésiastiques et trente 
mille laïques se rendirent à cette importante assem- 
blée ) et comme la plus spacieuse calhéUrale n'aurait 





ne 


Ai 





sept jours, se tinrent dans une plaine voisine de h 

ville. Les ambassadeurs d'Alexis Comnèue , empereur 
grec, vinrent y exposer les malhenrft de leur sou- 
verain et le danger de Constanliiiople, qui n'était 
plos séparée que par ^n bras de mer étcoit des Turcs, 
les ennemis implacaUes de tont ce qui portait le noo 
de chrétieus* Ils flattèrent adroitement , dans leur 
supplique, la vanité des pripces latins, et leur repré* 
sentèrent que la prudence et la religion les invitaient 
à repousser les Barbares sur les couâus de. TAsie avaat 

ensuite à Plaisance ; saùs amencorditer suscefà, eo quoi 
ipum tanUts ^purctUaM Jieit iam ctmmUiss» fuàm ûwàm 
fêrtmtitse pm ctrêo to g mp t ni papm cwn nmêtâ 

Baren., A. D. ieg3^ii*4> '094; 3.) Biiamtvîetéci 
infaillibles décisions d'un pape et d'an concile. Ces abomi- 
nations répugnent à tous les sentimens de la nature hu- 
maine , que ne peut aiténsr une dispute concernant la mitre 
eirannean. UpamltcfpeBdaiitqveeettewalkettiease femiÉne 
se fanisa pmtttder par les prtees'èsmeMitaroa dcsigMr 
^uelqaes aueedotea ég^dement bimteuses pevr elle et jpsur 
son mari.'' 

(i) y oyez le Récit et les Actes du sjnodc de PLaUoRce, 
C$iifid,, t. xiiy p. f etc. 
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qu'ils s ayanfasieiiidan&le cœur de r£urope. Au récit 
de h triste et përiUeiise rituatioii des chrétieiiB de 

rOrient , toute rassemblée fondit eu larmes j les plûs 
ardent déckrèrent qu'ils étaient prêts k lÉarcheTf et 
les envoyés d'Alexis emportèrent en partant Tassu- 
raoce d'ua secours prompt et puissauL Le projet de 
d^ÎTier Cbastantinople n*était qu*iine partie du pro- 
jet plus vaste formé pour la délivrance de Jérusalem ; 
nais le prudent Urbain en remit la décision finale à 
un second synode qu'il proposa d'assembler dans une 
nlle de Jf rauce durant l'automne de la même année. 
Ce court' délai tmdait à augmenter Fenthousiasme ; 
et d'ailleurs le pontife fondait son plus ferme espoir 
sur une nation de soldats (1), fière de la supériorité 
de son nom et ambitieuse d'imiter son héros Charle- 
magne (a), à qui le roman populaire de Turpin (i) 



(1) Gttibert, né en France , fait lui— même Téloge de la 
valeur, et de la piété de m oatiQn , .qui préclia la croisade et 
en denna Pexemple : iSems nohiiU, prmdens, bMcosa, da^ 

silis et nitida Quos enim Britones , Anglos, Ligures, st 

bonis cos moribus videamus , non illico Francos homines ap^- 
pellemus (p. 47^)^11 assure cependant que la vivacité des 
Français dégénère en pétolancè ai«c lea étrangers ( p. 4^ ) » 
et en Tsines rodemôntadei (p. 5oa). 

(2) PwrmiaM quam jamduâum CSarolus magnus minficms 
rcx Franeùmm aptan fecit usque C, P, Gesta Franc, p. i; 
Robert Monach. , Hist. Nieras., 1. i, p. 33, etc. 

(3) Jean Tilpin ou Turpin fut archevêque de Reims , 
A. D. 773. Posiérieurement Tannée 1000 , nn moine des 
frontières de France et d^Eepagne compoia ce roman sons le 
nom dn prélat; et telle était alors Popinion dn mérite ee* 



Digitized by Google 



^68 UiSiOlRË DE LA DÉCADËISCb: 

avait attribué la conquête de Jérosaleiii et delaTerre^ 

Saiiite. Un motif d'affection ou de vanité détermina 
peot-éire le choix d*Urbam , andenaenient moine de 
Clany, el né à Châtillon-sur-Marne, dans la province 
de Champagne ) et il était le premier Français qui eût 
occupé le trine pontifical : il avait illustré sa fiimiUe 
et son pays » et il n existe peut-être pas un plaisir 
plus doux que de repanâtre, dans tout Tédat d'une 
haute dignité, sur le théâtre où notre jeunesse se 
passa dans Tobscurité et dans les travaux* 
Cécile de Ce peut être d'abord un sujet d^étonnement de 

Clerinonr. » , ^ 

AjJ^o^i voir le pontife romain élever au cœur de la France 
le tribunal d'où il lançait ses anathémes contre le 
souverain de cette contrée; mais It suprise cessera 
dès qu'on se sera fait une juste idée d'un roi de 
France du onzième siède (i). Philippe était pe- 
tit-fils de IIu*^ues Capet, le fondateur de la famille 
régnante, qui, dans le déclin de la postérité de 
Gharlema^e, avait ajouté le titre de roi à ses États 
héréditaires de Paris et d'Orléans. La juridiction et 



déftiastiqiie, que Turpîn se peint luV-méme .dans cet oa- 
Tnge comme un prélat qpi aime le vin et let combats. Ce- 
pendant le pape .Caliste n (A. D. i laa) reconiint ce Une 

apocryphe pour authentique , et Pabbé Suger l'a cité res- 
pectueusement dans les grandes Chroniques de saint Denis. 
Fabric. , BibUotk. latin, medii ayi, édiU Mansi, t. iv, 
p. i6i. . 

(i) f^ojrei VEtat de la France, par le comte de Bonlainr 
villiers^ t. i, p. i8o, i8a, et le aecoild volume d«i Ohserr 
votions sur t Histoire de France, par Vehhé de Ifably. 



Digitized by Google 



DE L*SNf lEE mOBfAIK. CHAP. LTIIL 269 

le^^vena cb ce pelit ÈtiX lai afiptfteiiaiaiit en pro- 
pre; mis dans tMl le reste de h France , Hu^'ucs 
et ses premiers descendans a étaieatque les seigneurs 
smerains d*eaTÎroa *iotxant8 dues on eotttes hëré» 

ditaircs et indëpendans (i), dédaignant les assem- 
blées légales , et aussi peu soumis aux lois qu^'au mo- 
narque , vengë à son tonr de lear insnboMinalion 
par rindocilité de la noblesse intérieure. A Clei^ 
montf dans les lema du ocuate d*Anveigne (%)^ le 
pape pouvait braTer impunément le ressentiment 
de Philippe, et le concile quil j assembla. ne fut ni 
moins nombranx ni amins tfeapectible que edoi de 
Plaisance (3). Outre $a cour et le collège de cardi- 
naux romains, le pape y réunit treiae arclie?éqoes 
et deux cent vinfi^ocinq évéques : on j eomptait 
quatre cents prélats mitres ^ les saints et les docteurs 
ks plus renommés dn sièck irinraut édairer les pèlm 
de TEglise, et les aider de leurs conseils; une foule 
de seigneurs puissans et de vaiUans chevalien aocou- 

(1) Dans les provinces du sud de la Loire, les premiers 
Capétiens jouissaient à peine de la suprématie léodale -, de tous 
côtés la Normandie, la Bretagne, PAquitaine, la Bourgogne, 
IsLorraine et la Flandre, reaserraioat les limites de la France 
proprement dite, yhyex Ad. Yaloîs, NofUia GaiUamm, 

(2) Ces eomte», îssns d'une branclie cadette des dncs 
d'Aquitaine, furent à Ja fin dpjxuiillés de la plus grande 
partie de leurs domaines par Philippe-Auguste. Les évèques 
dé Clermont devinrent insensiblement princes de la ville. 
MéUmgu iîréi £wM gmnde Bièiioi, , t. xxxn, p: a88, etc. 

(3) f^ofts Iss Actes du concile de Qermont, OmcU., 
U XII , p. ^29 , etc. 
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lut de tous les royaumes voisins au concile (On^ 
en atteaditiiDiMitiQmmeiit les dëcreCs* Telle était Far- 
deur du zèle et de la ciiTHMitë, cpie des iiiilhera 
d*ëtrangers, ne trouvant plus à se loger daus la ville, 
campèrent dana la plaine au miliea dn mois de no- 
vembre. Huit jours de séances produisirent quelques 
canons ëdilians on utiles pour la réforme des mœors. 
On prononça nne censure- sé?ère contre la Ikence 
des guerres entre particuliers : on confirma la trêve 
de IHen (a) , on la suspension de toute boslilitë dor 
rant quatre jours de la semaine. L'Église se dëclara 
la protectrice des prêtres et des femmes , qu'elle prit 
sons sa sauvegarde, el cette protection s'étondil do- 
rant trois ans aus. laboureurs et aux marchands, 
TÎclwes impuissantes des Tentions militaires \ mais 
une loi , quelque respectable que soîtTauloritë dont 
e)le émane, ne parvient pas à changer en un instant 
le Caractère d*ane génération, el IVm sait beaucoup 
moins de grë à Urbain de ses efforts pour apaiser 
les querelles des particuliers, lorsqu'on songe qàe 



(i) Confiumnmi ad c^neUium è wutbis regioMus pùi 
potenUs et bonorati, ùuutmeri quawm* emguh laiçaUs m»- 

litia: superhi (Baldric, témoin oculaire , p. 86-88; Robert 
Monach., p. 3i , 32; GuiJl. deTvr, i, i4-i5, p. GSQ-^ii 
Guibert , p. 478-480; Foulcher de Chartres, p. 38a). 

(a) La trêve de JDiea ( TViM ou Tiwfa 
inventée tu Aquitaine, A. D. loSa, MAmëe par quelquM 
éyéques comme une occasion de parjure , et rejetée par 
les Normands comme contraire à leurs privilèges. Fofti 
Ducange , Gloss. lat. , t. vi , 682-685. * 
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le but de ses eûbrU était de faciliter les moyens de 
téçmnàre \m flammes de la 'f^erre depais k» bords 

de r Atlantique jusqu'aux rives deV£uphrate. Depuis 
k tenue du sjmode de Plaisance , le brait de ce 
grand projet s'était répandu chez toutes les nations. 
Les ecclésiastiques qui en revenaient avaient prêché, 
dms tous les diocèses, le mérite et-kf^ie attachés 
à la délivrance de la Terre-Sainte, et le pontife, du 
haut de la chaire qu'on lui avait élevée dans le mm^ 
ché de Clerniont, n'eut à persuader que dos audi- 
teurs bien préparés et pressés de le croire. Ses argu- 
mens étaient claira , son eriiortadon véhémente, et 
le succès immanquable. Des milliers de voix , réunies 
en une seole , interrompirent l'orateur et s'écrièrent 
bruyamment , dans le grossier langage du temps : 
n Dieu le veut , Dieu le veut (i) ! — Dieu le veut en 
vérité, knr répliqua le pieux Urbain; que ce mot 
mémorable, dicté sans doute par le Saint-Esprit, 
soit dorénavant votre cri de guerre; il animera le 
zèle et le courage des défenseurs de Jésus-Christ. Sa 



(i} Deus vult! Dfius vult! était racclamation du clergé 
qui 'enteadait le latin (Robert Bfonack. , 1. i, p. 3a). Les 
faktcpies qui parlaient le patois prof^fo^onlinurasifi la cor- 
rompaient et triaient: Dtus hmltùVL Bie d mit/ Y oyez 
Ckron. Cajinense, 1. iv, c. ii, p. 497 » i^'Muratori, Script, 
rerum ital., t. iv, et Bucange , Diss. xi, p. 207, sur Join- 
y01e , et Glôss. lat, , t. 11, p. 690. H produit dans ta préface 
on échantillon trèi-difiicile du dialecte du Roaergve (A. D. 
I too), ce q[ai approélie fort du tamps et du lien où se tint 
le concile de Glermont (p. i5, iÇ). 
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croix est le symbole de votre salut. Portez-en une 
rouge , de couleur de sàug , sur votre poitrine ou sur 
T08 épaules , oomine une marque extérieure de votre 
engagement irrévocable. » On obéit avec joie; un 
grand nombre d'ecdéaiaatiqaea et de laïques attachè- 
rent sar leurs habits le signe des eroisés (i) , et pres- 
sèrent Urbain de marcher à leur teLe. Le prudent 
sacbe^seitar de Grégoire re£asa ce dangereux homieiur) 
alléguant pour motif le schisme de TÉ^^lise et les 
devoirs du*, ponliiicat. U recommanda aux fidèles 
dont le sexe, la profession, Tâge on les infirmités 
retenaient le zèle , de seconder, par leurs prières et 
leurs annAnes , le conrage de eeox à qoi leunfbross 

permettaient de servir en personne. Urbain donna le 
titre et les pouvoirs de l^gat apostolique k Adhémar, 
évéqne de Puy en Velay, qui avait reçu le premier b 
croix de la main du souverain pontife. Le plus ardent 
des ebefis temporels était Raimond, oomte de Toa- 
louse; ses ambassadeurs excusèrent son absence du 
concile, .et s engagèrent pour leur maître. Tous les 
champions se confessèrent et reçurent i'absolutimi , 



(i) Ds le portaient ordinairemeat-siir Pépanle , brodé e» 

,or ou en soie, ou compose de deux morceaux d'étoffe cou- 
sus sur rhabit. Dans la première croisade toutes les croix 
.étaient rouges; dans la troisième, les Français eonservèreat 
.•eob cette couleur. Les Flamands piiient des croix nxl»f 
et les Anglais adoptèrent les blanekes (Ducû^y t, ti» 
p. 65 1 ). Cependant le ronge parait être la couleur favorite 
des Anglais, et en quelque façon la couleur nationale po^r 
les drapeaux et les uniformes militaires. 
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af«c une eilMurUlion «operfliie dHmriter lears com- 
patriotes et leurs amis à les suivre. Le départ pour la 
Terre-'Saiiite fut fixé aa jour solennel de TAssomp» 
lim , on m T 5 aoAt de Tannée samnte ( i ). 

La pratique de la violence est si familière aux llOnir Justice (le« 

meS) qu'on pourrait supposer qn*eUe leur est natu- 
relle. Le pluslc^cr prétexte, le droit le plus suspect, 
nous paraissent un molif suffisant pour armer deux 
nations Tnne contre Vautre *, mais le nom et la nature 

(i) Bongaiift, a pidilié les relations originales des 
doîfades, adopte avec çomplaiaaiice Je titre faaaftâqae dis 
finibert , Gesta Dei per Fraacos ; quelques critiques ont pMH 
posé de substituer Gesta'DMoW perFraneos (Hanau,- i6i i, 

vol. in- fol ). Je donnerai ici eu peu de mois In liste des 
auteurs que j^ai consultés pour riiistoire de 1a première 
4aroisade. dans Tordre où ils se trouvent dans la collection: 
i« Gesta' FroMorum^ Eoberi le Moine; 3° Balderic; 
4* Raimond d'Agiles; 5* Albert d'Aix; 6» Foulcher de 
Chartres ; 7» Gtiibert ; 8* Guillaume de Tyr. Mnratori nous a 
fourni, 9" Radulphus Cadomensis, de Gestis Tancredi (Script, 
rer, it.,t. t, p. 285-333;, et 10° Bernardus Thesaurarius , 
de yicquisitionc Terrœ Sanctœ (t. vu, p. 664-B48). Ceder- 
jûer D^était point conna dVn historien français moderne 5 
qui a donné une longue liste critique des historiens des croi- 
sades (EspHt des Croisades, t. p. i3-i4i)» et dont je 
crois pouvoir confirmer la plupart des jugemens. Je n*aî pu 
me procurer que fort tard la collection des Historiens fron- 
ça is , par Duchesoe. i ° Pétri Tudebodi saccrdotis Siiracensis 
HisiùrkL de HierosoljrmUano Uiiure (t. iv, p. 773-Bi5) a 
^té iondae dans les oayrages dor premier écrivain anonyme 
de Boogars'y a* Lliistoire en vers de la première croiftde , 
en sept livres (p. 890-912) , est fort suspecte et 'très«-peu 
instructive. 
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d'une guerre sainte eugent un examen plus rigou- 
reax, et nous ne devons pas croire légèrement que 

les serviteurs d'uu prince de paix aient tiré de sou 
foorreanle glaive de destruction sans des motifs res- 
pectables , un droit Intime et une nécessité indis* 
pensable. Ou s éclaire sur la politique bonne ou mau- 
vaised*une actionpar la leçon tardive de rexpérieiioe; 
mais, avant d'agir, il faut au moins (juela conscience 
approuve le but et le motif de Tentrepriae. Dans k 
siècle des croisades , les chrétiens de TOrient et de 
rOccident étaient iortement persuadés de la justice 
et dn mérite de lenr expédition \ leurs argumens se 
trouvent sans cesse obscurcis par un abus continuel 
de rÉCriture et des figures de la rhétorique : mais ils 
paraissent insister particnlièrement sur le droit na- 
turel et sacré de défendre leur religion, sur leurs ti- 
tres particuliers k la possesMon de la Terre-Sainte, et 
sur Timpiété de leurs ennemis , soit mahométans oa 
païens (i). Le droit d'une juste défense comprend 
sans doute celle de nos alliés civils et spirituels^ il 
dépend de Texistence réelle du danger, et ce danger 
est plus ou moins pressant en proportion de la haine 
et de la puissance des ennemis. On a imputé aux 



(i) Si la UctBat ve«t «xaniaer k pfcmiêie seèné deh 

première fMNTlie de Henn il trouvera dans le texte de 
Shakspeare les élans naturels de l'enlhousiasmc , cl (huis les 
notes (lu docteur Johnsoa lea efforts d'ua esprit vigoureux, 
mais#empli de préjugés, qui saisît «ndem eut tous 1m pfi- 
textes de hfur et de peraécnter ceax'qm diifièrent de s»S|^ 



nions rdigieuses. 
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nahomëluis «ne msnM pèmicieaae, edle d'extif- 

per par le glaive toutes les autres religions. Cette 
aociisatioa de la baine ou de rignocance est sufiisaiii- 
nent réfutée par le Roran , par lliistoîre des con- 
quërans musulmans, et par la tolérance publique et 
Ûgak accordée an colla des dirétiens ; nais on ne 
saurait nier que les mahomëtans n'asservissent les 
Églises d'Orient sous un joug de fer ^ que , soit en 
paix , soit en guerre, ib ne s'attriboent, de droit di* 
vin et incontestable , Tempire de T univers j et que 
les conaëqoAices nécessaires de leur croyant ne 
menacent continuellement les nations cju'ils nom- 
ment infidèles, de la perte de leur religion ou de leur 
liberté* Dans le onsième stiècle, lés victoires des'Tnrcs 
finsaient craindre avec raison cette double perte, ils 
avaient soumis en moins de trente ans tous les royau- 
mes de TAsie , jusqu^i Jérusalem et THellespont , et 
l'empire grec semblait pencber vers sa ruine, indé- 
pendamment d*nn sentiment naturel d'affection pour 
leurs frères, les Latins étaient personnellement inté- 
ressés à dëfendre Constantinople , la plus puissante 
barrière de TOocident, et le privilège de la défense 
doit s'étendre aussi légitimement à prévenir qu'à re- 
ponsaer nne invasion : mais le succès de cette entre- 
prise n'exigeait pas des seeonrs si nombreux, et la 
raison ne peut approuver les effrayantes émigrations 
qnt dépeaplèreilt l'Europe et s'ensevelirent inùtile- 
uient dans l'Asie, o.^ La possession de la Palestine 
n*anrait contribué d'aucune manière à la puissance 
on à la sAreté des Latins, et le fimatisme a pu seul 
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entreprendre cTeicaser cette conquête d'ane petite 

contrée éloignée. Les chrétiens réclamaient leurs 
droits sur la terre furomise en yertu d'un titre inalié- 
nable scellé du sang de Jésus-Christ ; leur devoir les 
obligeait, disaient - ils ^ à chasser de leur saint héri- 
tage d'injustes possesseurs qui profanaient son sé- 
pulcre et insultaient à la dévotion des pèlerins. On 
alléguerait vainement que la prééminence de Jéru- 
salem et la sainteté de la Palestine avaient disparu 
avec la loi de Moïse \ que le Dieu des chrétiens n'est 
point une divinité locale, etque la possession de 
Bethléem ou du Calvaire , Tacquisition * de sa tombe 
et de son berceau , ne lui feront point excuser la 
violation des préceptes moraux de rÉvangile. -Ces 
argumens s'émousseront toujours contre les armes 
pesantes de la superstition, et les âmes religieuses 
n'abandonneront pas aisément leurs droits surla tèrre 
sacrée des mystères et des miracles. 3"* Mais les 
guerres saiMes, qui ont ensanglanté tous les climats 
de ce globe, depuis l'Égypte jusqu'à la Livoiiie, et 
depuis le Pérou jusquà Tlndoustan, ,ont eu besoin 
de s'autoriser de maximes plus générales et plus 
flexibles. On a supposé souvent et allirmé, dans plu- 
sieui^ occasions, que la différence de doctrine reli- 
gieuse suffit pour justifier des Imtililés ; que les 
champions de la croix peuvc^at subjuguer saintement, 
ou même immoler pieusement tous les mécréans opi- 
niâtres, et que la grâce est Tunique source du pouvoir 
dans ce monde et du bonheur dans l'autre, i'ius de 
quatre siècles avant la première croisade, les Barbares 
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de rArabie et de la Germanie avaient envahi , à peu 

j^vès vers la même époque et de la même manière, ' 
les provinces orientales et' occidentales de Tempire 
romain. Les conquêtes des Francs furent légitimées 
par le temps , par des traités et par leur conversion 
an christianisme ; mais les princes mahomëtans pts^ 
saient encore, auiç yeux de leurs sujets et de leurs 
voisins , pour 'des ninrpatenrs ^rranmqoes auxquels , 
soit par la guerre on la révolte, on pouvait légiti* 
mement ravir une possession illégitime (i). , 

A mesure que les mceurs^ des chrétiens se corrom- Motir. 
pirent , leur discipline de pénitence aui^menta de Tt iud'ui 
sévérité (a) , et le grand nombre des péchés entraîna 
la multi|£citë des remèdes. Dans TÉglise primitive, 
Texpiatioa se préparait par une confession publique 
et vdiontaire* Dans le moyen âge , les évéques et les 
prêtres interrogèrent le criminel , le forcèrent à un 
compte sévère de sa pensée , de ses paroles et de ses 
actions, et lui prescrivirent les conditions qui de- 



(l) Le sixième discours de Fleury sur VHist. ecclésiast. 
(p. aa3-a6i ) contient un examen raisonné de la cause et 
dw^ effets den croisades. 

(a) MuratoH (jéntiq, liai, medu min, t. t. Dissert» 68 , 

p. "jog— "^68) et M. Chais {Lettres sur les jubiles et sur les in- 
dulgences, t. II, Lettres 21 et 22, p. 47^-556) discutent 
amplement lu pénitence et les indulgences du moyen âge » 
avec estte différence que le docte Italien peint avec modéra* 
tion , et peut-être trop foiblenenty. les abus de la su^ters- 
lition y et que le minislie koDandaia les exagère avec amer^ 
tume. 



L 
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vaient obtenir la miséricorde divine j mais , comme 
la tyraniùe et l'iadulgenoe pouvaient abuser alter> 
natiyement de ce pcovoir arbitraire , on composa une 
règle de discipliae pour servir d mstructioa et de 
guide aux juges spirituek. Les Grées forent les pre* 
miers inventeurs de cette législation 5 TEglise latine 
traduisit ou imita leurs préceptes de pénitence (i) ; 
et du temps de Charlemagne le dergé de chaque dio- 
cèse avait un code qu il cachait prudemment aux 
yeiix du vulgaire* Dans c^te estimation dangereuse 
des offenses et des punitions, la pénétration et l'ex- 
périence des moines prévoyaient tous les cas et toutes 
les diffërences. U se trouvait dam lem* liste des pé- 
chés que n'eût pas soupçonnés l'innocence, et d'autres 
auxquels la raison ne peut ajouter foi. Les crimes plus 
ordinaires de fornication, d'adultère^ de parjure et 
de sacrilège, de rapine et de meurtre / s'expiaient 
par une pénitence que Ton pndongeait, rdativemoit 

aux circonstances, depuis quarante jours jusqu'à sept 
ans* Durant ce cours de mortifications salutaires, un 
régime de prières et de jeunes rétablissait la santé 
de l'âme et obtenait l'absolution du criminel. Le dés- 
ordre de ses vétemens annonçait ses remords et sa 
douleur j il s'abstenait de toutes les affaires et de tous 



(i) Schmidt {Hisi. des Allemands, t. n , p. 211-220, 
45a-46a) donne un extrait du code péuitealiei de Eliegiso 
daoa le neuviéîne siédei et de Bnrthndt dans k dizitee. B 
se commit à Woms cinquaiito-ciiiq meurtnis daos k mAiae 

année. 
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k&plaiairsdekfiociëië ; maisi'ezécatioii rigoarewe 
deoes îmtitiitionBtiiffMtfailttii d^ert dn pakis, da 

camp et de la ville; les Barbares de rOccident ne 
«a&qnaiait m de coofiaoce m de docilitë, mais la 
nature se révoltait souvent contre les principes, et 
le ma^^istrat tâchait en vain d'appuyer la juridiction 
eodëaiaatiqne. U à h vérité, itt|MMtible d'ac- 
complir littéralement les pénitences. Le crime d'adul- 
tère se Bollipliait par le renouveUemeiit jonmalier 
deataiUeBBes, et cehn d*honioidepmvaîtceiiipfendre 
le massacre d'un peuple entier 9 diaque action faisait 
iuieomple8ë|Muré ;etdai|8Ge6le«i{is de vice et d'anar- 
chie, le pécheur le moins coupable pouvait aisément 
contracter une dette de trois cents ans. On suppléait à 
aettinsdTaiiilitëpar «ne cemmatation 00 indulgénce: 
vingt-six soUdi (i) d'argent, environ quatre livres 
ttefiÎBg, aoqinttaieiit la pénitence d'nne année- pour 
1 homme riche, et Uoïs soUdi ou neuî^ schellings 
rendaient le même service k l'indigent. Ces aumônes 
forent bientôt employées anx usages de l'Église , qui 
tira de la rémission des péchés une source inépuisable 
deridiesses et de puissance. Une- dette de irais cents 
ans, environ douze cents livres sterling, aurait ruiné 
\ • 

(x^ Od pe«t pvommr dairemsat foe josqu'aa* émAèmt 
ûèewlesMktâé^êFgmiw fchdOilif ir«Iaitdo«iedeinmo« 

sous , et que vingt solidi valaient le poids d'une livre d'ar- 
gent, enviioii une livre sterling. La monnaie d'Angleterre 
se trouve réduite k un tiem de m valeur primitive , et celle 
de France à on cni^«ié«ie. 
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la loi tune la plus brillante j on suppléa au défaut 
dW et d*aigeiit par l*aliëiutioii des terres; Pépin et 
Charlemagne déclarent formellement que leurs im- 
menses donations ont pour but la guérisan de leur 
âme. C'est une mai^itrie de la loi citile, que quiconqoe 
ne peut payer de sa boui^e doit payer de son corps j 
et les moines adoptèrent la pratique de k flagellation, 
équivalent douloureux, mais économique. D'apfèsnne 
e4timation arbitraire , on évalua Tannée de pénitence 
à trois miUe coups de discipline (i) ; et telles étaient 
la patience et l'activité du fameux ermite saint Do- 
minique TEncuirassé (a), qu^n six jours il acquittait 
la dette d'un siicle entier par une instigation de trob 
cent mille coups. Un grand nombre de pénitens des 
deux sexes imita son exemple» El comme il était 
permis de transporter à un autre le mérite de sa fla- 
gellaUpn, un champion vigoureux pouvait expier 
sur son dps les pécbés de tous ses bienfidtenrs (3). 

(i) Â chaque cenUiDe dç coups , le pénitent «e sanctilUit 
en récitant un psaume; et tout le Psautier, avecl^accom- 
pagnemtnt de quinze mille coups d'étrivière, acquittait.cinq 
Années d€ pénitence canonique. 

(12) La Vie et les exploits de saint Dominique l'Encuirassé 
ont été rapportés par Pierre Damien , son admirateur et 
ton ami. ( o/esFleury, Hist. ecclés,, t. ziii, p. 96^104- ) 
BsfMiins (A.' B. in56, 7) observe, d'après Ihn||ien, 
eombîea ce mo^ d'expiation {Purgatorii gému) était en vo- 
gue mène parmi les lemmes de qualité (smè^mê gmeris). 

(3) A nn quart de réal , ou même un demi-réal par coup, 
Sanctio Panca n'était pas si cher et peut-être pas plus fri- 
pon. . . Je me rappelle avoir trouvé dans les oyages d'ItaiU 
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Ces eompenntioBS de n bonne et de sa penoime in- 

trodiiisireiil , dans le onzième siècle, ua genre de 
mûiactioa plus honorable. Les prédécesseurs d*Ur» 
bain n ayaient àccordë des indul^^ences k ceux qui 
prenaient les armes contre les Sarrasins de rAf'i ique 
et dèTEspagne; ce pontife', dansleeoncile deCler- 
mont, accorda une indulgence plénière à tous ceux 
qm s'enrôleraient sons les étendards de la croix. 11 
leor donna Tabsolotion de tous lears pëchds, et nn 
acquit général de 0ut ce qui pouvait rester dû des 
pénitences canoniqnes (i). La fitnde philosophie de 
notre siècle ne concevra pas la vive impression que 
produisit cette promesse sur de^ âmes criminelles et 
fimatiqnes. A la voix 4e lenr pasienr, les brigands , 
les meurtriers, les incendiaires, accouraient par mil- 
liers» ponr radieter lenr âme , en transportant cbes 
les infidèles les fureurs qu'ils avaient exercées dans 
leur patrie. Les coupables , de tous les rangs et de 
tontes les espaces, adoptèrent avideinent ce nonveaa 
moyen d'expiation. Nul n était pur, nul ne pouvait 
se croire exempt de péché ni de pénitence ; et ceux 
qui avaient le moins à redouter de la justice de Dieu 



du pèr« Labatft. vn, p. 16-39) ™ tablstii frappaot delà 
dextérité d'un de ces artistes. 

(i) Quicumque pro solâ deç>otionc , non pro honoris vet 
pecuniœ adoptione, ad libcrandam Ecclesiam Dci Jérusalem 
profoeUis fueritj itcr illud pro omni pœnitentid reputetur 
(Omon,, Conciie de Clermont, n, p. 839). Guibert l'ap- 
pelle nwmmsûhais gemu ( p. 47i)> et 3 traite ce sujet pre»s 
que eu philosophe. 
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ou de r^^^lise, u ea avaient que plus de droit d ai* 
tendre , dans ce monde et dam Pantre, la rëpem- 
pense de leur pieux courage. Le clergé latin n'hésita 
point à promettre la couronne da martyre (i) à ceux 
qni saeoolnberaîent dant cette mnte ezpëditioB ; et 
ceux qui survivraient à la conquête de la Terre-Sainte, 
defaient attendre sans impatience le prix loojoiirs 

croissant qui leur était réservé dans le ciel. Ils of- 
fraient leur sang au iils de Dieu, qui s'était immolé 
pour leur salut \ ils prenaient la croix et entraient 
avec confiance dans la voie du Seigneur ; sa pro- 
Tidenoe devait veiller sur enx » et peut-être sa piii- 
sance devait-elle leur aplanir visiblement et miracu- 
leui^ment tous les obstacles. La nuée et la colonne de 
Jdiovab avaient marché devant les Israâites jusque 
dans la terre promise^ les chrétiens ne pouvaient -ils 
pas espérer, à plus juste titre , que Jes riTières sW 
Triraient à leur passage , qué les murs des plus fortes 
villes tomberaient au son de leurs trompettes , et que 
le soleil arrêterait son cours pour leur laisser le teii^ 
nécessaire à la destruction des infidèles? 
Motif* Parmi les cheis et les soldats qui couraient au saint- 

temporel* _ . iw« ««i « 

et moo. sepnlicre , j oserai affirmer qu u n y en avait pas un 

qui ne lût animé par Tesprit d'enthousiasme, par la 



.(i) Tèlles étaieot du moins la confiance des croisés et 
l^opinion naaniaie dcftliistorieDs {Esprit des Croisades , t. m , 
p. 477) ; ma» 9 selon la tbéologie orthodoxe , les prières pour 
le repos d(2 leurs âmes semblent incompatible^ avec les luc' 
rites du martyre. 
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oonfianoe du' mérite de l^enirepriae , par Tespoir de 
la récompenser et de la protection divine. Mak je sôia 

paiement persuadé que, pour le plus grand nombre ^ 
ces motifii n'élaient pas les seob ^ que, pour quelque»» 

uns même , ils ne formaient pas les principaux mo- 
biles de Tentreprise. L'iinflaence ou Tabus de la reli* 
gioii arrAient difficilenént le torrent des meeura 
nationales ^ mais lorsqu'ils veulent en hâter le cours, 
lear tmpnlsioa devient irrésistible. Les papes et leâ 
synodes tonnaient en vain contre les guerres des par- 
ticuliers, les tournois sanglans 9 les amours licen- 
devaes et les dœb judiciaires ^ ib ont réassi plus 
aisément à exciter parmi les Grecs des disputes mé- 
taphysiques , à attirer dans les dottres les victimea 
du despotisme et dé Fanarcliie, i sanctifier k patience 
des lâches et des esclaves , ou depuis à s'attribuer 
le mérite de rhumanité et de la bienveillance qu'on 
remarque parmi les chrétiens modernes. Le mouve- 
ment et la guerre étaient les passions chéries dea 
Francs ou Latina; on leur ordonnait de a'y fivrer par 
espribde pénitence , de se transporter dans des pays 
éloignés , et de tirer leur épée contre les peuples de 
rOrient ; le succès, ou même Tentreprise , devait im* 
mortaliser les noms des héros de la croix , et la piété 
la plus pure pouvait ne pas ^e imensible à cette 
brillante perspective de gloire militaire. Dans leurs 
petites 'guerres' enropéênneSi ils versaient le sang de 
leurs amis ou de leurs compatriolea pour acquérir 
peut-être un village ou un château -, ils devaient donc 
marcher avec joie contre lea nations étrangères , eii'^ 
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nemis dëvooës à lean armes. .Déjà ils saisissaient en 

ima^nnation les riches couronnes de l'Ane ; et les 
succès des Normands, dans la J^ouiUe et dans la Sicile, 
semblaient promettre nn tr6ne an pins obscar des 
aventuriers. Le pays des chrétiens, dans ces temps 
de barbarie, le cédait à celui des mabomëtans pour 
le climat et ponr la culture ; les avantages que la' ni* 
ture et Tart prodiguaient à FAsie avaient été comi- 
dërablemnt eiagërës par le zèle on Tenthousiasme 
des pëlerins, et par Fidëe qu'en donnaient à PEurope 
les produits d'un commerce dans Teniance; la cré- 
dulité dn Tolgaire de toutes les classes se prétait au 
récit de toutes les merveilles de cette terre arrosëe 
par des aources de miel et des ruisseaux de lait, rem- 
plie de mines d'or et de diamans , eourerte de palais 
de marbre et de jaspe, ombragée de bosquets odori- 
férans de cinnamomum et d'encens. Cbaque guerrier 
comptait sur son épée pour acquérir, dans ce para- 
dis terrestre, un. ricbe et honorable établissement 
auquel il ne donnait dé bornes que celles de ses dé- 
sirs (i). Leurs vassaux et leurs soldats s'en rappor- 
taient de leur fortune à Dieu et à leur maître. La 
dépouille d'un émir turc suÛisait pour enrichir jus- 

(i) Les aTcntprim. écrivaieBt dei lettres dan» Ica^pelki 
Us cOnfinaaient toutes ces belles '.espérances, ad animaïuhi 
qui in Franeiâ résideront. Hugues de Reiteste se T&ntait 

d*avoir pour sa part une abbaye et dix châteaux , dont le 
revenu se montait ù dix mille marcs, et prétendait que la 
conquête d'Alep lui vaudrait encore cent châteaux. Guihert^ 
p. $54 s 
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^^«n dmiifir soldat de raniiëe, €i k flaveiv dis 
de la Gtèce , la beaqié des ftomes 
taie&t , dans rimaginaûon des champions de la croix» 
des mouvemens plus confonties à leur aatore qa*à 

leur profession (i). L'amour de la liberté animait les 
YÎctimes de la tyrannie féodale et ecclésiastique* £n 
prenant la cron , les bourgeois et les paysans atta- 
chés à la servitude de la glèbe, pouyaieiit échapper 
am fomcir d*aii nattra argneUleinc , et se tiaosplan- 
ler avec leur fiuniBe dans une terre de liberté. Le 
moine pouvait sesoustraire à la discipline de son cou- 
Tant, le dëfaitenr suspendre les arrérages de Tosure 
et la poursuite de ses créanciers ^ les brigands et les 
■lalfûtears de tontes les sortes éiudaient les diàti- 
mens de leurs crines et bravaient les lois avec im- 
punité (2). 

Ces inoti£i éUiient pinmns et- en grand nonibre ( inSaMM 

mais, après avoir calculé leur influence sur chaque rezeupi*, 
individu en particulier, il laut y ajouter Tautorité 
ind^me et toujours croissante de l'eiefliple et de 



(1) Dans sa lettre, vraie on fausse, adressée an comte 

de Flandre, Alexis mêle au uangtT de l'Eglise et aux reli- 
ques des saints , Vamor auri et argent i y et piilchcrrimarum 
fmmiaarum voiujptas (p. 47^) ' comme si, dit Guibert en 
colère , les femmes 4e la Grèce étaient plus belles que. celles 
delaFranee! 

(2) Voyez les privilèges des cmce signati, dispenses de 
dettes, d^usure, d'injurei», de justice séculière, etc. Ils 
étaient sous la sauvegarde perpétuelle du pape* Dncauge^ 
i. Il 9 p. 65i, 6&&. 



I 
i 
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k mode* Les prwnitu fnroiâytat davmrtttt las phi 

zëlës el les plus utiles missionnaires de la croix. Ils 
prêchaient à leun amis et à l^mcompatiiofces roUi- 
gation, le mérite et la récompense de la sainte expé- 
dition , et les auditeurs les luoius disposés se trou- 
vaient insensiblement entralaëa par le tourbillon de 
rautorité ou de la persuasion. Une jeunesse guerrière 
s'enflammait au moindre reproche ou soupçon de 
lâidietë; Toccasion de visiter le saint ^sépnlcre soes 
la protection d'une armée formidable, séduisait les 
vi^lards et les infirmes, les femnes et les enfims, 
qui consultaient phis leur zèle que leurs forces ^ et 
ceux qui , la veille, avaient traité leurs compagnons 
d'insensés, adoptaient le lendemain avec ardeur la 
même folie. L'ignorance, qui ezi^rait les avantages 
de Tentreprise, en diminuait au^i les dangers* De- 
puis la conquête des Turcs , les pèlerinages étaient 
interrompu^; les chei^ eux-mêmes n'avaient que des 
notions impartaiies snr la longueur de la route et la 
situation des ennemis ; et telle était la stupidité des 
gens du peuple , qu à la première ville ou au premier 
diâteau au-delà des limites qui leur étaient connues, 
ils étaient tentés de demautler si ce n'était pas Jéru- 
salem, le terme de leur voyage et Tobjet de leurs tra- 
vaux. Cependant les plas prudens d*enlfe les croisés, 
peu sûrs d'être nourris par une pluie de cailles ou 
de manne céleste, eurent soin de se pourvoir de ces 
métaux précieux admis en tout pays à représenter 
ks commodités de la vie ^ et pour avoir de quoi sou- 
lenir , selon leur ran^g , les dépenses de la roule, les 
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prinees engagèrent leurs domaines <m ménie leurs 
provinces. Les nobles vendirent leurs terres et leors 
ckâtttiix, les paysans lear bétail et leurs iastramens 
de labourage : la foule et rempressemcni des ven- 
deurs lisùsaienl baisser le prix des propriétés, tandis 
que les besoins et TimpatieTioe des acheteurs don* 
naient aux armes et aux chevaux une valeur exor- 
bitante. Gen qui deraeoraiéit et possédsneni qtuih 
que argent avec le bon sens nécessaire pour le mettre 
à profit^ s'enrichirent de rëpidémie générale (i)^ 
les ionferains acquirsnt à boh nardié les donunnes 
de leurs vassaux , et les acquéreurs ecclésiastiques 
firent entrer en paiement Fasemance de leurs prières. 
Qœlqnes croisés ztfés imprimèrent snr lenr pean la 
croix que les autres ne portaient que sur leur habit ^ 
ils ae semienft d^on fer dumd on d*one Uqnenr cer- 

rosive qui rendait la marque indélébile -, et un moine 
rusé, en montra^nt œtte croix gravée miraculeuse- 
ment snr sa poitrine, dbtint la vénémûm dn peuple pnMiicn 
et les plus riches bénéfices de la Palestine (2). a?*d!* 
Le concile de Ckrmont avait fixé le départ des 



(i) Guibert (p. /fit ) fait m tableau firappant de cette 
iinpoleioii générale. H étak du petit nombre de ceux de tes 

conleniporains qui étaient capables (rexaminer et d'appré- 
cier de sang-froid la scène extraordinaire qui se passait sous 
ses yeux. Erat itaque videre nUraculum caro omnes emm$ 
aifus vili ^endere, etc. 

(3) On trouve {Esprit des Croisades, t. m, p. 169, etc.) 
quelques paitioalaritét sur ces stigmates , tirées d^autenrs 
que je a^ai peint tus. 
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croisësau i5 aoutj mais ce terme fat anticipé par la 
fitmle iai|ittiepte des pUbéim» indigeiis. Je raconte- 
rai succinctement leurs soufFrances et leurs fureurs , 
avant de commencer le récit de i'entreprise plds sé- 
rieuse et pins henrense de leurs chefs. Dès le corn- 
meuccuxcnt du printemps, plus de soixante mille 
foisonnes des déni aeies et des dernières dasses da 
peuple vinrent, des confins de la Franco et de la 
Lorraine, se réunir autour du premier, missionnaire 
de la croisade , et lé presser, par leurs cris et lears 
imporluuités, de les conduire au saint - sépulcre. 
Pierre, devenu général sans en avoir les talens ou 
Tautorité , conduisit on suivit ses ardens prosélytes 
le long des bords du Rhin et du Danube. Leur nom- 
bre et leurs besoins le^ £oioèrent laentét à se séparer. 
Gautbieç, satis m^oir^ lieutenant de Termite et soldat 
oonrageux quoique indigent,, commanda Tavant- 
^arde des croisés. On peut se faire nneidée de cette 
populace, en observant qu on a y comptait qu'envi- 
ron huit cavaliers pour quinae mille piétons. Godes- 
cal, autre moine fanatique dont les sermons avaient 
entraîné quinaie à vingt mille pay3ans des villages 
d* Allemagne,, suivit de près Tezemple et les traces 
de Pierre r£rmite *, et ceux-ci l'ureut encore bientôt 
siûvis de deux cent mille aventuriers , le plus sttiptde 
et le plus fprossier rebut du peuple, qui mêlaient aux 
pratiques de piété toute la licence du brigandage, dç 
rivrognerie et de la prostitution. Quelques comtes 
ou gentilshommes, à la téte de trois mille chevaux, 
suivaient les mouvemens de cejlte multitude pour 
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partager aon batw.llaMaeore véritables chefs ( pourra- 
t-on croire à cet excès de démence?) ëtaieotam<M 
et une ckime <ia*ila poirtaieiil à la téte de h troupe , 
«t cmqiiellea ces dignes chrétiens attribuaient une 
inspiration divine (i). Çe fot contre Je» Juiit, iee 
meurtriers de Jëana-Clirist, que s'exercèrent les pre- 
mers et les moins difficiles exploits de cette K^H^ 
de ianatiques et de ceUee qui k suvirent Lee ridiea 
et aombreoses eolenies ëlablies dans les villes com- 
merçantes du Rhin et de laMosellet 7 yminnmt, 
•oos la proleetioii^de TeiBpereAr et dés ëvéques, du 
libre exercice de leur religion (a). A Verdun, Trêves^ 
frlayence. Spire et Worms, plosieiiTt «iUîen de eae 
infortiio^ forail pillés et massacrés (3) 5 depuis la 

• 

(1) Fuit et aliud scelus dctcstabile in hdc congregationt 
pedestris populi stulti et vesana Ufitatis , unnenm. fimrfajii 
dù^ino spiriUL oismbtuU afflatum, «I ^ yi^it noi» màmâ 
eodem rephtamf 0t kùs 4iài éues seemida vim fiemuu, etc. 
(Albert d*Aîx y L i,c 3i, p. 169). Si ces paysans eussent 
fondé tiB empire, ils anTaient pu introduire, comme en 
%yP*^ y 1® <î«lte des animaux , que la philosophie de leurs 
descendans aurait recouvert de quel^pie allégorie subtile et 
spécieuse. 

(2) Benjamin de Tndèle décrit la situation des Juifs, ses 
eonfréfesy établis snrles bords du Rbin depuis Cologne ; ils 
étaient riches, généreux, instruits, bienfaisans, et atten- 
daient avec impatience l'arrivée du Messie ( Voyages , t. i , 
p. 243-245, par Baratier ). En soixante-clix ans (il écrivait 
vers ranuée 1170} ils s'éuient rétablis de leur pMe et de 
leur massacre. 

* 

(S) Le pillage et It msssaere des Jui£i, rennavelés à eha- 
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persécution d*Adrkn , ils n*eii aYÛMt pas souffert 

d'auSwsi sanf,'laiite. La fermeté des éi^éofoes en savn 
quelques-uns qui feiguireut passagèrement d'embras- 
ser la religion dirélîemie:; mm les Jniftles fdus opi- 
niâtres opposèrent le fanatisme au fanatisme-, ils ba^ 
ricadèfent leurs maisoiis et trompèrent la rage oa du 
moins raTariee de leun implacables ennemis, en se 
précipitant dans le tleuve ou dans les flammes avec 
leurs fiimilles et leurs richesses. 
Leur • Entre les confins de TAutriche et la capitale de 
en iiongrM remp^T^ d'Ofieut , les croisés eurent à traverser uu 

rA«ie'' interralle de six cents milles dans les déserts ssa* 
Al* n iflos 

' vages de la Hongrie et de la Bulgarie (i). Le sol en 
est fisrtile ét entrecoupé de rinèra; maie on n'y 
rencontrait alors que des marais, et ces vastes foréis 
dont rétendue ne connaît plus de bornes dès que 
Hioauae eease d*exercer sur la terre son impéricass 
industrie. Les deux nations avaient reçu les princi- 
pes du christianismé ^ les Hongrois obéissaient i un 
prince né parmi eux, et les Bulgares étaient gouver- 
nés par un lieutenant de Fempereur greç j mais leur 
^raotère £éioee se réveillait au plus léger prétexte 

oue croisade, sont racontés conmie des dioses iadifférentes. 
Il est vrai que saint Bernard ( épUre 363, tom. i , p. 329] 
avertit les Francs orientait qtfe non sunt Jttdœi perses 

qiiendi, non sunt t rue idandî. Mais un moine, son rival, 
prêchait une doctrine opposée. 

(i) F'o/cz la Description conumporame de la Hongrie 
dans Othon de Frejsingen, 1. 11 , c. 3i; dans Mnnitori, 
Seript. mrum iitU., t. vi, p. 665, 666. 
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de mëooBtMileBMBt, et ki brigandages dee cmsét 
leur en iouniirent de légitimas. L'agriculture devait 
être kngaisiaiite et nal dirigée dm un peiqde 
ignorant , dont les villes , construites en bois et en 
logeaox, étaient abaodoimées l'été pour les tentes, 
kabilaitiew des pâtres et des dnsseoie • Les pâerins 
demaudèrent avec arrogance quelques provisions, 
s'en seisirent de feice>, les oonsonmièrcnt me to* 
racitë, et se livrèrent, dès la première querelle, à 
rindigiUEtion et à la ¥engesnee. Hais lenr ignorsnee 
générale du pays, de la guerre et de la discipline , 
les exposait à donner dans toutes les embûches. Le 
préfet de* Bulgarie a?mt edns ses ordres des troupes 
régulières, et au premier bruit de la trompette guer- 
rière, la huîtièaie on la dîxièine partie des Bon-» 
grois courait aux armes et formait un corps de cava- 
lerie ibrinidshle; ils dressèrent des piégées à ces 
pieàT Ivigandir et eteroèrent contre eax «ne 
geance sanglante et implae&Ue (i). Environ un tiers 
de celte noltitiide se saoTa, une et déponillée, dans 



(i) Les anciens Hongrois, sans en excepter Turotzius , 
sont mal informés de la première croisade , qu^ils réduisent 
à miMal pslMge; Kstoaa eH védaitconiBMBmit àsiterles 
émvatâf français; mais il miparo afec coansimact du 

loeal la géographie sneienne k la moderne. ^Jtls pcrtam 

Cyperon est Sopron ou Poson ; Malleuilla, Zeralim; Fluviiis 
Maroe, la Save; Lintax , Leith ; Mescùroche ou Mersehiirg , 
Oiiar on Moson ; ToUemburg, Prague. De Regibus Hitngar,, 
t. m, p. 19-63. 
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la Tin ace, et Pierre FErmile fut de ce nombre. L^en- 
pereor, qui respectaitjles motils da voyage des La- 
tins el désirait lears secours , les fit condnive par 
une route sûre et iacile jusqu'à Constauiiuople, et 
leur txinseilla d'attendre Tarrivée de lears com|Mh 
triotes« Le souvenir de leurs fautes et de leurs pertes 
les continl jusqa^aa momeai où , ranimés par Fao- 
cueil hospitalier de» Grecs ^ ils sentirent se rallnaier 
leur cupidité : elle n'épargna point leur bienfaiteur j 
les jardins , les palans et les églises , furent également 
r objet de leurs dévastations. Alexis , craignant pour 
sa propre sâreté, sat les engager à passer' sur la rive 
asiatique du Bosphore ; mais leur aveugle impëtiio- 
siié leur fit bientôt abandonner le poste indiqué par 
rempereur , et se prédptter téte baissée, contre les 
Turcs qui occupaient la route de Jérusalenau L'er^ 
mite, honteux de son personnage, s^-était retiré de 
leur camp à Constantinoplej et Gauthier, son lieu- 
tenant, qui méritait de commander de meiUeares 
troupes, essaya sans succès d'introduire un peu d'or- 
dre et de discipline parmi ces sauvages. Ils se sépa- 
rèrent poar piller, ^ tombèrent sans peine dans les 
pièges que leur avait préparés le sultan. Soliman 
avait, fiiit adroitement courir le bruit que ceux des 
croisés qui marchaient en avant s'étaient emparés de 
sa' capitale \ les autres se précipitèrent dans la plaine 
de Nicée pour joindre leurs compagnons et partai^er 
les dépouilles. Us y furent accablés par les flèches 
des Turcs 5 des monceaux d'os^emeiïs informèrent 
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ceux qui les suivirent du lieu de leur dëfaile (i), et 
trois cent mille des premiers croisés s^ëtaient ense- 
velis dansTAsie, avant d'avoir enlevé une seule ville 
aux infidèles, avant qoe les chefs et les nobles de leur 
pays eussent achevé les préparatifs de lear entre* 
prise (a). 



(1) Aooe Comnène (AUmoi, 1. p. .287) décrit cette 
omy «dXôMoc comme une montagne v^hitov «ou ^ocSoixoEK fâMtc 
ifyikrpùToxw'^ les Francs s'en* serrirent enx-mémcs an siège 
de Nicée pour constrnîre nn mnr. 

(2) Je représenterai ici dans un court tableau les renvois 
particuliers aux grands événemens de la première croisade. 
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Aucun des monarques de TEuiope ne marcba 
« pamam à k prMûère cratade. L'ampereiir p;^^'» 
Henri iv n'ëtait pas disposé à obéir aux injonctions 
du pape. Philippe t*, rai de France-, s'occupait de 
mê pkMrs, ét CoUkaaie le roi d^Angletèrre, 
d'une conquête récente. Les rois d'Espagne lai^eui 
dans Knlërieiir de leur paya la guerre an Mam^s ) 
les sonreraius septentrionaux de TÉcosse et du Ifei- 
nemarck (i), de la Suède et de la Pologne » ne pre- 
naient point eneore de part aux intérêts et ans paa* 
sions des peuples du IVlidi. Le zèle religieux se fit 
plue eflBcaoenient sentir f uk princes du second or- 
dre , qui tenaient une place importante dans le 
système féodal. Leur situation les réunit nat\ufdle- 
tnent sons quatre chefs principaux; nais, dans la 
peinture de leur caractère , je puis m'éviter des 

répétitions inutiles, en observant ici que le cou- 
rage' et rhabitude des armes étaient les attributs 

généraux de tous les aventuriers chrétiens, i"" Go- i^Goderroi 
defroi de Bouillon méritait le premier rang k la BowUob. 
guerre et dans les conseils , et il eût; été heureux 
pour les croisé qu^ils eussent chargé seul de leur 

conduite un héros accompli, digne de représenter 



(i) L'auteat de VE^prU des Cmiodes a révoqué ea doufes 
et aurait pn rejeter teut- à i sii la croisada st la mort tragi- 
^e ÔA prâoe Suénon et de ses quinze cents eu quinze 
nAle Danois, massacrés en Gappadoce par le sultan SoIÎf* 

nian. Le poëwt; du Ta^AH (t. iv, p. 1 1 i-ii5) a perpétué sa 
ménioire. 
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Chaïkwgne , dont il èncmàtSi les femBWs. Soa 

père était de la noble race des comtes de Boulogne. 
Sa mère a¥ait hérité du Brabant ou Basse-Lorraine (i), 
et re mp efei ir awt iiiYetti Godefroî de oe doebé, qei 
a été transmis à tort à sa seigneurie de; Bouillon dans 
les Ardennes (a). An service de Henri iy, il porta 
le grand étendard de Tempire , et perça de sa lance 
k cœur de Rodolphe, le roi rebelle. Gadefroi es- 
eikdft le pmaier les nnÉs de iUHpe , et st maladie, 

son vœu, ou peut-être ses remords d'avoir porté les 
armes contre le pape , le confirmèrent dans la té* 
sekitioR iin*il avait déjà prise de TÎsiler le saittt* 
sépulcre, non p^s comme pèlerin, m^is comme H- 
bëratenr. Sa valeur était tempéiée par h prudence 
et la modération ; sa piété, quoique aveugle, était 
sincère , et il prati(]uait dans le tumulte des camps 
toutes les vertus réelles et imaginaires d'un céndsite. 
Supérieur aux factions qui divisaient les chefs, 
Godefroî (3) resservait ^ haine aux ennemis dfi 

» . 

(i) Les débris du royaume de Lotharingia ou Lorraine 
furent divisés en deux duchés , de la Moselle et de la Meuse; 
le premier a conservé son nom , et Tautre a pris celui de 
Brabant. Yalois, Notit. Gall., p. 283-288. 

(a) F'oftM dans la Description de Im Francê, par l'abbé 
de Longueme ^ les articles de Boulogne (part. 1 9 p- 47» 4^) > 
BouUion ( p. i34). En parlant ^ Crodefîpoi yendît on engagea 
Bouillon à l'Eglise pour treize mille marcs. 

(3) Voyez dans Guillaume de Tyr (liv. ix , c. 5-8) le 
caractère de Bouillon ; son ancien projet dans Guibeit 
(]^. 4B5) ; ta maladie- et son daat Benianiie Taétoricr^ 
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Christ; «t bien que cSeUe enlrepriaei lui eAt vahi on 

royaume , ses rivaux rendaient justice à la parelé de 
sou zèle et k son désintéressement. 11 était accom- 
pagné de M deux frèrat; Enstadie, Vaiûé , qm 
avait hérité du comté de Boulogne, et Baudouin, le 
cadet, dont les vertas étaient noins exenptes de 
Mrapcen. Des deux eAtés du Rbin on rè s pect a ît éf^ 
kment le duc de Lorraine ; sa naissance et son édu- 
cation lui rendaient la langue tentoniqœet la langue 
IVançaise également familières. Les barons de France, 
d'AUeiuagae et de Lorraine , assemblèrent leurs vas- 
sans, et les eon££dérés qui nurchèrent sous sa ban- 
nière composaient quatre-vingt mille fantassins et 
dix mille dievaiKZ. Dans le.parlement tenu en pré* 
senoe on roi , environ deux mots après le concile de doit, 
Clermont, on peut considérer Hugues, comte de 
Vecmandois, comme le plus illustre des prince» cteit^/ 
qui prirent la croix; mais c'est moins en raison de 
son mérite ou de ses poasesripns qu'il obtint le sniw 
nom de Grand , bien que, sous ces deux rapports, 
il méritât d'être distingué^ qa*ea considération du 
rang d^un frère du roi de France (c). Robert, duc 
de Xiormandici et ûls ainé de Guillaume le Con* 



(i) Anna CoMèiM suppose que Hugues tiraît vaaké de 
sa naissance, de sa puissance et de ses richesses (1. 
p. 288) : les deux premiers articles paraissent plus équi- 
voques; mais une su^sveta célèbre il y a plus de sept ceota 
ans dans le palais de Constantin o pi e , att^te raMÎsnaedî— 
gnité* de In. famille Gapétieno^ de f raaca. 
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quérant , avait perdu le royaume d'Angleterre à k 
mort de Md père, par m .'propre îndokiice ^ psr 

l'aclivite de son frère Guillaume le Roux. Une lé- 
gèreté de caractère et une faiblesse excessives edà- 
^ent les qaalttët estimables de Robert Se gsitd iuk * 
turelle le livrait aux plaisirs \ sa profusion ruinait 
le prifice et les peofdes; sa iiéiiieiiee'aT6Q(j^ Bud- 
tipliait les prévarications, et les vertus airoaUee d^nn 
particulier devenaient des vices funestes chez un 
soofeniin. Il engagea , durant son absence le de- 
ché tle Normandie à l'usurpateur de l'Angleterre (i), 
pour la fiiible somme de dix mille marcs; mais son 
départ pour la Terre^Samte, èt sa conduite domit 
la guerre, annoncèrent dans Robert un changement 
de mœurs , qui lui rendit en quelque fiiçon restioie 
publique. Un autre Robert était comte de Flandre, 
province royale qui a donné dans ce .siède trois 
rênes anv trdnes de France, d^Angleterre et ide Dfr* 
uemarck. On le surnoounait la lance et l'épée des 
chrétiens,' mais, en se livrant k rimpdtuosiCë d*iiii 
soldat, il oubliait quelquefois le devoir d'un général. 
Élienne, comte de Chartres, de Blois et de Troyes, 
était un des plus riches princes de son siècle, et 



(i) G«iU« G-emeliesBMs (1. vif , e. p. 67^ , 679, m Cmr» 
dem NomamUoiê), H engagea le àuéké peiir la eeattèin» 
ptitie de ce ^*îlrappporfe«tfjoifvd'lim aaneellemeiit. Oix 

mille marcs peuvent s'évaluer à cinq cent mille' livres , 
la Normandie paye tous les ans au roi cinquante-sept uiit- 
lipnft (Necker, ^daùnisl, des finances^ t. 1, p. 287}. 
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Fon comparait le nombre de ses châteaux aux trois 
cenl .soixante-ciiiq jours de l'aniiée. il avait eiinchi 
son esprit par Fétade des letti^ , et ém le eonacil 
des chefs, Fëloqu^l Étienne avait été choisi pour 
Tenplir les fonotions de président (i). Ces cpiatre 
principaux chefs conduisaient les Français, les Nor- 
maiid;s et les pèlerins des lies xle la Bretagne ^ mais 
La liste des barons qui pûssridaieiit trois ou quatre 
villes excéderait, dit un auteur contemporain , le ca- 
talogue des chefs de la guerre de Troie (a)» 3** Dans 3«Raimo«4 
le midi de la France, le commandement fut partagé 
entre Adhëmar, évêque du Puy, lëgat du pape, et 
ftaiméiid, comte de Samt^^Gillés et de Touloiise, qui 
ajoutait à ces titres les titres plus brillans de duc de 
Narbonne et de marquis de Provence. Le premier , 
prélat respectable , possédait également les vertna 
nécessaires pour ce moi^de et pour Tautre -j le se» 
coody vieuK guerrier, avait déjà fait la guerre aux 
Sarrasins de l'Espagne, et dévouait les restes de sa 
vie non-seulement à la délivrance, mais à la défense 
dtt saint- sépulcre. Son expérience et ses richesses 
lui donnaient un j;rand ascendant dans le camp des 
chrétiens, qui eurent souvent besoin de son secours 

* " I ' ■ 

(i) Sa lettre à sa femme est insérée dans le Spicilegium 
de dom Luc d^Acheri (t. rv), et citée dans V Esprit du Croi* 
smdes (t. i, p. 63). 

(a) Unms enim, duâm^ tmm seu quatuûr •ppii^mm dê^ 
aimtff fuis mtmerêt? Quorum tamtm fiai copia, mt hmi irbr 
ioHdêtH Trajana obsidio coegisse putetur. Guibert , toujours, 
vif et intéressant, p. 
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et ro])tinreiit quelquefois-, mais il ëtait plus facile 
à Riumond 4e torcer les iniidèles à louer sa valeur 
que de oontenrer TaffiBCtibii de ses sujets et de ses 
compagnons d'armes : son caraclère arrogant , en- 
vieux et opuifttre, ternissait ses qnalit/ës brillantes, 
et, quoiqu'il eAt tbaiidminë ponr la cause de Dieu 
un riçbe patrimoine, sa piété n était pas, dans Topi- 
nion publique, exempte d*nn mélange d^ayarice et 
d'ambition (i). Les Provençaux passaient pour avoir 
Tesprit plus mercantile que martial , et, sous le wm 
de Provençaux (a) , on comprenait les habitans de 
rÂuvergue et du Languedoc (6) , les vassaux du 
fojanme de Bourgogne et d* Arles. Raimond tira des 
frontières de l'Espagne une bande d'intrépides aven- 
turiers) dans son passage en Lombardie, une ioule 



(1) D est asm estraoirdmaîie que Eaiinoii^ d« Saint- 
Gilks , penonaage subordowié dans llûitoire des croisato, 
•t tNQve placé par les éerivaiiis grecs et par les Arabes à 

la téte (les héros de cette expédition ( Auue Cumnène y Alex., 
1. X, xi; et Longuerue, p. 129). 

(2) Omnei de Burgundiâ et Alvemiâ et V asconid et Go^ 
Ml (du Languedoc) propineiaies appeUabaniur, cœterivero 
Fromiifmm êt hoê m exereUuf mur hùites auiem Frand 
d!îÎM^iilttr..fUiiiioiid d*Agilef , p. i44' 

(3) Sa ville natale ou son premier apanage était consa- 
cré àsaintiEgidius, dont le nom, au temps de la première- 
croisade , avait été déjà transformé par les Français en ce- 
lui de aamt GiUef •« saiat Grtle8..EUe est située dans le 
Ras^Languedoc, entra Nîmes ci le Bkdne , et s^eaorgoeilUt 
eoeore d*une église eoHégiale fondée par Raimond ( Mêlant 
^cs tirés d'une grande Bibliothèque y i. xiixvii, p. 5i). 
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d'ItâUeiis accourut sous tes drapeaux \ ses forces ré»* 
nies se rnootèreiit k cent mille oombattans, soit in« 

fanterie ou cavalerie. Si Raimond fut le premier à 
praidve la croix et le dernier à se mettre en route, 

la grandeur de ses préparatifs et le projet de dire un 
étemel adieu à sa patrie peuvent être regardés comme 
une excuse légitime. 4* nom de Bohémond , fila 4* Me- 
de Robert Guiscard, ëtait déjà fameux par sa double 
victoire sur Tempereur grec; nuûs le testament de 
son père Eavatt rédoit à la principauté de Tarenle 
et au souvenir de ses trophées d'Orient, lorsqu'il fut 
léreiUé par le bruit de la sainte entreprise et par le 
passage des pèlerins français. C'est dans le caractère 
de ce cbef normand que nous trouverons le plus 
d'ambition et de froide politique mêlées d*une légère 
dose de fanatisme religieux. Sa conduite autorise à 
croire qu'il avait secrètement dirigé le pape dans ses 
desseins, qu'il feignit d'apprendre avec autant d'é- 
tonnement qu'il mit d'ardeur à les seconder. Au 
siège d'Amalfi, ses discours et son exemple enflam-* 
mèrent le zèle de Tarmée confédérée ; il déchira son 
habit pour fournir des croix à ceux qui s'enrôlaient 
sous, ses drapeaux , et se prépara à visiter Constan- 
tinople et l'Asie , à la téte de dix mille chevaux et de 
vingt mille bommes d'infanterie. Plusieurs princes 
normands suivirent leur aficien général , et son cou- 
sin Tancrède (i) l'accompagna dans cette entreprise 



(i) La mère de TancrèdÉ, Eminay était sœur du grand 
RolH»rt Gaiscàid, «I SM pèfé élait U aaffois 
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plalâi qu'il ne marcha sous ses ordres. Le caractère 
woompU éÊ Tanorèd» ràmil ICMitMi les vertus d*QB 

parfait chevalier (i), le véritable esprit de la cheva- 
Ime, qui îiHpiraii au guerrier des seutimoma do 
bîenfftitance et de gënérorité bien préiërabiee à k 
méprisable philosophiie et à la dévotiau encore plus 
péprîtable de ce temps. 

cucvaitrit. Daus rinlervallc du siècle de Cliarlemagne aux 
croisades , il s'était iait chez lesEspajçoois , les Nor* 
nands et les FTsnçais , une rëvolntioii qui s'ëtendit 
rapidement daus toute TEurope; on abandonna le 
sorfice de riB&alerie aux plëbâens. La cavalerie de* 
vint la force des armées, et le nom honorable de 
miles ou soldat fut réservé 4ui£ geutilshommes (ti) , 

«8t étonsant que la patrie d^un si illiUtre petaoanage soit 
inconnue; mais Muratori présume avec assez de probabilité 
qu'il était Italien, et peut-être de la race des marquis de 
.Montferrat dans le Piémont. Script,, t. v, p. 281 , 282, 

(i) Pour Mtîftiaice la vanité puérile de la liaison d*£atey 
la Tsissa inséré dans ton potee et dans la première eroi* 
saJs «a béros fabuleux , le TaîUaut et amoureux Beuaud 
i(x. 75 ; XVII, 66-94); il a pu emprunter son nom à un 
Renaud, décoré de VAquila bianca cstense, qui vainquit 
l'empereur Frédéric \"{Storia impériale di Ricobaldo, dans 
Muratori, Script. iteU., t. rx, p. 36o; Arioste, Roland 
PunauB, ta , So) 1 mais i* k diitanee de aenLsnte'ans tm-* 
Ire la îeupefse des deux Bensud détruit l*ideotké { a* la 
Storia impériale .est une invention du comte Bojardo, à la 
fin du quinzième siècle (Muratori , p. 281-289); 3° ce Re- 
naud et ses exploits ne sont pas moins fabuleux que ceux 
du Tasse. Muratori , Antichità Estensi, t. i> p> 35o. 
(a) On produit ésaa étymiologics du miBii'gtmtiUg,gtm^ 
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qui combattai^t à étimA iprti awîr ëiéiOTtUM dhi 
cmdère de tiiefaKer. Les ânes et kt mmàt% qui 

avaient usurpé les droits de h souveraineté , avaient 
fMfftif^les pmvûioei à kort fidèiea iMWooa; et fa» 

barons avaient distribué à leurs vassaux les fiefs et 
les bénéàices de ieur juhdîctioa. Cea vaasaux aùli* 
tiares, ps^rs lei lutt dea autrea et «éne de leor sei- 
gneur suzerain , composaient Tordre équestre ou 
Tordre des noblea, qni aaiaieiit réagi de regarder le 
paysan on le bourgeois comme un être de leur es^ 
pëce. lis conservaient la dignité de leur aaiissanfe 
par leur attentioii à ne contracter d'alliance qn*entre 
eux ^ et leurs fils n étaient admis dans Tordre de la 
dievalerîe c|a-ap«k avoir prouvé quatre quartiers on 
générations sans tacbe et sans reprodie; mais un 
vaillant plébéien pouvait s'enriciiir, s anoblir dans 
TeKorcice des armes ^ et devenir k tige d'one non* 
velle race. Un simple chevalier avait le droit d'en 
recevoir un antre qn*il jngeMit digne de cet bonneor 
militaire; et les beIKqnem souverains de TEnrope 
tiraient plus de gloire de cette distinction person- 
nelle, que de rëdat dn diadème. Cette cérémonie , 
dont on retrouve la trace dans Tacite et dans les bois 



tUhûmmer M dès Barbare* du cinquième siècle , d^abord les 
soldats et enfin les couquérans de l'empire romain, qui 
tiraient vanité de leur noblesse étrangère; et 2° du sens 
dès ][ariscoosultes, qui considéraient le mot gentiUs comme 
k^rfBoeyeie d*Mf AiiMfà-SekIeo iaclÎM -psiirla preeiière; 
mais la seconds | plus STantageuse , est aussi pins probable» 
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de 1a Germanie (i), était dans son origuie simple ^ 
sans mëlange il*kMea religicoset. Après quelques 

épreuves d'usage , on chaussait au candidat les ëpe- 
roos, on loi ceignait Tépée, et on le frappait légèie- 
ment sur Tcpaulc ou sur la joue, comme pour Taver- 
tir que cet aliront était le dernier qu'il dût soulirir 
sans en tirer Tengeance; mais k superstition <taît 
venue se mêler à toutes les actions de la vie , soit 
publique, soit privée^ les gnerces saintes sanctifièrent 
la profession des armes , et Tordre de la chevalerie 
partagea les droits et les privilégies des ordres sacrés 
de la prêtrise. Le bain et la robe Manche dn novice 
étaient une indécente imitation de la régénération du 
baptême. Les ministres de la religion bénissaient son 
épée qu'il déposait sur VmtA ; des prières et des 
jeûnes précédaient sa réception , et on T^rmait che- 
valier an nom de Dieu , de saint George et de Tar- 
change saint Michel. 11 faisait le vœu de remplir les 
devoirs de sa prolession, et l'éducation , Texemple 
et ropimon publique, garantissaient Texécntion de 
sa promesse. Comme champion de Dieu et des dames 
(j'ai honte de réunir deyix idées si discordantes) , il 
s'engageait à ne jamais trahir la vérité , à maintenir 
la justice , à protéger les malheureux , à pratiquer 
la courtoisie, y etta moins familière aux anciens; k 
combattre les infidèles , à mépriser les attraits d'une 
vie dopce et paisible , et à soutenir dans toutes les ' 



(i) Fnuneâ smtofm jmffm9m onieiK. T«eit«, Germmûa, ' 
e. t3. 



I 
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oœarians périlleiiaes Thonneur de la chevalerie, dont 

labus introduisit bientôt parmi les chevaliers le mé- 
pris des art8>pacifiqae8 et de l'industrie. Us se regar- 
dèrent comme les juges et les vengeurs de leurs in- 
jures , et rejetèrent également les lois de la société 
civile et de la disciplioe militaire. On a cependant 
éprouvé d'une manière bien sensible , et l'on a sou- 
vent remarqué les heureux eûets de cette institution 
pour adoucir le caractère des Barbares , et lenr ins- 
pirer des principes de bonne foi , de justice et d'hu- 
manité. Les préjugés nationaux s'effacèrent insensi- 
blement , et la fraternité d^armes et de religion 
répandit l'uniformité et l'émulation parmi les chré- 
timis. Les guerriers de toutes les nations s'associaient 
continuellement au dehors pour des pélerinage$, dans 
l'intérieur pour des entseprises ou des exercices mili- 
taires ; et un juge impartial doit donner la préfé- 
rence aux tournois des Goths sur les jeux olympi- 
ques, si Êutneux dans l'antiquité (i). Au lieu des 
spectacles indécens qui corrompaient les mœurs des 
Grecs et bannissaient du stadiuni les vierges et les 
matrones 9 de chastes et nobles beautés ajoutaient 
par le charme de leur présence à la décoratiçn pom- 



(l) Les exercices des athlètes, principalement le ceste et 
Je pancrace , ont été blâmés par Lycurgue, Philopœmeu et 
Galien, c'est-è-dire' parnin lé^latèory un fpéoérai et un 
médecin ; en réponse à leur censure , le lecteur peut Yoîr 
l 'a polog i e qu^en a donnée Lucien dans l'âoge de Solon. F' lytz 
West, sur les jeux ol^iupiques, dans son Pindare, vol. il, 
p. 66-96, 245-248*. 

XI. 20 
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peilie de la lice , et le vainqueor recevait de lem 

mains le prix de l'adresse et du courage. La force et 
l'adresse qu'exigeaient la laite et le pugilat n'ont 
que des rapports éloignés et incertains avec le mé- 
rite d'un soldat j mais les tournois , tels quils furent 
inventés en France et imités dans TOrient et dans 
rOccident, présentent la véritable \mi\ij^e des opéra- 
tions militaires. Les combats particuliers , les escar- 
monches générales, k défense d*un passage on d*iin 
château , s'exécutaient comme à la guerre , et le 
succès dépendait également, dans les denz cas, de 
l'adresse du guerrier à manier son cheval et sa lance. 
La lance était l'arme particulière du chevalier^ il 
combattait snr on' grand et lourd cheval , quil ne 
montait ordinairement qu'au moment du danger. Le 
reste du temps , on le conduisait en main , et le che- 
valier fiiisait pusiblement sa route sur un palefroi 
d'une allure plus commode. La description de son 
casque , de son épée , de ses cuissards , de son bou- 
clier, etc., serait ici superflue; j'observerai seule- 
ment qu'au temps des croisades, les armures n'étaient 
pas si pesantes qn*elles le fiirent dans la suite , et 
qu'au lieu d'une lourde cuirasse, la poitrine n'était 
défendue que par un haubert on cotte de mailles. 
Après avoir mis sa longue lance en arrêt, le chevalier 
pressait violemment de l'éperon son cheval de ba- 
taille , et s'élançait contre son adversaire* La cava- 
lerie légère des Turcs et des Arabes pouvait rarement 

soutenir le e\koc direct et impétueux d'iine telle 
charge. Chaque chevalier était accompagné sur k 
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champ de bataille de sou fidèle écuyer , jwne hom- 
me presque lonjoara d*iine naissance ^1e à la 

sienue, el qui faisait à ses côtés le uoviciat de la che- 
Talerie. Ses archers et ses hommes d*armes mar- 
chaient à sa suite, et il fallait toujours quatre , cinq 
à six jsoldats pour composer une lance complète. Le 
service féodal n'obligeait point aux expéditions 
étrangères ou de la Terre-Sainte. On n'obtenait alors 
le service volontaire des chevaliers et de leur snite^ 
que de leur zèle et de leur attachement, ou bien par 
des récompenses et des pro;uesses« Leur nombre 
était en proportion de la puissance, des richesses et 
de la réputation de chaque chef indépendant : ils se 
distinguaient par leur bannière, leurs armoiries* et 
leur cri de guerre ; et c'est dans le récit de ces anciens 
exploits que les plus anciennes familles de l'£urope 
trouvent on cherchent Forigine et les preuves .de 
leur noblesse antique. Ce tableau abrégé de la che- 
valerie m'a fait antidpèr sur Thistoire des croisades , de* princM 

• /• A 11 /Y» 1 1 " ConsUn* 

qui furent en même temps 1 eilet et la cause de cette unopie. 

^ * A.D. logS, 

institution (i). »o&i il 

Tels étaient les troupes et les chefs qui pnrent la 



(i) On trouvera ^ans Us OEwres de Selden (t. ni, paît, i, 

lu Tkms^hwmmrf part, e« i«3t ^"P**^ 
détaOs aar la ehevalerie, le,icrviee des che?alien, la no- 
blesse, le cri de guerre, les bannières et les tonniois. f^nfêH 

aussi Ducange(G/ojj. lat., t. iv, p. 898-412, etc.), Diss. sur 
Joinville (1. vi-xii, p. 12^^142, i65-222), el le» 4jr<pi»oiw 
dêM, de SakUe-Paîekxe sur la ChevaUrie, 
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croix ponr la délivrance du saint -sépulcre. Après le 
départ de la multitude des vagabonds , ils s^encoo- 
ragèrent mutuellement, par lettres et dans des en- 
trevues, à remplir leurs engagemens et à hiter leur 
départ. Leurs femmes et leurs sœurs voulurent par- 
tager le mérite et les dangers du pélerinagé'; ils con<* 
verlireut leurs trtsors en lingots d'or el tl argentj 
les princes et les barons emmenèrent à leur snite 
leurs chiens et leurs faucons pour se procurer en 
route les plaisirs de la chasse , et fournir en même 
temps leur table. La difficulté de pourvoir à la sub- 
sistance d'un si grand nombre d'hommes et de che- 
vau, les obligea de diidser leur» forces : leur choix 
ou la situation décida de la route ^ on convint de se 
réunir dans les environs de Constantinople, et de 
commencer immédiatement les opérations contre 
les Turcs. Des bords de la Meuse pu de la Moselle, 
Godefroi de fiouillon traversa en ligne directe FAl- 
lemagne, la Hongrie et le pays des Bulgares : tant 
qu'il commanda seul, chaque pas de son armée 
donna de nouvelles preuves de sa prudence et dë sa 
vertu. Il fut arrêté trois semaines sur les frontières 
de la Hongrie par un peuple chrétien qui détestait 
avec raison le nom ou du moins l abus de la. croix. 
Les injures què les Hongrois avaient reçues des pre- 
miers pèlerins étaient encore rdcenles : ayant abusé 
à leur tour de la vengeance» ils devaient redouter la 
colère d*un héros de la même nation et engagé dans 
la même entreprise ^ mais , après lexamen des motiii 
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et des ëvëiieraens, le vertueux Godefroi se contenta 
de déplorer les crimes et les malhears de ses indi- 
gnes compatriotes. Il envoya douze dëputës, comme 
messagers de paix, demander en so^ nom la liberté 
da passage ,* et des prorisions à on prix modéré. 
Pour ôter toute inquiétude aux Hongrois , Godefroi 
confia sa pebonne et ensuite cdle de son frère kleor 
souverain Carloman, qui les traita d'une manière 
simple et amicale. Ils jurèrent réciproquement sur 
l'Évangile, Tobjet commun de leur foi, d'observer 
les conventions j et unp proclamation portant peine 
de mort contint la licence et Tanimosité des soldats 
latins. Depuis l'Autriche jusqu'à Belgrade, ils tra- 
versèrent les plaines de la Hongrie sans coitimettre 
ou souffrir la moindre injure; et la présence de 
Carloman, qui voltigeait sur kurs tlancs avec sa 
nombreiise cavalerie,' servit -autant è leur sâreté 
(ju à celle de ses Ëtats. Les croisés atteignirent les 
bords de la Sate, et dès qu'ils eurent passé la ri- 
vière, le roi de Hongrie rendit les otages , et se sé- 
para d'eux avec les^vœux les plus sincères pour le 
succès de leur entreprise. Godefroi traversa de la 
même manière , et en observant la même discipline ^ 
les forêts delà Bulgarie et les frontières de la Thrace, 
et put se féliciter d'avoir presque atteint le premier 
terme de son pélei^nage sans avoir tiré Tépée contre 
un cbrétien. Après avoir suivi de Turin à x\([Lii]ée les 
routes agréables et faciles de la Lombardie , Raimond 
et ses Provençaux firent une marche de quarante 
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joon dans les contrées sauvages de la Dalmalie (i) 

et de rEsclavonie ; le ciel était toujours nébuleux, 
le pays montaeux et stérile. Les habitans pfenai<mt 
la (mte m se mentraîent en ennemis : pen conteni» 
pàr leur religion ou leur gouvernement , ils refu- 
saient des guides et des pr<yvisioiia 4 tnaient les txà- 
ncurs qu'ils atteignaient, et exerçaient jour et nuit 
la vigilance du comte, qui tira plus d avantages de 
Fesécation de qaelqnes bandits , que de son entrevue 
et de son traité avec le prince de Scodra (2). Les 
paysans et les soldats de Tempereur grec le harcelè- 
rent sans cependant Tarréter dans sa marche entre 
Durazzo et Gonstantinople, et se disposaient à trou- 
bla également, par quelques hostilités équivoques, 
le passage des autres chefs qui s'embarquaient sur la 
c^te dltalie pour traverser la mer Adriatique. Bobé- 



(i) Les FamUim daimaUem de Dncauge sont lèdio et 
imparfaites. Les hîstorieiis nàttonanz sont modernes d fa- 
buleux. Les Grecs sont éloignés et uégligens. Dans l'année 
lïo^y Coloman réduisit le pays maritime jusqu'à Trau et 
Saione (Katona , Hist. crit. , t. ui, p. 195-207 ). 

(a) Scodras, dans Tite-Live, paratt SToir été hi ca]^itale 
on la fortortsse de Gentios, roi des myriens^ . orr mSnseiM^ 
sùna, et ensuite nne colonie romaine (Gellarius, t. 
p. 3c)3 , 394)* elle a pris le nom d'Iscodar ou Scutari 
(d'Anville, Géogr, ancienne, t. i, p. i64) : le sangiac, 
aujourd'hui pacha de Scutari ou Scheindeire, était le hui- 
tième sous lebeg^er-béy ds Romanie, et foomisaait six. eenti 
soldais sur un jreveaà de soiaantD-dix«huit mille sept ceat 
quatre-^ngt-sept rixdalers. Marsigli , Siato MiUtarê deff 
Imptrio Ottomano, p. 128. 
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Tnond était pourvu d^armes et de vaisseaux ] il était 
prévoyaat, soigneux die mainlenir la discipliae, el 
les provinoes d*Épire et de Themlie Diraient pas 
encore oublié son nom j ses talens militaires et la 
Taleuf de Tancrède aplanirent tooé les diitaelee. Le 
prince normand aflTecta de ménager les Grecs , mais 
il permit à ses soldats de piller le châtean d'un hé- 
rétique (i). Les noUev de France pressèrent lènr 
marche avec cette ardeur aveggle et présomptueuse 
qu'on a reprodiëe souvent à leur nation. Depuis les 
Alpes jusqu'à la Fouille, la marche de Hugues le 
Grand y des deux Robert et d'Étienœ de Chartres, k 
travers un pays florissant et an milieu des acdami- 
tions des 'catholiques, fut une espèce de-procession 
triomphale. Us baisèrent les pieds du pontife romain, 
et le frère dn roi (a) de France reçut des mains du 
pape Tétendard dorjé de saint Pierre ; mais dans cette 
visite de dévotion et de plaisir, ils négligèrent la 
saison et les moyens de s'embarquer. L'hiver fut inu- 



(i) Peiag4mid€aêinm kmretitum^j. . . Spoliatum eum smâ 
habiiatoribus igne eomhussm» Née id' eis iigvria couligit : 
q a ia iliorum detesiabilis sermo et cancer serp^at jamfue eii^ 

cumjacentes regiones suo praiH) dogmate fdkâxLverai ( Robert 
Mon., p. 36, 37). Après avoir froidement raconté le fait, 
Farchevêque Baldric ajoute comme un éloge; Onmes, 
quidem Hli wiotene Judms p kmreticos , Saracenos aqaa" 
liêêr haiêiU emêê*; fmee emmê» yj pe tfnl immiees Dei 

(P- 92)- 

{Alexiad., 1. p. 288). 
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tilemenl perdu , et leurs soldats dispersés dans les 
.villes de llulie s'y corrompirent. La trayenée se fît 
séparément, sans aucun égard k la* sûreté des floQes 
ni à la dignité des chefs : ueuf mois après la i'éte de 
r Assomption , fixée par le pape poor Tépoque du dé- 
part, tous les princes latins se trouvaient dans les 
environs de Constantinople ^ mais le comte de Ver- 
raindois y parut en captif : la tempête avait séparé 
ses premiers vaisseaux, et les lieutenans d'Alexis, 
contre tontes les lots des nations, s'étaient assurés 
de la personne du prince français. Cependant vingt- 
qnatre chevaliers, décorés de leur arnrare d*or, 
avaient annoncé Farrivée de Hugues, et ordonné à 
Tempereur de respecter le général des chrétiens la- 
tins et le frère du roi des rois (i). 
poiiiiqne J'ai lu daus un conte orieAtal la fable d'un berger 
rcur AI xis quî pcrdlt tout par Taccomplissement dà vœu qu'il 
A. D. avait formé. Il demanda de Teau : le Gani<e inonda 

109"», cle- " . 

cambre i gcs tcrrcs et entraîna sa chaumiière et son troupeau. 

1057, mai. 

Tel fut le sort qu*eut à craindre Alexis Gonmène , 
dont le nom 4 déjà paru dans cette histoire, et dont 



( I ) o B«9tXruc Twv patrtkg^v , xat a.p')(rrfoç t»» ^poc.f/am> orpa- 
Tr>|/aToç aTTavToç. Cette ])onipe orientale est ridicule dans un 
comte de Normandie; mais le patriote Ducange (Not. ad 
AUxiad, , p. 352, 353; Dissert, sur Joioville, p. 3i5) ré> 
pète avec complaisance les pasiagcide Matthieu Pftris (A. D. 
1254) ^t de Froiflsard (toL iy, p. aoi ), qui donnent an rpi 
de Fjrance titre de re^ regum, et de chef de tous les rçis 
chrétiens. 
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la conduite est représentée si diiTéremment par Anne 
sa fiUe (i) et par les écnvsàns latins (a). Ses ambassa- 
damrs arraîeiit sollicité, dans le concile de Plaisance, 
un secours médiocre , peut-être d'environ dix miiie 
hommes ; mais il fut épouvanté de Ti^pproche de tant 
de chefs puissans et de tant de nations fanatiques. 
L'empereur flottait entre r^espérance et la crainte ^ 
entre le courage et la timidité ; mais dans sa poli* 
tique tortueuse, qu'il prenait pour delà prudence^ 
je ne pois me persuader et je ne troaTC aïKmne rai- 
son de croire qu'il ait conspu c contre la vie ou contre 
rhonneur des liéros français. Les bandes conduites 
par Pierre l'Ermite n'oflfiraient qu'an mélange d^ani-*. 
maux sauvages sans raison et sans hum^giité , et Alexis 



(i) Anne Gomnène était née le t** décembre A. B. io83 , 
indîet. tii (jilemad., 1. vi, p. i66, 167). Au teÎBfM de !• 

première croisade, elle avait treize ans; elle tiail déjà nu- 
bile et peut-être mariée au jeune !^ict•phorc, qu'elle appelle 
teadremeiât tqv t^v Kaiffapa(i. x , p. 2/Q^y2^). Quelques 
modernes ont imaginé qne son avèTsion pour Bokémond 
Tenait d'nn dépit amonreox. RelatÎTement à ce qni sè pataa 
k Coiftstantînaple et à Vicie (Aies», k x, xi, p. 283-^17)^ 
la partialité de ses récits pent servir de contre-pelds à celle 
des écrivains latins ; niais elle s'arrête peu sur les exploit» 
qui eu furent les suites, et est même, à cet égard, mal in- 
formée. 

(a) Bans la mamère dont ils ont représenté le caractère, 
et la politicpe d^Alexis ^ Maimbourg a farorisé les Franca 

catholiques , et Yoltaire a montré trop de partialité en fa- 
veur des Grecs schismutiques. Tjcs préjugés d'un philosophe 
sont moins excusables que ceux d'un jésuite. 
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ne put ni provenir ni regretter leur perte. Les troupes 
da Godefiroi et de ses compagaons lui paraissaieiU mé- 
riter plus deconridération, maùs pas betocotip plus 
de confiance. Leurs motils pouvaient être |>ieux et 
purs ; mais Feiapereiir grec redoatail également l'am- 
bition connue de Bohëmond et le caractère inconnu 
des antres chefs. Le courage des Francs était aTei^e 
et impétueux -, les richesses de la Grèce pouvaient 
les tenter;^ la vue de leurs nombreuses armées,, le 
sentiment de leurs forces pouvaient enfler lenr or- 
gueil et leur confiance, et Constantinopie pouvait 
lenr faire oublier Jérusalem. Après une longoe mar- 
che et une abstinence pénible, les troupes de Gode- 
froi campèrent dans les plaines de la Thrace y elles 
apprirent avec indignation la captivité dn comte de 
Vermandois , et le général fut obligé de permettre à 
lenr ressentiment quelques représailles et quelques 
rapines. La soumission d'Alexis les apaisa \ il promit 
d'approvisionner lenr camp; et comme les soldats 
refusaient de pasjser le Bosphore au cœur de Thiver, 
on âsôgna leurs quartiers »i milieu des jardins et des 
palais qui couvraient les côtes de ce bras de mer. 
Mais il subsistait toujours une inimitié incurable en- 
tre deux nations qui se traitaient réciproquement 
d'esclaves ou de Barbares. L'ignorance amène le 
sonpçon ; dn soupçon Ton passe à -des provocations 
journalières^ le préjugé est aveugle ^la faim n'a point 
d'oreilles \ l'on accusa Alexis d'avoir formé le projet 
d'aifamer ou d'attaquer les Latins dans un poste dan- 
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^ereux, environné de tous côtés par les eaux. (i). 
Gddei'roi lit soaaer les trompettes, força un passage, 
eoiiTrit la plaine de son armée et insntla les &a* 
bourgs de Constantinople : mais il n était pas aisé de 
rompre les portes de la ville on d'escalader des rem- 
parts garnis de soldats. Après un combat douteux , 
les deux partis écoutèrent la voix de la paix et de la 
rdigion. Les dons et les promesses de Temperear 
adoucirent iusensililement la violence des Occiden- 
taux : comme gaerrier chrétien , Alexis tâcha de ra«- 
nimer le zèle de la sainte entreprise , et promit de la 
seconder de ses troupes et de ses trésors. Au retour 
da printemps , Godefiroi consentit i occuper dans 
TAsie un camp commode et bien approvisionné *, et 
dès qu'il ent traversé le Bosphore, les vaisseaux grecs 
revinrent sur la rive opposée. On nsa successivement 
de cette politicjue avec tous les chefs , séduits par 
Texemple de ceux ifai ks avaient devancé et a0ai- 

blis par leur départ. Alexis, par ses soins et son 
adresse , évita ainsi la jonction des deux années sous 
les murs de Gonstantinople, et , avant la flite de h 
Pentecôte, il ne restait pas uu seul des croisés sur la 
oAte d'Europe. , 

(i) Entre la mer Noire , le JBosphore et la rivière de Bar- 
bjsâs , qui M très-^roibiide en. été , et qui coule, dmak% uu 
efpaee d^enriroii qnîuse mîlitt, au milieu d'une prairie unie 
et'décoiiTerte: die communique k Gonstantinople et à PEu** 

rope par le pont de pierre de Blackemœ , qui fnt rétabK 
par Juslinien et Basile. Gyllius , de Bosphoro Thracio, 
1. II, G. '6', Ducange, C. P, Ckristiana, 1. iv, c. 2, p. 179. 
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riLmm"* ^ armées, qui menaçiieiit TEorope, auraient 
dm tnlSi pu délivrer FAsie et repousser les Tares des envi- 
rons du Bosphore et de lllellespont. Les provinces 
fertiles depuis Micée jusqo'à Antioche, avaient été 
récemment enlevces à l'empereur romain, qui sou- 
tenait encore se& anciens droits sur les royaumes de 
la Syrie et de TÉgypte. Dans son enthoosiasme , 
Alexis se livra ou ieignil de se livrer à Tambitieuse 
espérance de voir ses nouveaux alliés renvmer avec 
lui les trônes de VAsie ; mais après quelques ré- 
flexions , la raison et ses dispositions naturelles à la 
méâance le détournèrent de confiera personne à 
des Barbares inconnus et sans frein. 11 se contenta 
d*eziger des pèlerins français, par prudence ou par 
orgueil, un vain hommage ou serment de 6déHté, 
et la promesse de lui restituer leurs conquêtes d'Asie, 
on de se reconnaître pour les humbles et fidèles 
vassaux de son empire. Leur iierlc se révolta d'a- 
bord à la proposition d'une servitude volontaire ^ 
mais ils céctèrept successivment aux artifices séduir 
sans dtî la flatterie et.de la libéralité, et les pre- 
miers vaincus travaillèrent efficacement k multiplier 
les complices de leur honte. L'orgueil de Hugues do 
Yermandois ne tint point contre les honneurs qu'il 
reçut dans sa captivité , et Texemple d'un frère du 
roi de France entraîna la soumission générale. Go- 
defroi de Bouillon r^rdait toiites les considérations 
humaines comme subordonnées à la gloire de Dieu 
et au succès de la croisade^ il s'était constamment 
rdfusé aux sollicitations de Raimond et de Bohé- 
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mond , qui le pressaient d'entreprendre la conquête 
de Gonstantinople; Alexis,- pénétré de ses vertus , le 
nomma avec justice le champion de lempire, et 
releva son titre de vassal par la qualité de fils adop- 
"tif, qu'il lui conféra avec toutes les cérémonies re- 
quises (i). Bohëmondy objet de la baine d'Alexis , 
fat reçu par lui comme un aAeien et fidèle allié , et 
l'empereur ne lui rappela ses premières hostilités 
qne pour faire 4'éloge de sa valeur, etde la gloire 
qu il avait ac((uise dans les plaines de Durazzo et de 
Lafisse. Le fils de Guiscard iiit logé , traité et setvi 
avec une magnificence royale : un jour, comme il 
traversait une galerie du palais, une porte, laissée 
ouverte comme par hasard , offrit à sa vue une pile 
d'or et d'argent, de bijoux et de meubles précieux 
entassés, dans un désordre apparent, depuis le plan- 
cher jusqu'à la voûte de la chambre. « Quelles con- 
quêtes, dit Tavide ambitieux, ne poorrait*on pas 
faire avec le secours de ce trésor! — Il est à vous, » 
lui répondit un Grec qui épiait dans ses yetix Tim- 
pression de son Ame. Bohémond, après avoir hésité 
un instant , daigna accepter ce magnifique présent. 
On flatta le Normand de Tassorance d'une prind- 



(^) U y avait deux sortes d'adoptions t celle des armes , 
et Pautre dont la cérémonie consistait à faire passer le fils 

adoptif entre la peau et la chemise de son père. Ducange 
( sur Joinville, Dissert, xxii , p. ^.'-jo) suppose que GodeCroi 
fut adopté de la dernière de ces deux manières. 
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paatë indépeadaoiei et Alexis éluda, plutôt quil ue 
la refiisa , sa demande audacieuse de l'office de gmà 
domeslique ou de général de TOrient. Les \ieux Ro- 
bert y Tiiii fils da roi d'Angleterre , et Tautre parent 
de trois reines, fléchirent à leur tour devant le trône 
d^Aleiis (i)« Une lettre d'Étieooe de Chartres at« 
teste ses sentimens d'admiration pour Tempereur, le 
meilleur et le plus libéral des hommes , dont il se 
croyait le &vori, et qui avait promis d'élever et d'é- 
tablir le plus jeune de ses fils. Le comte de Saint* 
Gilles ist de Toulodse, qui, dans sa province 9iéri- 
dionale, reconnaissait à peine la suprématie du roi 
de France >• dont la langue et la nation lui éiaient 
étrangères, dédara 0èrement, à la téle de ses cent 
mille hommes , qu il ne voulait être serviteur et sol- 
dat que du Christ, et que le prince grec pouvait se 
contenter d un traité d'amitié et d'^illiance.égale. Sa 

résistance o|)iniâtre rdiaussa le prix de sa sonnûs- 

sion ^ il brillait parmi les Barbares , dit la princesse 
Anne, comme le soleil parmi les étoiles du firma- 
' nent L'empereur confia au fidèle Raimond son an* 
tipatbie pour te bruit et Tinsolence des guerriers 
français, et ses soupçons sor les desseins de Bohé* 
mond : le politique, instruit par une longue expé- 
riencfe, discemâ sans peine que l'amitié d'Alexis 
pouvait être trompeuse, mais qu'il était du moins 



(i) Après sou retour, Robert se fit l'homme lige du roi 
d'Angleterre. ^ oy, le premier acte des Fœdem de Ajmer. 
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sincère dans ta haine (i). L'esprit de lacbe?alerie fut 

le dernier qui céda dans ia personne de Tancrède, et 
nul ne put rougir d^imiter Texemple de ce vaillant 
dievalier. U dédaigna Ter et les kmanges du prince 
grec, châtia en sa présence Finsolence d'un patri- 
cien , a'enfnit en Asie sons Thabit d*mi simple sol- 
dat , et céda en soupirant à Tautorité de Bohéinoud 
età riptéréide la cause commune. La raison la med- 
lenre et la phis frappante était rinipossibilitë de pas- 
ser la mer*et d accomplir leur vœu sans la permission 
et les Tusseaox d'Alexis. Mais ils se flattaient secrè«> 
tement qu'arrivés sur le continent de l'Asie , leurs 
épées effaceraient leur honte , et rompraient un enga- 
gement dont il était probable que le sooTekmn de 
Byzance n'observerait pas bien religieusement les 
esniTeiitioiis. La cérémonie de. leur hommage flatta 
m peuple aux yeux de qui , depuis long-temps, l'or- 
gueil tenait lieu de la puissance. Assis sur un trône 
éleré, l'eiiipçrenr demeura nnet et imindNk; les 
princes latins Tadorèrent et se soumirent à lui baiser 
les pieds ou les genoux. Leurs propres historiens , 
hontenx d^avoner cet abaissement, n*ont point osé 
entreprendre de le désavouer (a). 

_ _ _ a 

(i) Sensit veius regnandi^ fiiiêo» U ammt, fdKe mm 
fingere. Tacite, vi , 44- 

(a) La vanité des historiens des croisades passe légèrement 
ét avec embarras aar cette humiliante cîfconstance; cepea- 
dattt il est elair qae p«is(|iie les héros s*agenoiiillèrsat ftmr 
•aitter Venipereiir, ipi restait immobile son trêne, ils 
faii baisèrent oa les fâeds o« les genoux t il est sealemeat 
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L'mtérét public <m particulier avait contena les 

murmiiras des ducs et des comtes; mais un baron 
français» qa*on suppose être Robert *de Paris (i), o^ 
monter sur le trône et s'y placer à cAtë d^Alexis. 
Baudouin lui ayant £siit une sage remontrance, il 
répondit avec impétuosité dans son idiome barbare: 
« Quel est donc ce mal -appris qui prétend rester 
as^ sur son siège , tandis. que tant de vaillans ca- 
pitaines sont debout autour de lui? » LVmpereur 
garda le silence, dissimula son indignatibn, et de* 
manda à son interprète Te^lication de ce qu'avait 
dit Robert, quoique, à son geste et à sa contenance, 
Alexis reût en partie deviné. Avant le départ des 
pèlerins, il voulut savoir qui était cet audacieux ba- 
ron, (c Je suis Français, répondit Robert, et de la 
noblesse la plus pure et la plus ancienne de mon 
pays. Tout ce que je sais , c'est qu'il y a dans mon 

• 

aitcz exlnordinaîre qn'AuDS B*alt pat amplement suppléé 
•a tilence mi à Taimlngttllé des Latins; rabaissement de 
leurs princes aurait ajouté un chapitre intéressant au Cœ- 
remonialc aiilœ Byzantinœ, 

(i) Il se donna le nom de fp^r/yoc lasSafo^ twv cvytvaiy 
{Atexiad., 1. x, p. 3oi). Qnd beau titre de noUeme du 
eniièmfi siède pour eeloi qui pomrait aetnellement prouver 
sa deaeendance de ce Robert ! Anne raconte visiblement 
avec plaisir que cet arrogant Jiarbare , Aanvo- T£ru(j)wp€voç , 
fut ensuite tué ou blessé en combattant à la première ligne 
de Tarmée à la bataille de Doiylée ( 1- xi , p. 3i 7 ). Cette eiiw 
eonstanee peut justifier le aonp^n de Ducan^e, cpii suppose 
que Tandadeux baron n'était autre que Robertde Paris, da 
district appelé le duché ou Plie de F^lanee. 
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ynmatgd une église (i) où se rendent ceux qni ont 

envie d'essayer learvaleur dans un combat singulierj 
ils y adressent leurs prières à Dieu et à ses saints ju»» 
qn*à ce qu'ils Toient pmttre un ennmi : j'y ti sonp- 

vent été, et je n'ai point encore rencontré d'adver- 



•m 









ce brare en hii donnant quelques sages avis sur sa 
conduite dans la guerre avec les Turcs ^ et Tliisloire* 
raconte avèc plaisir cet exemple frappant des mœn» 

de son siècle et de son pays. 

Alexandre entreprit et acheva la conquête de ÏA" Bévue 
sie avec trente-cinq mille Grecs ou Macédoniens (a) , 
et il fondait particulièrement sa couiiance sur la. va- à..D^o^\ 
lenr et la discipline de sa phalan^ d'in&nterie. La 
principale force des croisés consistait dans leur cava- 
lerie , et quand on en la revue dans les plaines de 
Bithynie , les chevaliers et les cavaliers de lenr ^ite 
montaient à cent mille combattans complètement 
armés d'un casqne et d'une cotte de mailles. De pa- 

(i) Dacange découvre avec la même pénétration qoe 

l'église dont parlait le baron, était Sàint-Drausus ou Drôsin 
de Soîssons. Qitent duello dimu aturi soient irufocare : piigiJes 
qui ad memoriam ejus (sa tombe) pernoctant , inpictos red» 
dit, ut de Italiâ et Burgundiâ tali necessitaiê eonfiêgùUur ad 
mm. Imb. Saribcrienaîs , epkt. iSg. 

(3) n y a àiffîrmtes ophrions inr le nombire dont cette 
ami ée était composée; mais il n'y a point d'autorité com- 
parable à celle (le Ptolémée, qui le fixe à cinq mille che- 
vaux et trente mille hommes d'infanterie, f^ojrezit&jinnaies 
d'Uaher, p. i52. 

XI. ai 
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rcib MdditB Biëritaient qaVm en fit im dënomlii»* 

ment exact et authentique -, et il n'est pas étonnant 
que la Qeur de la cbeyaiehe de toute TEurope ait 
foariii , dans un premier efiTort , ce corps formidable 
de pesante cavalerie. Il y a lieu de croire que Fia- 
tanterie était destinée au teiviee d'archm, de piour 
niers, d^édaireurs. Mais le désordre qui régnait dans 
' cette multitude ne permit aucune idée positive sur k 
nombre de ceux qui Ja oomposaient, et nous n*es 
avons d'autre ^Mianl que Topinion ou imagination 
d*UA chapelain du comte Baudouin (i) , dont le té- 
moignage n^est fondé ni sur nn examen ocolaire m 
sur des connaissances certaines : il évalue le nombre 
iles pèlerins en état. de porter les armes à m cent 
mille, sans compter les prêtres, les moines, les 
femmes et les eniaus , qui suivaient le camp des La- 
lins. Le lecteur se récriera sans donte; mais avant 
qu'il soit revenu de son étonnement, j'ajouterai, 
.d'après la même autorité , que si tous ceux qui reçu- 
rent la croix avaient accompli leur vœu , plus de six 
millions d'Européens seraient partis pour l'Asie. Ef- 
frayé de ce qu'on vent m*obliger à croire , je reçois 
quelque soulagement de Topinion d^un historien 
plus judicieux et plus réûéclii (a) , qui , après la 

■ ■■ " «i w ii^ mn — .■■■Il I» ■ . ■ ■■>■ ! ■ 

(i) FmilclierdeGluiTCres, p. 887. ncowpt«di>HMiif«K 
tiM diMmlef de bm» et de ltngage(p. 389). Mais je ne 
comprends pas dairement la diflcrcnce des Franci et des 
Gain, des Itali et des Apuli. Ailleurs (p. 385) il traite \» 
déserteurs avec le plus ^rand mépris. 

(a) Gttibert| p. 556. Mai*ioii opposition modiMie imMs 
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même évaluation de la cavalerie, accuse le prêtre de 
Chaiires de crédulité, et doute même que le» régions 
Cisalpines (tel est le nom que doit leur donner nu 
Fraoçais) pussent fouroir à des émigrations si iu<- 
crojaUes. Lliislorien sceptique , encore plus calme, 
se rappellera qu'un grand nombre de ces pieux vo- 
lohtaires ne virent jamais Nicée ni Constantinople> 
I/influenoe de Tenthonsiasme est caprideose et peu 
durable» Une partie des pëlerins fut retenue par la 
raison ou la timidité , par la ^iblesse on par Tindi- 
gence; d'autres revinrent sur leurs pas , i clmtés par 
les obstacles de la route » d'autant plus insurmonta- 
bles que ces £matiques ignorans ne les avaient pas 
prévus. Lesossemens d'un grand nombre couvrirent 
les contrées sauvages de la Hongrie et de la Bulgarie. 
Le sultan des Turcs tailla en pièces Tavant-garde \ et 
la pcfte delà première expédition a àé^ été évaluée 
à trois cent mille tués ou morts de fatigue, et par 
suite deTinfluence du climat. Cependant il en restait 
encore , et il en arrivait continuellemeni; des troupes 
si nombreuses , qu'ils partageaient eux-mêmes à cet 

égard Téionnement des Grecs. La copieuse énergie 

de la langue dont se sert la princesse Anne semUe 
ne pas sui&re à ses efforts (i). Les nuées de saute* 



encore admettra une très-yrande multitude. Urbain n, dans 
la ferveur de sein tâle , n'évalue le uouibre dM pâcriui 
qn^à trois cent mille {Episi, 169 ContU., t. xii , p. ^Si ). 

(i) jilesias, 1. x, p. 283-3o5. Sa ridicule délicatesse se 
plaint de la bizarrerie des noms inarticulés » et au fait, il y 
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relies , les feuilles et les fleors , les sables de la mer 

et les étoiles du ciel , ne sont que des images impar- 
foites deTSh qu'elle a vu oa entendu , et la fille d'A- 
lexis s'écrie que l Europe, arrachée de ses fondemens, 
a été précipitée contre TAsie. La même incertitude 
existe encore , relativement au .nombre qui compo- 
sait les anciennes armées de Darius et de. Xerxes \ 
cependant j'incline à croire que jamais jusqu'alors 
on n avait rassemblé, dans l'enceinte d'un seul camp, 
plus de soldats qu'il ne s'en trouva au siège de Ni- 
cée, première opération -des princes latins. On con- 
naît déjà leurs motifs , leur caractère et le genre de 
leurs armes : la plus forte par^e de leurs troupes 
•ëtait-composée-de Français ; ils avaient reçu un ren- 
fort puissant de la Fouille et des bords du Rhin \ des 
bandes dTaventnriers étaient accourues de TEspagne , 
de la Lombardie et de FAngleterre (t) ; et des moa- 
tagnes de rJÈcosse , des marais de l'Irlande étaient 
sortis quelques sauvages fanatiques, presque nus, 



en a peu dans ce nombre quVlle n'ait travaillé à défigurer 
avec cette orgueilleuse ignorance si ordinaire et si précieuse 
ftux peuples civilisés. Je n^en citerai qu'an seul exemple ; 
elle convertit le nom de Saint^iUet en Sangeks* ^ 
• (i) GnîUanme de Malmabury, qui écrivit vers Tannée 
ii3o, a inséré dans son Histoire (1. iv, p. i3o-i54) le récit 
de la première croisade; mais j'aurais désiré qu'an lieu de 
prêter roreille aux faibles bruits qui lui parvenaient à tra- 
vers i'Océan (p. i43)y a se làt borné à la relation da 
nombre, des familles et des aventures de ses eompatriotes. 
Je trouve dans Dugdale qu'on Normand anglais , Etienne, 
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féroces chez eux et timides à la guerre (i). Si la su- 
pmtition ne se fût pas opposée k ce qa'iine pradenoe 
sacrilëge privât les fidbles et les indigens du mérite 
du pèlerinage , la foule de ceux qui consommaieul 
les snbsistaiices sans contribuer à les obtenir, aurait 
pu attendre dans les États de l'empereur grec que 
leurs compagnons eussent ouvert et assuré le chemin 
du Seigneur. Le fiûble resté des pèlerins qui passè- 
rent le Bosphore obtint la permission de visiter la 
saint -sépulcre* Accoutumés, à la température da 
Nord, ils ne purent supporter les exhalaisons et les 
rayons brûlans du soleil de la Syrie ^ ils consommèrent 
avec une aveugle prodigalité les provisions d*eaa et 
de subsistances j leur multitude épuisait Tintérieur 
du pays § la mer était éloignée , les Grecs maUuten- 
tionn^ , et les chrétiens de toutes les sectes fuyaient 
le brigandage et la voracité de leurs frères latins^ 
Dans cette aflfreuse nécessité , hi famine les fonça 
quelquefois à dévorer la chair de leurs captifs enfans 
ou adultes. Le nom et la réputation de cannibales 



comte d'Albemarie et d'Holdarness , commandait rarrièie- 
garde avec le duc Robert à la bataille d'Aotioche {Bannags, 
part. I , p. 6i). 

(i) yidercs Scotorum apud se fcrocium, aliàs iinbellium 
cuaeoJi (Guiberty p» 47*)* be crus intectum et Vhispida 
cA/ant^if peayeiit avoir rapport aux montagnards écossais^ 
mais j$n&MS uH^inoMÙ s^appUqae plus saturellement aux 
marécages de llrlande. Maîmabnij Domme les Gattois et les 
Écossais , etc. (1. iv, p. i33 ) , dont les premieis quittèrent 
vcnationem saltuum, et les autres ftunâiaritaiem ptiUemm^ 



I 
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ajoutèrent krhonreur des Sarrasins pour les idolâtres 
de TEnrope. On fit voir aux espions qui s'introdui- 
sirent dans la cuisine de Bohëraond plusieurs corps 
humains à la broche , et les rusés Normands encou- 
ragèrent un rapport qui augmentait à la fois la haioe 
et la terreur des infidèles (i). 

sû>gc àê Je me suis étendu avec plaisir sur les premières 
1. o. 1097. démarches des croisés , parce qu'elles peignent les 

jmfai m1 mœurs et le caractère des Européens ; mais j'abré- 
gerai le récit fatigant et monotone d*exploits obscms 
exécutés par la force et décrits par Tignorance. De 
leur premier poste aux environs de Nkomédie, ils 
s'avancèrent par divisions successives, sordrent des 
étroites limites de Tempire grec, s'ouvrirent une 
route à travers les montagnes, et commencèrent leur 
pieuse guerre contre le sultan des Turcs par le siëge 
de sa capitale. Sou royaume de Roum s'étendait de- 
puis THellespont jusqu'aux frontières de la Sjrriè, et 
barrait le chemin aux pèlerins de Jérusalem : il se 
nommait Kilidge-Arslan, ou Soliman (a)) il était 



(1) Cette faim de cannibale, quelquefois téelfe et plus 
souvent un mensonge et un artifice , est aûlrmée par Anne 
Gomnène (y^/eo;.^ 1. x, p. 288), Guibert (p. 546), Radulp. 
Cadom. (c. 97). L'auteur des Gesta Francorum, le moine 
Robert y Baldric et Raimond d* Agiles, raeonteiit ce strata* 
géme dans le siège et la famine d'Antiocbe. 

(2) Les Latins le désignent par le nom de Soliman , qui 
est celui que lui donnaient les musulmans; et son caractère 
a été fort embelli par le Tasse. Les Turcs le nommaient 

Rilidg,e-Arslan CA. U. 4B5-5oo, A. 1092-1106. ^<^«i 
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im de la race de Seljoiik , et fils du premier conqué- 
rant. Daos la défense d'au pays que les Turcs consi- 
éknmt camme leur propriété légitime, SoEman- 
mërita les éloges de ses ennemis , qui seuls Tont fait 
coaoaitre à la postérité. Cédant à la première impë-* 
tDonDé Al torreiit, il déposa dans Nicée sa fimiille et 
ses trésors , et il se retira dans les montagnes , suivi 
de cÛMiiiaate mille cayaliers^ il ea descendit ifim 
ibis poor attaqner les assiëgeans , dont le camp for-^ 
mait un cercle impariait d'environ six QÙlles. La. 
ville de Micée était environnée de mnn hanta et so- 
lides , flanqués de trois cent soixante - dix tours , et 
couverts par nn£Msé profond. Les musulmans qui la 
dé£nidaient , placés snr les., limites de la chrétienté , 
étaient braves , disciplinés et pleins de zèle pour leur 
rdigioii. Les princes français pfirent leor posta de« 
vant cette ville , et suivirent leurs attaques sans se 
eommoniqaer entre eux , et sans les soumettre à un 
plan général. L'émulation animait tenr valeur ; mais 
cette valeur était souillée par la cruauté, et l'émula- 
tion d^néràit en envie et en discorde. Les Latins 
employèrent au siège de Nicée toutes les machines 
de guerre connues de l'antiquité : les mines , les bé- 



dé Guignes, ses Tables, t. i, p. 2^5). Les Orientaux se 
servaient <le ce nom, et les Grecs remployaient aussi avec 
^elque corruption : mais on ne trouve guère <{ue soo nom 
dans les histoiies des oiahométaiiA , dont Us écrivains sont 
fort secs et fort concis relativement à la pfemiért cfoisade 
(de Guignes, t. m y part, ii, p. io-3o). 
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liers, les tortues, les beffrois ou les tours roulantes, 
1b8 balistes, tes £euK d artifice, les catapultes, les 
Irondes et les arbalètes qui lançaient des pierres et 
des dards (i). £n cinq semaines de travaux et de 
combats , oh répandit beaucoup de sang , et les as- 
siëgeans , principalement le comte Baimoiid , firent 
quelques progrès \ mais les Turcs pouvaient prolon- 
ger tenr résistance et assors leur retraite tant qu'ils 
seraient les raakres du lac Ascanius (2) , qui s'étend 
à plusieurs milles à i'occideut de Micée. Alexis sur- 
monta cet obstade par sa prudence et son industrie: 
on transporta sur des traîneaux un grand nombre de 
bateàux de lamer sur le lac; on les remplit d'ii^ 
chers habiles qui s'opposèrent à la fuite delà sultane. 
Nicée fut investie de toutes parts ^ et un émissaire de 
Fempereorgrec pmuada aux habilans de se sauver 
à temps de la fureur des sauvages d'Europe en ac- 
ceptant la protectioa de son maitre* Au moment de 
la victoire ^ ou lorsqs^ila avaient du moins lien de 
l'espérer , les croisés , avides de sang et de pillage , 
furent obligés de s'ariéter à la vue de l'étendard im- 
périal flottant sur les murs de la citadelle ^ et Alexis 



(1) Ponr les fortifications, les macliiiies et les sièges du 

moyen âge, consultez Muratori {A ntiq. ItaL, l. 11, DisscrL 
26, p. 452-5?4); 1*-^ hclfrcduSy d^où est venu notre beffroi, 
était la tour mouvante des anciens (Ducaogei 1. 1, p. 608}- 

(2) Je ne puis m'empêcher d'observer la ressemUaaee 
entre le siège de Nicèe, défendHO per aoo lee, et les opèn- 
fions de Femand Certes devant Mexico. Voyez le docteor 
l^obertsen , KUu I^AwUrique, t. i , p. 608. . 
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eoniem soigneuseméiit celte conqoéle imporUiiite. 

La voix de rhonnctir et de riiitërét imposa silence 
aux Huirmures des chetis. Après un repos de neuf 
jours , ik dirigèrent leur marche vers la Phrygie , 
sous la conduite d'un géuéial grec qu'ils soupçon- 
naient d'intelligence avec b mltan* La soltane et ' 
les principaux serviteurs de Soliman obtinrent la 
liberté sans rançon ^ et la générosité de Tempereur 
envers les mëcrëans (i) passa dans Tesprit des (atina 
pour une preuve de sa perfidie. 
' Soliman fut plus irnté qu*abattu de la perte de sa 
capitale. U informa ses sujets et ses alliëa de Finva-^ ^'JuiJ^'^* 
sion extraordinaire des Barbares d'Occident. L^s 
émirs tnrcs obârmit à IfL voix dn prince et de la 
religion. Les hordes des Turcomans vinrent se ras- 
sembler autour de ses drapeaux, et ses iorces réu- 
nies sont vaguement évaluées par les chrétiens k 
deux cents et même à trois cent soixante mille^hom- 
mes de cavalerie. U attendit cependant avec pa« 
tience que les croisés se fussent éloignés de la mer 
et des Irontières de la Grèce , et les suivit en vol- 
tigeant sur leurs flancs. Remplis d'une imprudente 
confiance, ils marchaient en deux colonnes sdparées 
et hors de portée de la vue Tune de l'autre : à quel- 

(i) Mécréans, terme inventé par les croisi's français, et 
qui n'est en usage que dans ce sens originaire; il parait que 
nos ancêtres y dans Tardeur de leur zèle , regardaieot tout 
incrédiile comiiie nu misérable. Ge .préjugé coa?e eaoore 
dans Pâme de bien des gens qni prétendent au iipm de 
«bréUens.. 
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ques milles en deçà de Dorylée en Phrygie , Soli- 
man surprit la ddanne* gauche, était la moins 
nombreuse j il Tattaqua et la mit presque en dé- 
route (i). La chaleur de la saison , une nuée de flè- 
ches. et les cris des Ottomans , semèrent la terreur 
et le désordre ; les croisés perdirent la confiance , se 
rompirent y et le combat inégal se soutenait plus 
par la valeur personnelle que par lliabiletié de Bo- 
hëmond, de Tancrède et de Robert de Normandie. 
La vue des bannières de Godefroi , qui accourait à 
leur secours avec le comte de Vermandois et soixante 
mille hommes de cavalerie , releva le courage épuisé 
dés soldats. Raimond de Toulouse et Pévéque du 
Puy arrivèrent bientôt avec le reste de Farmée j sans 
prendre un instant de repos, ils formèrent m non- 
Tel ordre de bataille, et commencèrent un second 
combat. Les Ottomans les reçurent avec intrépidité , 
et un égal mépris pour les peuples de la Grèce et de 
rAsie lU confesser aux deux partis que les Turcs et 
les Francs méritaient seuls le nom de soldats (a). 
Les attaques furent variées et balancées par le cou- 



(1) Raroïlius a produit une lettre fort sitspeete adressée 
à son iVèrc Roger ( A. D. 1098, n"* i5). Les ennemis étaient 
composés de Mèdes , de Persans et de Ghaldéens ; soit. La 
première attaque a été à notre désavantage; cela est en* 
core mi. Afats pourvoi Godefroi de BovIUod «t Hogaes 
se traîtent-ib de firère»? On dooae à Tanerède le nom de 
filitu; de qui? Ce n'était sûrement pas de Roger ni de Bo- 
bémond. 

(2) . F'erumtamen dkunt se esse de Francorum gênera^ 
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tmte des atmes et de la discipline, de la chai^ 

directe et des évolutions rapides , de la knce incli- 
née cmnie h présentaient les chrétiens , et de la 
javeline balancée dans ia main des Turcs , de la lourde 
et large épée des premiers et du sabre recourbé 
qne portaient les antres, des rebes légères et floi» 
tantes et de la pesante armure , de Tare des Tartares 
ét de Tarbalète, arme meurtrière inconnue jusqu'a- 
lors aux Orientaux (i). Tant qne les dievaux eon* 
serrèrent leur vigueur et qu'il resta des flèches dans 
ks 'carqnois, Soliman eut Tavantage, tt quatre 
mille chrëliens mordirent la poussière ^ mais sur le 
soir, la Ibrce 1 emporta sur Tagilité : des deux côtés 
le nombre était égal ; partout du moins il s*en trou- 
vait autant qu'en pouvait comporter l'espace , et 
qn*en pouvaient fidre mouvoir les généraux ) mais, 
en tournant les collines, la dernière dÎTÎsion des 
Provençaux de Raimond tomba, peut-être sans des- 
sein, sur les derrières d'un ennemi épuisé, et dé- 
cida Févénement si long * temps suspendu : outre la 



tionë/ et quia nuUus homo miurcMur dAet esse wùUs nisi 
Turei et Franci{Gesta Francorum, p. 7). Cette origine com- 
mune et cette égalité de valeur est égalemeat avouée et aW 

lestée par rarclievèque lialdric (p. 99). 

(i) Balista, balestra, arbalète. Voy. Muratori, Antiquité 
t. II, p. 5i7-5?4; Ducange, Gloss, lat., 1. 1, p. 53i, 53a. 
Do temps d*Amie Gomoéne cette arme, qu^eUe décrit sous 
le nom de txangra, était incoDirae en Orient (1. p. agi ). 
Par un sentiment dliumaotté peu consé<pient , le pape s*e^ 
ior^a d'en proscrire Tusage dans les guerres des chrétiens^ 
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• 

multitude qu'on ne prend jamais la peine de nom- 
mer , et que Ton compte à peine , trois mille che- 
valiers païens périrent dans la bataille et dans la 
poursuite. Le camp de Soliman fiit pillé , et danç le 
précieux Lutin dont il était rempli , la curiosité des 
Latins put trouver quelque int^t à la vue de ces 
armes, de ces équipages étrangers, ainsi qn*à Tas- 
pecl nouveau pour eux des chameaux et des dro- 
madaires. La retraite préûpitée du sultan prouva 
Fimportance de la victoire : suivi de dix mille gar- 
des des débris de son armée, Soliman évacua le 
royaume de Roam , et courut implorer le secours* 
et animer le ressentiment de ses compatriotes d'O- 
Marci.p (les ricut. Osus unc marche de cinq cents milles, les 

croises ilani , m j j % 

rAdrMi- croisés ti'aversèrent les campagnes dévastées et les 
jauiat-sep- vules déscrtcs de T Asie-Mineure sans rencontrer m 
amis ni adversaires. liC géographe peut tracer (i) la 
position de Dorylée, d'Antioche, de Pisidie , d'Ico- 
nium^ d'Archél;ns, de Germanide, et comparer ces 
anciennes dénominations aux noms modernes d'Es- 
kishehr la Vieille Cilé , Akshehr la Ville Blanche , 
Gogni , Érekii et Marash. Les pèlerins passèrent dans 
un désert où un verre d'eau se vendait à prix d'ar- 



(i) Le lecteur curieiix peat comparer Péruditioii dassî- 
que de Cellarias et la science géographique de d^AnyîDe. 
Guillaume de Tyr est le seul écrivain des croisades qui ait 
quelque coiniaibsanco (le Pautiquité; et M. Otter a presque 
suivi les traces des Francs depuis Constantinople jusqu'à 
Antioche (Foyageen Turqme et en Perse, t. i, p. 35-88). 
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gent : ils y furent toarmentëfl d'une soit'intolërahle, 
et à la découverte du premier ruisseau ils se«iflM« 

rent encore plus de leur empressement à ëtancher 
leur soif et de leur intempérance k la satis£ûre. Us 
gravirent avec crainte et difficulté les côtes escarpées 
et glissantes du mont Taurus ^ un grand nombre de 
soldats , pour marcher avec moins de danger , se dé- 
barrassèrent de leurs armes , et si la terreur n eût 
pas précédé leur avant-garde, une poignée â*enn^ 
mis déterminés aurait pu renverser dans le précipice 
toute cette file tremblante. On portait dans une 
litière deux de leurs plus respectables che&, le duc 
de Lorraine et le comte de Toulouse : Raimond 
avait été sauvé, dit-on , par miracle , d'une maladie 
dangereuse qui ne laissait plus d'espoir, et Godefroi 
avait été grièvenieiit blessé par un ours qu il. s'amu- 
sait à chasser dans les montagnes de Pisidie. 

Pour compléter la consternation générale , le cou- ^"f,^"** 
sin de Bohémondet le frère de Godeiroi s'étaient dëta- rn^^ji*»''!» 
cfaés de larmée , chacun avec ses escadrons compèsés ^ 
de six ou sept cents chevaliers. Ils parcoururent rapi- 
dementles montagnes et lescôtes maritimes de la Cili- 
cie , depuis Cogni jusqu'aux frontières delà Syrie. Le 
Normand planta le premier ses étendards sur les 
murs de Tarse et de,Malmistra; mais Porgueil injuste 
de Baudouin irrita la patience du généreux Italien, 
et ils vidèrent leur querelle dans un combat singu- 
lier. Llionniaur était le motif de Tancrède, et il ne 
voulait que la gloire pour récompense -, mais la for- 
tune favorisa l'entreprise moins généreuse de son 
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rival (i). Un tyran grec ou arménien à qui les Turcs 
perBiettaient de r^er sur les dirétiens d'Édesae , 
appela Baudouin à son secours. Le Normand accepta 
le titre de son iils et de son champion^ mais dès qu'il 
fut introduit dans la ville, il excita le peuple à mas- 
sacrer son père, s'empara du trône et des trésors, 
étendit ses conquêtes dans 1^ monta^^nes d'Ârmënie 
et dans les plaines de Mésopotamie, et fonda la pre- 
mière principauté des Francs ou Lalins , qui subsista 
GinqQant6<-qoatre ans au-delà de TEuphrate (t). 
Siège L'été et Fautomne se passèrent entièrement avant 
A. n'To^V. que les Francs pussent pénétrer dans la Syrie. On 
A.D.'^îoosi débattît fortement dans leur conseil si Ton entre- 
' ' prendrait le siéf^e d'Âutioche, ou si Ton séparerait 
Tarmée pour la laisser reposer durant Tbiver. LV 
mour des armes et le désir de délivrer le saint- sé- 
pulcre l'emportèrent , et leur résolution était peut- 
être conforme à la prudence , puisqu'il est constant 
que chaque instant de délai diminue la terreur et la 
force d'une invasion, et multiplie les ressources 
d'une guerre défensiye. La capitale de la Syrie était 



(1) Ce qu^il 7 a de mieux sur celte conqQéte p«rti<mlière 

d'Edessc , est le récit qu'en a fait Foulcher de Chartres, le 
vaillant chapelain du comte Baudouin , recueilli dans les 
collections de Bongars, Duchesne et Martenne {Esprit du 
Croisades, t. i, p. iS, i^). Dans les querelles de ce prince 
avec Tancrède» on pent oppoier sa partialité à celle de 
Radalplms Gadomensis, le sddat et lliislôrien dn vaillant 
marquis. - 

(2) ^ 9/ez de Guignes , /iu/. des Huns, t. i, p. ,456. 
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défiuidae par le ileuve de TOrpnte et par le pont de 
fer, pont de neof irdies, qui tire ton nom de ses 
portes massives et de deux tours construites à cha- 
ame de ses extrémitée. £Uei ne rësiêlèreni point à 
la valeur du duc de Normandie , et sa victoire ou- 
vrit le chemin à trois cent mille croisés. Ce dënomr 
iNPement » an admettant des pertes et xles désertions « 

prouve évidemment une exagération dans Ja revue 
de Nicée. Il n'est pas aisé de découvrir dans la de^ 
oriptîoB de la ville d*Antioche (i) un terme moyen 
entre son ancienne magnificence sous les succes- 
•enis d'Alexandre et d'Auguste, et Taspect actuel 
de cette ville dans l'état de désolation où Font ré- 
duite les Turcs. La Tétrapolis ou les quatre villes , 
si elles conservaient leur nom et leur position» de- 
vaient laisser de grands vides dans une circonférence 
de douze milles ^ et cette étendue , garnie de quatre 
cents toars, ne cadre pas parfiûtement avec les cinq 
portes citées si fréquemment dans l'histoire du siège. 
Aniiodie devait cependant être encore vaste, peuplée 
et florissante. Baghisien, vieux général, comman- 
dait dans la place à la téte des émirs. Sa garnison 
consistait en six à sept mille chevaux et i|nÎDxe à 
vingt mille hommes d'infanterie. On prétend que 

(i) Kelativement à Antioehey vcjresi la Description du 
Lamnt, par Poeocke, vol. ii, part, 188-193; Voyage 
étOUereti Turquie, etc., t. i, p. 81, etc. ; le géographe tnrc 
dans les Notes d'Otter; V Index géographique de Schullens 
(ad calcem Bobadin., vit. Saladini) , «t.Abulféda ( Tabula 
Syria, p> ii5» ir6f vm. Aeiike). 
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cent mille mosolmans y périrent par le £er , et ils 
devaient être inférieara en nombre anx Grecs « 9m 

Arménieus t^t aux Syriens , qui n'étaient que depuis 
qnatoHEe ans aaserrâ à la race de Seljonk. Les nrars 
étaient hauts et solides^ cVaprcs ce qui eu reste, il 
parait qu'ils s'élevaient à la hauteur de soixante 
pieds dans les Tallëes , et les endroits où Ton avait 
employé moins d'art et de travaux étaient supposés 
aaflKsamment défendus* par la montagne, les marais 
et la rivière : mal^ë ses fortifications , la ville a été 
prise successivement par les Persans, les Arabes, 
les Grecs et les Turcs. Une enceinte si vaste devait 
olFrir plusieurs points d'attaque accessibles 5 et dans 
le siège que les chrétiens formèrent, au milieu du 
mois d'octobre , la vigueur de Fexëcution pouvait 
seule excuser la hardiesse de l'entreprise. Tous les 
exploits qu'on peut attendre de la force et de la va« 
leur furent vaillamment exécutés par les champions 
de la croix. Dans les fréquentes occasions de com- 
bats que leur offrirent les sorties , les fourrages , 
la défense et 1 attaque des convois, ils obtinrent sou- 
vent la victoire , et nous ne pouvons nous plaindre 
que de Texagération qui , en racontant leurs proues» 
ses, a passé les bornes de la probabilité. D'un seul 
coup de son ëpée, Godefiroi (i) fendit en dçux un 



(1) Ensem elepat' êumque à sînistrd parte scapularum, 
fantâ virtute intorsit ut quod prêtas jucdinni disjunxit, spi-- 
nam et vitalia interrupit, et sic lubricus cnsis super crus dejD' 
irum integer exwU ; sicque caput inUgrum eum dexitrâ. 
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Turc depuis ré{iattle jusqu'à la hanche; moitié de 
Tiafidèle tomba, et ton cheral emporta l'autre jus- 
qu'aux portes de la ville. Robert de i!jormaadie dit 
{Nieiiflemeat, en galopant à la renooptie de son 
adversaire : « Je dévoue ta téte aux démons de l'en- 
fer, » et, du premier coup de «on sabre, le prinoe 
fendit cette téte jntqn'à la poitrine; mais la réalité 
ou le bruit de ces aventures gigantesques (i) dot 
^prendre aux momlmans à se renfermer dans lenn 
mura, et contre ces mors de pierre ou de terre la 
lance et Tépée sont des armes impuissantes. L'igno- 
rance et la négligeoee des croisés les rendàient pen 
propres à conduire les longs travaux d'un siège et 
ses opérations successives : ils manquaient d'intelli-> 
genoe pour rinrentira des madiines destinées à 
faciliter l'assaut ; ils manquaient également d'argent 
pour s'en pourvoir, et d'industrie pour s*en servir. 
A la conquête de. Nicée, ils avaient été puissam- 

paris corporis immenit gurgite, parUmque qum equo pra^ 
ndtèai remisit emtati (Robert Mon., p. 5o). Cuj us cnsc 
trajectiLs Tiircus duo factus est Turci; ut injerior aller ùi 
urbem equitarct , aller arcitenens in Jlumine /la^are/ (Radulph. 
Cadom., c. 53, p. 3o4); il tâche cependant de justifier le 
fait par les stupendis viribus ou les forées snmatnrelles de 
Godefiroi; Gvâlaame èe Tjr met k vraisemUanee à eoiiveri 
par ces mots, ohstupuit popuius facH noffkate t eepesdant 
il ne devait pas paraître incrojable aux chevaliers de ce 
siècle. 

(i) oyez les exploits de Robert, de Ràimond et du mo- 
deste Tancrède , qui imposait silence à son écujer (lladalph. 
Cadom. , c. 53). 

n- 2% 
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ment aidës par les trésors et les lumières de Tem- 
pereur Aleiis, dont les sacoim se trouvaient 
MesMiit rraifilao4i par ceu de quelques ^iateâax 
pisans et génois, que le commerce ou la religion 
attiraient sur les cdtes de la ^rie. Les proTisions 
étaient peu abondantes, les retours incertains , et la 
communication difficile et dangereuse. Par indolence 
on par.&Uriesse, lés ^iréliens avaient négligé d'in- 
vestir totalement la ville, et la liberté de deux portes 
fenmissait continneUenieni à la garnison des sobsii^ 
tances et desrocraes. En sept moisdesiëge , les cvoiséi 
virent presque toute leur cavalerie détruite , et per- 
dirtnt nne quantité énonne de'soldals par la £ai- 
gue , la famine et la désertion, sans obtenir d'avan- 
tages considérables. Leur succès aurait peut-être été 
long -temps douteux, ai Tartificieux et amfaitienx 
Bohémond, FUiysse des Latins, n avait pas employé 
les ames de .la rase et de la trahison. Antiodie fen- 
fiemait un grand nombre de chrétiens mécoptens. 
Pbirouz, ren^t syrien, jouissait de la faveur 
l'émir et du commandement de trois tours : le mé- 

rite de son repentir déguisa peut-être aux Latins et 
à lui-même la bassesse de sa perfidie. Un intérêt mu- 
tuel établit une correspondance secrète entre Phi- 
rouz et le prince de Tarente , et Bohémond déclara 
aux chefi assemblés dans le oonstil, «pi'il était le 
maître de leur livrer la ville ^ mais il leur demanda 
la souveraineté d'Antiocbe pour prix de ce service, 
et leur détresse les força d'acquiescer à cette propo- 
sition que leur avait lait d'abord rejeter la jalousie. 
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Les pnnœs fiuçaîs et noraunuk esëcntèmt cette 

surprise en montant en personne sur les échelles de 
corde qu on leur jeta du bant des murs. Leur iioa«- 
▼eeà prosélyte, les mains encore teintes da sang de 
son frère trop scrupuleux, embrassa les serviteurs 
de Dim les introduisît dans la ville* Ib onvrirent 
les portes à Tarmée, et les musulmans éprouvèrent 
que, si la soumission ëtait inutile, la résistance était 
impossible; mais la citaglellA refusa de se rendre, et 
les vainqueurs se virent bientôt environnés et assié- 
gée par Tarmée innombrable de J^erboga, prince de 
Mosul, qui Tenait, aeoompagnéde ▼tBgt->bnit'émiis, 
au secours d'Antiocbe. Les chrétiens restèrent vingt- 
cinq jours dans cette situation désespérée , et Vo^ 
gueilleux lieutenant du calife ne leur laissait que 
Talternative de la mort ou de la captivité* (i). Hé- Victoires 
doits à rextrémité, ils rassemblèrent les restes de a?^ 
leurs forces, sortirent de la vijle, et, par une victoire 
mémorable, détruisirent on dispersèrent dans une 
seule journée cette multitude de Turcs €^ d^Arabes 
quils ont pu, sans crainte d'être conlr.edÀt$, évaluer 
à six cent mille hommes J'examinevaî tout à 



(i) Après 'avoir rapporté la triste situation des Francs et 

leur hnmble proposition , Abulpharage ajoute la . fépo ns e 
hautaine de Codbuka ou Kerboga : iVoa et^asuri estis nisi 
per gladium. Djnast., p. 1^1. ^ 

(3) £n décrivant Farmée de Kedbega, la pivpart des bis» ' 
tsnens latins (raâtto 4es Gêêt», f. 17 ; le moine JiolMrt, 
p. 56$ BildRC,^p. m; Foidclier de GlnirtieSy p.* Sga; 
Gnibert, p. 5ia f Q^ûflanme de Tjr, I. yi, c. 3, p. '^i^y 
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l'heure ce qu'ils parent devoir au secours de leurs 
aUiéf smutQrelt^ mais nAtrépide dëaetpoir des 
Francs fut la cause naturelle de la victoire d' An- 
do^, et on doit y ajoater la surprise, la discorde 
et peut « être les firates de leurs ignorans et présomp- 
tueux adversaires. La confusion dé la bataille a passé 
dans'ia descriptioii : nous, y poofons remarquer ce- 
pendant ce qu'on dit de la tente de Kerboga, YSSte 
palais ambulant, enrichi de tout le faste de l'Asie^ 
et capable de contenir fdus de deux mille persât- 

nés : on nous apprend aussi que ses j^ardes , au nom- 
bre de trois mille hommes , étaient, ainsi que leurs 
chevaux, complëlemrat couverti d^une armure dV 
cier. 

Famine , 

Durant le nëge et la défense d'Antiodhe, les croi- 

éf etohit ses avaient été alternativement enorgueillis par la 
iioeh«. victoire ou accablés de. désespoir, nageant dans l'a- 
bondance ou épuisés par la famine* Un philosophe 
spéculatif pourrait imaginer que leur foi devait avoir 
une gratté influence sur leurs actions , et que les 
soldats de la croix , les libérateurs du saint-sépulcre , 
se préparaient, par une vie sobre et vertueuse, à 
Fattente journalière du martyre, liais réxpérienœ 



Bttrnard.le Trésorier, c. 89, p. 696) se contentent des ex-* 
pieMioai vftgnei de mfinifa mmkitÊido, immtm â Mt m jigÊÊm, 
innunutm e$piœ ou genUs, qui se rapportent avee fitnc ccm^ 
piS|»}T«»v x*^^*^*^ d'Anne Gomnène {Aiexùu, 1. xi , p. 3i8- 

320). Albert d'Aîx fixe le nombre des Tîircs à deux cent 
mille hommes de cavalerie (I. iv, c. 10, p, a4^), et Ra- 
dolpke k quatre cent mille (c. 7a ^ p. ^^o^)* 
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dissipe cette charitable illusion , et Thistoiie des 
guerres profiunes ofire rarenenl des scènes de dé- 
bauebe et de prostitution comparables à celles qui 
se passaient sous les murs d'AolioGhe. Le bosquet de 
Dsphné n^exktait plus, mats Tair décrie était en-* 
core imprégné des mêmes vices , et les chrétiens ne 
résistèrent ni aux tentations qne la nature inspire 
ni à celles qu'elle réprouve (i). Ils méprisaient l'au- 
torité de leurs cbe& | les sermons ^ les édits étaient 
impiiissans contre des désordres aussi contraires à la 
discipline militaire qu'à la pureté évangélique. Dans 
les premiers jours du siège et de la possession dVkn» 
tiocbe, les Francs dissipèrent, avec toute la prodi- 
gabté de rinsouciance et de Tirréflexion, des provi- 
sions qu*une frugale économie aurait pu faire durer • 
plusieurs semaines et même plusieurs mois ^ les eur 
virons dévastés ne pouvaient plus rien fimmir, efe> 
Tarmée des Turcs , dont ils étaient environnés , leur 
ôta méa^ bienlôt toute communication avec le reste 
du pays* Les maladies , fidèles compagnes de la di- 
sette, forent envenimées par les pluies de l'hiver , 
les chaleurs de Tété , la nourriture malsaine et Ten^ 
tassement de la multitude. Les tableaux repoussans 
de la peste et de la £simine sont toujours les mémes^ 
et notre imagination peut aisément nous indiquer la 



( I ) oyez la fin tragique et icandaléiise d^aB arehidiadre 

de race royale , qui fut tué par les Turcs, tandis qu'il jouait 
aux dés dans un verger avec une concubine syrieuuc. 



34a HittTOiaB D£ LA DÉCADENCE 

nature de leurs souffirauces et de leurs ressources. 
Les mtat dat trésors oa da batin étairat prodigaës 
pour se procurer les plus vils alimens j cl quelle de- 
Tiit être la misère du pauvre ^ puisque après avoir 
donné trois iltarcs d'argent ponr le prix d*nne chè- 
vre (i), et quinze marcs pour celui d'uu chameau 
étique y le comte de Flandre fui réduit à mendier un 
diuei f et Godefroi à emprunter un cheval ! Soixante 
mille cbevauE qpi avaient passé la revue dans le 

camp, se trouvèrent, avant la fin du siéi^e, réduits à 
deux mille ^ et à peine deux ceois étaient en état de 
servir dans un jour de bataille, ya&iblissenient du 
corps et les terreurs de rimagination éteignirent Ten- 
thousîasme des pèlerins , et TamoBr de la vie (a) 
remporta sur tous les senti mens de Thonneur et de 
la religion. Parmi les eh^, on pent eompCer trais 
héros sans peur et sans reproche : Godefroi de 



(1) Le prix d'un bœuf monta de cinq solidi {qmhie scheU 
ling8)à deux marcf (41iv. sterliog), et ensuite beaucoup 
fltti kavk; un ckemau ou «a agneau , d^un sckdlî^g à i5 
eu environ iB Mv. tonm» Ihuis la scoande CuBiue , une ni- 
che de pain on la tète d'nn animal ee vendaient une pièce 
d*oîr. On pourrait citer encore beaucoup dVxeraples; mais 
ce sont les prix ordinaires , et non pas les prix extraordi- 
naires, qui méritent Tattention du philosophe. 

(2) j4lu muUi, quorum omniu non ienemuâ, quia deleta 
de libro vitœ prœsenti operi non luni ùuerenda (Guillanme 
daXjr, 1. VI, c. 5, p. 715). Gnîbert (p. 5i8-523) chei^ 
die à exenser Hugues le Grand et même Éltenue de 
Chartres* 



^ cd by Googl( 
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BouiUoii était «outenu ptr ta piété mVgna'iftfiiiA . 
Bohëmond par l*ambitioti et Fimérét personnel', et 
ïanc^ède déclara, comme un irrai chevalier, qu'aussi 
lang^temps qu'il tenit màn de quarante compa- 
gnons, il u abandonnerait point rcxpéditioii de la 
Paketiae* Mais le comte de Tooiome et de Profeoce 
fut soupçonné d'une indisposition volontaire; le^ 
censures de TÉglise rappelèrent des bords de la mer 
le duc de Nonnandie. Hugues le Grand , bien c|u'il 
commandât Tavant-garde de Tarmee, saisit un pré- 
texte éqmvoque pour retourner en France, et Étienne 

de Chartres déserta honteusement rélendard qu'il 
portait et le conseil dont il était président. Les sol- 
dais perdirent courage en Tc^nt partif Guinaume, 
vicomte de Melun , que les coups vigoureux de sa 
hache d'armes fidsaient surnommer' le ehamn -; ci 

les saints furent scandalisés de la chute de Pierre 
r£rmite, qui, après avoir armé r£urope contre T Asie, 
tenta de se^eocistraire aux mortifications d^un jeAnè 
forcé. Les noms d'une multitude de guerriers sans 
courage ont été effitcés, dit un historien, du livre 
de vie ; et Ton appliqua Tépitfiète ignominieuse de 
danseurs de corde aux déserteurs qui descendirent, 
durant H nuit, des murs d'Antiodie. L'mpeirenr 
Alexis, qui semblait s'a\ancer au secours des La- 
tins (i), fat découragé en apprenant que leur sitna- 

(i) Voyez la suite de la croisade, la retraite d'Alexis, la 
victoire d^Antiocke ei la eoBqnète de Jérusalem dans VA^ 
Uxiade, L ai, p. 319^-327. Anne était si portée àTeaiagé- 
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tion élail 6âiit ressource. Lmés à un morne désespoir, 
ils Semblaient attendre leur sort arec tranqoiUîtë. On 

essaya sans succès des sermens et des pumtions; et, 
ponr forcer les soMaAs À la défense des mars , il Mot 
mettre le feu à leurs quartiers. 
Le fonatisme, qui les avait condoits à une destroc- 
iii!» tion presque inévitable , les fit sortir victorieux de ce 
danger. Dans une telle expédition et dans une telle 
armée, les visions, lés prophéties et les miracles, de- 
vaient être* firëqaens et familiers. Durant la détresse 
où les chrétiensi se trouvèi'ent.dans Antioche, ils se 
répétèrent avec une .éneiigie dt un succès extraordi- 
naires. Saint Âmbroise avait assuré un pieux ecclé- 
siastique que l'époque de la grâce et de la délivrance 
devait être précédée par deux années d'épreave. Des 
déserteHrs avaient été arrêtés par Tapparitioii et les 
roproches du Christ en personne^ les morts s'étaient 
engagés à sortir de leurs tombeaux pour combattre 
avec leurs frères ) la Vierge avait obtenu le pardon 
de leurs péchési et leur confiance fut ranimée par 
un signe visible , Theureuse et brillante découverte 
de la sainte lance^^Oa a loué dans cette occasioB la 
politique de leurs chefs, et elle serait au moins cer- 
tainement très-excusable. Mais un conseil nombreux 
concerte rajrement une fraude pieuse , et un impos- 

leur volontaire pouvait compter sur Tappui des 
hommes éclairés et sur la crédulité du peuple. Un 



ration , qu'elle ne peut y renoncer, même eu racontant les 
caploitt des Latins. • 
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prêtre, nommé Pierre Barthélémy, du diocèse de 
Marseille, d'un esphi grossi^ment artificieux et de 
nœnrt tort sospeetes, alla se prëgenter à Ta porte 
du conseil , pour y révéler une apparition de saiat 
André, qui s'était présenté à Ini trois fois dorant 
son sommeil, en le menaçant des plus terribles châ- 
timens s'il osait résister anx ordres du ciel. « A An- 
tiodie, dit TapAtre , dans l'église de mon* frèae saint 
Pierre , près du maître-autel , on trouvera , en creu- 
sant la terre, le for de la lance qui perça le c6té de 
notre Rédempteur. Diuis trois jours, cét instrament 
du salut éternel sera inanifesté à ses disciples et opè- 
rent leur déliTrance. Clierdiez èt tous tronrerei ; 
élevez ce fer mystique au milieu de l'armée, et il 
ira jusqu'à l'âme des mécréans. » L'évéque du Poy, 
légat du pape , a£Ebcta d'écouter froidement et de 
montrer peu de coufiance ^ mais la révélation fut 
reçue aTidement par le comte Raimond , que son 
fidèle sujet avait choisi au nom de l'àpôtre pour le 
gardien de la sainte lance. On résolut de tenter Tex- ' 
périence. Le troisième jour, après s'être préparé , 
comme il convenait, par le jeûne et par la prière, 
ieprtere de Marseille introduisit dans l'église douze 
spectateurs de confiance , du nombre desquels étaient 
le comte Raimond et son chapelain , et lit barricader 
les portes pour éviter Taffluence d'une multitude im- 
patiente. On ouvrit la terre à l'endroit indiqué^ mais 
les ouvriers, qui se relevaient alternativement, creu- 
sèrent jusqu'à k profondeur de douze pieds sans 
trouver l'objet de leurs recherches. Dans la soirée , 
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lorsque le conte se (bt retiré à ton potle et que les 

spectateurs, iatigués, commen^ient à murmurer, 
fiirihëlemy, en cbeinse et sans souliers, ^aeendU 
hardiment dans la fosse. L'obscurité de rhcure et du 
lieu lui donna la iacililé de déposer et de cacher le 
fer tl'nne lance qui avait appartenu à quelque Sar- 
rasin. Au premier son , au premier éclat de l'acier, 
on le sglua avec des ëians de joie et de dévotion. La 
sainte knce, tirée du lieu ou eHe était eadiée, Cst 
enveloppée dans un voile de soie brodé en or, et 
exposée à la vénération des croisés^ leur inquiétude 
8e convertit en cris de joie et d'espérance , et Ten- 
thousîasuie rendit aux troupes découragées leur an- 
cienne valeur. Quelle qu^eût été dsins cette afiaire la 
conduite des cbels, et. quels que fussent leurs seuti- 
mens) ib soutinrent cette heureuse révolution par 
tous les moyens que pouvaient leur fournir la dis- 
cipline et la religion. On renvoya les soldats dans 
leuia quailiere, en leur recominanâant de ee forti- 
fier le corps et Fâme pour le prochain combat, de 
consumer sans ménagement les demiires provisions 
des hommes et des dievauii, *et d*attendre au point 
du jour le signal de la victoire. Le jour de la féte 
de saint Pierre et de saint Paul» les portes d'An- 
tioehe s'ouvrirent , et une procession de moines et 
de prêtres sortit en chantant. un psaume martial: 
« Que le Seigneur se lèrve *et que ses -ennemis soient 
dispersés ! » On composa l'ordre debataiUe de douze 
divinons en l'honneur des dôme apAtres; et en Tab- 
seuce de Raimond , son chapelain fut chaigé de por- 
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, ter la sainte lance. L'influence de cette relique ou 

' de ce trophée se fil vivemeni sentir aux serviteurs 
ûn Christ, et peot-éire méoie à ses ennemis (i). Un 
hasard ou un stratagème, ou le bruit d'un miracle. 
Tint enoore ajonter.à sa poissante ënei|;ie. Trois die- 
. yaliers irétns de blanc et couverts d'armes brillantes *** 
sortirent ou semblèrent sortir des montagnes : Adhë- 
raar, k légal du pape , s^écria que e*ëtaient les mar- 
tyrs saint George , saint Thdodore et saint Maurice. 
Le tumulte du combat ne laissa ni le temps du doute 
ni celni de Fezamen, et cette apfMffition fiiToraMe 
éblouit les yeux et Tiroagination d'une armée de fa- 
natiques. Dans les momms do danger et de la vic- 
toire, la révélation de Barthélémy de Marseille fut 
unanimement adoptée^ mais , dans le calme qui les 
suivit, la dignité personnelle et la quantité d'au- 
mônes que la garde de la sainte lance procurait au 
comte de Toulouse, excitèrent Tenvie et révoUèrent 
la raison de ses rivaux. Un derc de Normandie osa 
examiner philosophiquement la vérité de la légende, 
les drébnstancet de la découi^rte et* la tépntation dn 
prophète, et le pieux Bohémond attribua exclusi— 
I yement la délivrance des croisés an mérite et k Tin- 
teroessiôn de Jésus-Christ. Lés dameur» et les armes 



(i) Le mahométan Abulmakasen {apud de Gui|;iieSy 
t. II , part. 2 , p. g5) est plus correct dans ce qu^il rapporte 
de la sainte lanee , que \eà ebrétiens Anne Gomnène et Abol<« 
phârage. La princesse grecque confpnd celte lance avec m 
clan de la tttnx (1. xi , p. 826), et le primat jacobite aveo 
le b^ton de saint Pierre (p. 242). 
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des Vmmqtm défendirent pendant qaelqoe temps 

leur palladium national , et de nouvelles visions 
annoncèrent la mort et la damnation des sceptiques' 
impies qui oseraient sonder le mëitte on la yérité de 
la découverte : mais rincréduHtë prévalut, et força 
Barthélémy à soumettre sa yéradilé et sa vie an juge- 
ment de Dieu. On éleva au milieu du camp une pile 
de iagots secs, de quatre pieds de hauteur et de qua- 
tone en longueur^ la yiolenee des'flammes montait- 
à trente coudées , et le prêtre de Marseille fut obligé 
de tra?erser un sentier étroit, d'etmron un ped, 
qu'on avait pratiqué dans cette fournaise. Malgré son 
adresse et son agilité , le malheureux eut le ventre et 
las cnisses grillés; il expira dans les vingt-quatre 
lieures, et les protestations qu'il fit en mourant, 
de son innocence et de sa véracité, seront peut-être 
de qudque poids pour les esprits disposés à croire. 
Les Provençaux essayèrent en vain de substituer une 
croix , un annean ou un tabernacle à la sainte ïanoe, 
dont le souvenir n*excîtait plus que le mépris (i). 
Cependant les historiens des siècles suivans aftestent 
graveinent la révâation d'Antiodié; et tette' est la 



(i) Les deux aiili||poiiistes qui annonceaft «ne oonhaû- 
saaee plat intiine et une cpavictiou plus forte du miracU et 
de la fraude, tfnA Raimond d^Agfles et Radnlpbe de Gaen, 
Pua attaché an comte de Toulouse , et Taotre au prince noi^ 

mand. Foukher de Chartres ose dire : Audite fraudem et 
non fraudem! et ensuite : Lwenit lanceam, fallacitcr occulta- 
tam forskfM : le reste du troupeau crie, fort et ferme eu fa- 
veur du miracle. 
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nuTche de la crédntitë, que les miiades qui ûnt 

paru suspecLî au temps et au lieu de leur naissance, 
sont reçus avec une ioi implicite k une c^laine dis- 
tance de Fan et de Tantre. 

La prudence ou le bonheur des Francs avait dif- siiaauon 
£érë knr expéditioii jusqu'aa déclin de Terapire ff^e/** 
tare (i). Soa§ le ^UTeraemeni vigoureux des trois ^Virr<** 
premiers sultans*, les royaumes de.l'Asie étaient unis 
par k paix et la jvatioe; les innombraUeé années 
qu'ils conduisaient en personne égalaient en valeur 
lea Barbares de TOccident et leur étaient supérieures 
ea discipline; mais an temps de là croisade , quatre 
fils de Malek-Shah se disputaient son héritage. Oc- 
cupés de leur ambition personnelle , ils s'embarras- 
saient peu du danger public-, et les vicissitudes de 
leurs succès rendaient les princes vassaux de Tempire 
incertains et indiiférens sur le yéritable objet de leur 
fidélité. Les vingt- huit émirs qui avaient suivi les 
drapeaux de Kerboga étaient ses rivaux ou ses enne- 
mis% On avait composé une armée der levéés faites à 
la hâte dans les villes et dans les tentes de la Syrie 
et de la Mésopotamie, tandis que les yieiUIes bandes 
étaient retenues an-delk du Tigre, ou elles se dé- 
truisaient dans les guerres civUes. Le caliie d'Égypte 
saisit ce moment de âdblesse et de discorde pour 
recouvrer ses anciennes possessions \ son sultan 



(1) f^oyesM.» de Guignes (t. 11, part. 2, p. 228, etc.), 
et les srtîdei de BaHâar^, M^hammsd, Smngiar, dsas 
d'Heibélol. 
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Apbd&l UÊÊégeÊ, Tyr et Jénuadem, eipnliâ les fils 

d'Ortok, et rétablit dans la Palestine rautorité civile 
€t ecclésiastique desFatimites (i). Us apprirent avec 
ëtonnement que de nombreuses armëes de chrétiens 
avaient passé d'Europe en Asie, et se réjouirent des 
sièges el des batailles qm détruisaient la paissanœ 
des Turcs , les pertéentenrs de leur secte et les ad- 
versaires de leur monarchie ; msris ces chrétiens 
étaient ks ennemis jurés do prophète, et après la 
conquête de Nicée et d'Antioche, leur entreprise, 
dont les motifs commençaient à être connus, devait 
les côndaire enr les bords dn Jourdain et petit^^étre 
du I^il* La cour du grand Caire entra avec les Latins 
dans nne eorrespondanoe de lettres et d'ambassades 
dont le ton s'élevait ou s'abaissait selon les divers 
événemeus de k guerre» Leur orgueil réciproque 
prenait sa* source dans Fignorance et dans rentfaôii» 
siasnie. Les ministres de TÉgypte déclarèrent tantôt 
impériensement, tantôt insinuèroit d'un ton ptos 
doux qùb leur monarque, le véritable et légitine 
conunandeur des fidèles , avait délivré Jéru^em de 
la ^^rannie des Turcs, et que Jes pèlerins ponvaient 
librement visiter le sépulcre de Jésus, où on leur 
ferait la réception la-plus amicale , pourvu qu'ils y 



(i) L'émir ou sultan Âphdal recouvra Jérusalem et Tyr, 
A. H. 4^9 ( Renaudot , Hist. patriarche Alcxand., p. 47^» 
de Guignes, t. i, p. 249 , depuis Abulfé4a etBen-Schou- 
nah). Jenuaiem snis adventum vestrum recuperat^mmi , 
Tureos ^seûmf#» direot les amlysaeadettgi des Fatimlst. 
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vinfisenl sans armes el en dinsioas sucoessÎTet. Un 
momenl le calife Jklostadi , le§ croyant perdns aana vea- 

sourcQs , méprisa leurs armes et fit mettre en prisou 
leurs dëpQtëa; mais la conqiiéte et la victoire d'An- 
lioche abaissèrent sa fierté. Il crut devoir chercher à 
se concilier ces ibrmidables champions de la croix 
par des présené de dievanx, de robes de soie, de 
vases et de bourses d'or et d'argent. Dans, l'opinion 
qu'il se formait de^leur mérite et de leur autorité, 
Bohëmond tenait la première place, et Godefroi la 
seconde. Sans se laisser ébranler par leurs .diverses 
fortunes, les croisés répondirent toujours que, sans 
examiner les droits particuliers de chacun des sec- 
tateurs de Mahomet, l'usurpateur de Jérusalem, 
quels que fussent son nom el son pays , était leur 
ennemi*, et qu'au lieu de leur prescrire Tordre ou 
les conditions de leur pèlerinage, il ferait prudem- 
ment de leur livrer la ville et la province, leur hé- 
ritage sacré et légitime , s'il voulait conserver leur 
allia&ee et prévenir sa propre destnfttion (i). 

Cependant presque à la vue de ce but glorieux de i>«iat lUs 
leur entreprise, Inen qu'ils semblassent y toucher, ^•P;^^^ 
ils n'atlaqiièrent la ville de Jérusalem que dix mois ^^}°^ 
après la défaite de KeiiH>ga. Le sèle et le courage des 
croisés se refroidirent au moment de la victoire; et 



(i) oyez les transactions entre le calife d'Egypte et les 
croisés dans Guillaume de Tyr (1. iv, c. 24; 1. vi, c. 19), 
et Albert d^Aiz (1. m , c. 69), qui semhle en sentir mieux 
rimportàMe que* let écrÎTUOs oeotemponnas. 
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au lieu de profiter, en s avançant , de l'épouvante 
qu'ib avaient répandue, ils s'enqpffesièrent dé se 
disperser pour jouir du luxe de la Syrie. On doit 
attribuer probablement cet étrange délai au déiaut 
de forces et de subordination* Durant les pénibles 
et divers travaux du siëge d'Antioche, toute leur ' 
cavalerie s'était anéantie. Us avaient perdn des mil- 
liers de guerriers de tous les rangs par les maladies, 
la famine et la désertion. Le même abus de Tabour 
dance avait été suivi d'une tnittèmefiunine, et les 

alternatives de la disette et de la débauche produisi- 
rent une maladie pestilentielle qui enleva cinquante 
miDe pâerins. Peu étaient en état de commander, et 
tous réfugiaient d'obéir. Les. querelles particulières, 
assoupies pendant le danger commun, s'étaient ne 
nimées avec la même violence d'action, ou du moins 
la même ai^^eur de sentimens : les succès de Baur 
douin et de Bohémond excitaient la jalousie de leufs 
compagnons ^ les plus braves chevaliers s'enrôlaient 
pour aller défendre leurs nouvelles acquisitions, et 
le comte Raimond épuisait vainement ses troupes et 
80% trésors pour une expédition inutile dans Imté- 
rieur de la Syrie. Lliiver s'écoula dans la discorde 
et le désordre ^ le printemps ramena quelques senti- 
mens d'honneur et de religion, et les simples sol^ts, 
moins susceptibles d'ambition et d'envie , réveillèrent 
par leurs cris d'indignation Tindolence de leurs cheis. 
rntUt^ à Dans le mois de mai , les restes de cette puissante 

Jérusalem. , ' i •. i , «ii i i A « 

A.D. armée, réduits a quarante mille hommes, dont a 
j!!ûV peine vingt , mille hommes de pied et quinae cents 
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dievaux ëlaient en étit de aerviri s'avancèrent d*Anr 
tioche à Laodicée , et ponrsmvirent leur mardie mm 

obstacle entre la cote maritime et le mont Liban. 
Les vaisseaux de commerce gëncîs et pisans, qui 
suivaient la côte, fournirent abondamment à leur 
subsistance, et les croisés tirèrent de fortes contii* 
bâtions des émirs de Tripoli, Tyr, Sidon, Acre et 
Césarée, qui leur accordèrent le passade et promirent 
de snivre le sort de Jémsalem* De Césarée ils s*avan«* 
e^nt dans le nrilien dn pays. Les clercs reconnu- 
rent la ^'éograpbie sacrée de Lydda, Ramia, £mmaus 
et Bethléem; et aossitAt qu'ils eurent découvert la 
saillie cité, les croisés oublièrent leurs travaux et 
réclamèrent leur récompense (i). 

Jéméalem' a tiré quelque édat dn nombre et de s.egeet 
la difficulté de ses mémorables sièges. Ce ne fut ^""à^ 
qu'après de longs et ssnglans combats , que Babylone ^ n'^ioc^i 
et Rome triomphèrent de Tobstination du peuple et jmUenS. 
des obstacles que leur opposaientun terrain tel par ses 
escarpemens, qu'il pouvait dispenser de toute autre 
fortification, et des murailles garnies de tours capa- 
Ues de défendre la plaine la plus accessible (a). Dans 

(1) On trouve la plus grande partie de la marche des 
Francs soigneusement tracée dans le oyage de Maundrell 
ttJlkp à Jémsakm (p. 11*^)9 im des meilleurs morceaux 
sans eenHedU qu'en mi dans ee genre (d'AnTÎlle, MéMêoire 

sur Jérusalem, p. 27). 

(2) ployez l'admirable description de Tacite ( Hîst. , v, 11, 
12, i^)f qui prétend c[ue les législateurs dcâ Juifs avaient 

ZI. a3 
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le tièele des croisades, une partie de œs obsta<siei 
u existait plus :*les remparts, totalement détruits, 
avtient ëtë imparfintenieiil réparés; les Joifs et leur 

culte en étaient bannis pour toujours; mais la nature 
ne change point avec les hommes, et la position de 
Jérusalem , bien qne les abords en fiissenl un pen 
adoucis, pouvait encore arrêter long-temps les etlorts 
d'nn ennemi. L'expérience d'nn si^ récent et trois 
ans de pessesrion a^ient éclairé' les Sarrasins d'É- 
gypte sur les défauts d'une place que Thonneur et 
la religion lenr défendaient d'alMuidonner, et snr les 

moyens qui pouvaient contribuer à sa sûreté. Aladin 
on Istikhar, lieutenant du calite, qui commandait 
dans Jérusalem, tAcha de contenir les chrétiens qui 
rhabitaient par la crainte de leur propre destrucUou 
et de celle du saint- sépulcre ^ et anima la valeur des 
nmsulnans par Tespoir des récompenses qui les at- 
tendaient dans ce monde et dans Tautre. Ou assure 
que la garnison était composée' de quarante mille 
Turcs ou Arabes -, et s'il est vrai que le commandant 
ait pu armer de plus vingt mille habitants, il est 
certain qué Tarmée des asn^és surpassait en nombre 
celle des assiégeans (i). Si les Latins eussent été en- 



. en pour but de mettre leur peuple en état d'hostilité perpé- 
tuelle avec le reste du «:enre humain. 

Cl 

(i) Le jugement et Térudition de Tauteur frao^ais de 
VEsprà des Croisades contre-balaiiceat fortement le scep- 
^-.^cisme ingénieux de Voltaire. Cet antear observe (t. iv, 
p. 386-d8BXqae , selaa les Arabes , les babitaa» de Jénisa- 
km eKcéjnient le nmhn de deoz eentSulle: qu'au $icgc 



I 
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core Msez nombreux pour environner la ville, dont 
la ciiconfifrence éUil de quatre niUe vaines (environ 

deux milles anglais et demi) (i), à quel propos se- 
raient^ils descendus dans k valUe de Ben Uinunon 
et rets le tment de Gédron (a), et aortient-ib 
côloyé les précipices du midi et de i'orient, d'où ils 
n*aTaient rien à craindre m à espérer? Us prirent le 
parti de diriger le siëge vers le nord et Foccident de 
la ville. Godefiroi plaça son étendard sur la première 



lie TîtnSy lotèplie compte treize eent mille' Jnili, et que 
TmôÊê porte loî-méme lenr iio«il»re I flix oênt mille, et 

qu'avec la défalcation la plus considérable que puisse jus- 
tifier son accepimus, il nous les moptrç encore plus nom<- 
lireax que Tarraée romaine. 

(1) Maondrdly <pii fit exactement le tour des morB, 
troeva une cireovfSfenee de six eeat trsMe pas- ou quati^e 
mille cent soixante ^sept VergM englaises (pag. 109- i lo)^ 
D'après un plan authentique, d'Anville , dans son Traité 
court et précieux, suppose une étendue d'environ mille 
neuf cent soixante toises françaises (p. 23-29). ^^^^ 1* 
tepogmpkie de Jérusalem , ^fofêz Reland (Paiestina, t. n , 
pv 839 ^6e)* 

(2) Jérasalem ne tirait ses eaux qnè An torrent de Cédron » 
qui était à sec en été , et du petit ruisseau de Siloé(Re- 
land , t. I, p. 294-3oo). Les nationaux et les étrangers se 
plaignaient également de la disette d'eau , qu'en cas de 
gucne les emesris avaient soin d'augmenter. Selon Tacits, 
il y avait dans la ville nne fontaine qni ne tarissait dana an» 
cune saison, un aqoéduc et des citernes pour recevoir les 
eaux de plnîe ; Taquéduc était fourni par le ruisseau Tekoe 
ou Etham , dont Uohadin parle aussi dans la Vie de Sala— 
din , p. a3& 
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éffiinence du mont Calvaire. Vers la gauche, jusqu'à 
la porto de StÎBt-Étieiine, la ligne d atUque fut pro- 
longée par Tancrtde et les deux Robert, et le comte 
Raimond établit ses quartiers depuis la citadelle jus- 
qu'au pied delà montagne de Sion, qui n'était plus 
renfermée dans Tenceinte de la ville. Le cinquième 
jour, les Francs donnèrcfnt un assaut général, dans 
Tempérance fanatique de renverser les murs sans ma- 
diines ou de les escalader sans échelles. L'impétuo- 
sité de leurs efforts les rendit maîtres de la première 
barrière f mais ils furent repoussés avec perte jusque 
dans leur camp. Le trop fréquent abus des strata- 
gèmes pieux avait détruit rinUuence des visions et 
des prophéties, et on trouva que la valeur, les tra- 
vaux et la persévérance , étaient les seuls moyens d'ar- 
river il la vicUMre. Le siège ne dura que quarante 
Jours, mais ce furent tjliarante jours de «teère et de 
calamitéa» On peut attribuer à Tappétit vorace et 
imprévoyant des Làtins les plaintes de disette conti- 
nuellement renouvelées.^ mai^ le sol pierreux de 
Jérusalem ne firamit presque pas d'eau ^ les chaleurs 
de Tété avaient tari les faibles sources et desséché 
les torrens*, et les assiégeans ne pouvaient pas y sup- 
pléer, comme on le faisait dans la ville, par des 
aqueducs et des citernes. Le pays d alentour manque 
également d'arbres pour mettre à couvert du soleil 
ou construire des bâtimensj mais les croises ilccou- 
vrirent, dans une caverne, quelques pièces de bois 
d'une très-forte dimension. On coupa près de Sidiem 
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un bois (le bocage enchanté du Tasse) (i). Tancrède, 
par son courage et sou habileté , sut iaire tramporter 
a« caimp les nuitëriaiix ndoctaiwi ^ et des aitiftet 
génois , qui se trouvaient heureusement dans le port 
de Jaffa, coostniiairent des nMwrhiiMis poor le smioe 
dn méf^, Le'dne de Lorraiae et le comte de Toulouse 
firent élever, à leurs frais et dans leurs quartiers , 
èmix tours foulantes que Ton conduisit aTOC de 
pieuses fatigues, non pas aux endroits les plus acces- 
sibles des fortifications, mais vers ceux qui étaient 
les fdos négligés. La tour de Raimond fut rëdaite 
eu cendres par le feu des assiégés *, mais son collègue, 
plos vigilant, fiit aassi (dus heatenx; ses arÂers 
diassirent Tennemi des remparts ^ les Latins bais- 
sèrent le pont-levis, et un vendredi , à trois heures 
après midi, le jour etllieare de la Passion, Godefroi 
de Bouillon parut en vainqueur sur les murs de Jé- 
rusalem. De tous côtés, les croisés, animés par se 
valenr, imitèrent son exemple ^ et environ quatre 
cent soixante ans après la conquête d'Omar , les 
chrétiens délivrèrent la sainte dté dn joug des ma- 
liométans. Les assiégea ns étaient convenus que, dans 
le pillage de la ville et des riche^es des particuliers, 
ils respecteraient la possession do premier occupant; 
et les dépouilles de la grande mosquée, soixante-dix 
lampes et nn grand nombre de vases d*or et d'argent, 



(i) GênualtmMê UkenUa, e&ato xu. H est hrtéreissi* 
d'observer «rec quel toîn le Taise a eseseivé et snbsili Im 

moindres détails de ce siège. 
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récompensèrent VectiTité de Tancrèdi et firent briller 

sa générosité. Les serviteurs du Dieu des chrétiens 
emrent, dan» Imt aveqglenenl» deroir rhonorer 
par de sanglans sacrifices. Leur tnpkeaUe furear^ 
irritée par la réâi&Unce, ne se laissa désarmer ni par 
la fiiiUease dn aexe ni par cdle de Tâge. Lemasnore 
dura trois jours (i), et rinlection des cadavres pro- 
duisit une maladitfi épidémique* Aprèa avoir passé an 
fil de V4pie soixante- dix mille mnanlmans et bridé 
les Juiis dans leur synagogue, ils purent encore 
coneenrer nue mnltitade de'oapdb que Tavarioe on 

la fatigue du carnage leur fit épargner. Tancrède fut 
le seul de ces iiéfoces héros de la croix qui laissât 
▼oir quelques sentimens de eompaesion : on peut 
cependant accorder des éloges à la clémence inté- 
ressée de Raimond , qoi accorda une capitulation et 
nn 8anf*eondnit à la garnison de la eitadéUe (a). Le 
saint -sépulcre était enfin libre, et les vainqueurs 
sanglans. se préparèrent k accomplir leur vœa. La 



(1) Outre les Latins, qui ne rougissent pas de ce massa- 
cre, vojez Elmacin {Hist. Sarac, p. 363), Abulpharage 
(Djrnast.j p. s>43), et M* 4é Guignes (t. ii, part, il, p. 99), 
4^ipffèBAbôiiMiIabMeii. 

(2) L'apmBna 'tour de Pséphine , appelée NeUosa deM 

le moyen âge , fut nommée Castellum Pisanum depuis le 
patriarche Daimbert. Elle est encore lë citadelle et la rési- 
dence d'un aga turc ; de cette tour on découvre la mer Morte 
et une partie de la Judée M de .rArabie (d'Anville, pa- 
giS r9'»ad)« Oa Tappele wm la Wor de David ^ «ypyoc 
sauytfwSMnnne. 
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teie et les pieds nus , le cœur contrit et daus une 
liQiiiUe poslare, Ht maatèrant le GaWiire «a niliea 

des antiennes chantëes à haute voix par le clergé^ 
leora lèvres se collèrent sur la pierre qui avait ooe- 
Tert le Sauveur du nende^ et ils baignèrent de Ismies 

de joie et de pénitence le monument de leur rédemp- 
timi. Deux philosophes ont considéré difiéremment 
ce mélange des passions les plus féroces et* les plus 
tradres) Tun le regarde comme &cile et natufel(i), 
rantre comme absurde et incroyable (2). Il a peut-' 
être élë appliqué trop rigoureusement aux mêmes 
personnes et an même moment : l'exemple do ver- 
tueux Godefroi réveilla la piété de ses compagnons; 
en purifiant leur corps ils purifièrent aussi leur âme, 
et j'ai peine à croire que les pins ardens an massacre 
et au pillage aient été les plus édifians à la procession 
du oûnt- sépulcre. 

Huit jours après cet événement mémorable , dont ti^eiUm 

cl règne di 

la mort du pape Urbain précéda la nouvelle , les Godefioi 
chets latins procédèrent à l'élection, d'un roi pour Boaiiion. 

A . D. 1099. 

défendre et gouverner les conquêtes de la Palestine. ^uuiei23. 
La retraite de Hugues le Grand et d'Étienne de juuûtis. 
Chartres avait nui à leur réputation , qu'ils travaillé^ 
rent à réparer par une seconde croisade et une mort 
glorieuse. Baudouin était établi è Édësse, et Bohémond 



(1) Histoire (tjÉngleterre, parHaiaey vol. 1 , p. 3ii, 3ia» 
édit. in-8«, 

(2) Essai de Voltaire jur l'Hisioirc générale, 1. 11, c. 54» 
p. 345, 346. 
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à Antioche ; les deux Robert, le duc de Norman- 
die (i) et le comte de Flandre, prëleraient leurs États 
béréditiires dY>ocideiit à des prëtaitioiis douteuse» 
sur un trône peu solide. Les compagnons de Rai- 
rnond bUmèreiU son amlntion et s» jalousie ; et Taiy 
mëe , par un choix libre , juste et nécessaire, pro- 
clama Godefroi de Bouillon , le premier et le plus 
digne daunpUm die la ehiëtieiité. Le héro» accepta 
un dépôt non moins accompagné de danger que de 
gloire ; mais dans une cité ou le Sauveur du monde 
avait été couronné dMpines , le pieux Godefroi re- 
jeta le titre et les marques de la royauté , et le fon- 
dateur du royaume de Jérusalem se contenta du nom 

modeste de défenseur et baron du saint - sépulcre. 
Sou règne, qui, pour le malheur de ses sujets, ne 
dura quHine seule année (2) , fut troublé , dès la pre» 
mière quinzaine , par lapproche du visir ou sultaa 

Bataille ^'^'tJP^ f > u'ayaut pu arriver ams tôt pour 
«AgedoiK prévenir la perte de Jérusalem , était impatient d'en 

août laV tirer vengeance. Sa défaite totale à la bataille d'Âs- 



(0 Les Anglais attribuent & Robert de Normandie, et 

les Provençaux à Raimond de Toulouse, la gloire d'avoir 
refusé la couranne de Jérusalem ; mais la voix sincère de 
la tradition a conservé le ftouvenir de Tambitiou et de la 
vengeance ( Villehardouin , n** 1 36 ) du comte de Saint» 
Gilles; il monrat an nége de Tripoli^ qui fut possédé par 
set descendana. 

(2) Voyez Pélection et la bataille d'Ascalon dans Guil- 
laume de Tyr (l. ix, c. 1-12), et dans la conclusion des 
histoires latines de la première croisade^ 
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calon scella la puissance des Latins clans la Syrie , et 
signala la valear des pnncea Irançais qui, après cette 
action , prirent congë poar long-temps de la Pales- 
tine et des guerres saintes. Les croisës purent tirer 
quelque gloire de k prodigieuse inégalité dn nom- 
bre. Je ne m'arrêterai pas à compter les milliers de 
soldats , tant de cstralerie que d'infiinterie, dont se 
composait Tarmée des Fatimites^ mais , à l'exception 
de trois mille Éthiopiens ou noirs armés de fléaux de 
fer , les Barbares dn Midi prirent la fuite dès pre- 
mière charge, et offrirent le contraste frappant de la 
▼aleiAr intrépide des Turcs et de la lâcheté efiëminée 
des naturels de TÉgypte. Après avoir suspendu de» 
Tant le saint - sépulcre Tétendard et Tépiée du sultan, 
le nouveau roi (du moins bien digne de ce titre) em- 
brassa , pour la dernière Ibis , les compagnons de 
ses tra^auic, et ne put retenir , pour la défense de la 
Palestine, que le brave Tancrède avec trois cents 
chevaliers et deux mille soldats dlnfiinterie. Sa puis-^ 
sance fut bientôt attaquée pav le seul ennemi contre 
lequél Gôdeiroî se trouva sans courage. La dernière 
peste d^Antiocbe avait enlevé Adhémar, évéque du 
Puy , homme supérieur dans l'action et dans les con- 
seils ; les autres ecclésiastiques ne conservaient de 
leur caractère que lavarice et Torgueil , et leurs cla- 
meurs séditieuses avaient exigé que le dmx d'un roi 
fût précédé de Félection d'un évêque. Le clergé latin 
usurpa les revenus et la juridiction du patriarche \ le 
reproche de schisme ou d'hérésie servit d'exclusion 



I 
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aux Grecs et aux. Syriens et, sous le joug de 1er 
de knra libéiateon , les chrëâens orientaux regret- 
tèrent la tolérance des califes arabes. Daimbert, ar- 
chevêque de Pise , initié depuis long-temps dans les 
secrets de la poUtiqae romamd, mk amené nos 
ûotte de Pisans au secours des croisés \ il fut installé 
sans réclamation chef temporel et spirilnd de l'É- 
glise (2). Le nouveau patriarche se saisit anssilAl dn 
sceptre acquis par le sang et les travaux des pèlerins; 
Godefroi et Behémond se sonmireot à recevoir de sei 
mains rinvestiturc de leurs possessions ^ mais cet 
boAunage lui parut imwiffisant \ Dain^iert réclama la 
propriété immédiate de Jafia et de Jérusalem. An 
lieu de repoùsser cette prétention parqua refus franc 
et positif, le héros négocia avec le prêtre y PÉglise 
obtint un quart des dcu v villes , et le modeste pré- 
lat se contenta de la réversion éventuelle du reste , 
en cas cpie Godefroi mourât sans enfans , on que , 
par la conquête du Caire ou de Damas, il se trouvât 
en possession d'un nonvean royanme. 
ro île de bottlé «dc Vévéqne , le conquérant se 

'^ï^gJ"' s^^^*^ trouvé à peu près dépouiilé de son royaume 
iaS9-iiS7« naissant, qui ne comprenait qne Jérusalem , Ja&a et 
une vini,'taine de villes ou villages des environs (3) : 

(i) Renaudot, Hist. pair. Alexand,, p. 479« ' 
(:>) F' lyez les rcclaiiiati«B0 du patritrcbe Ôaimhsrt, cUmm 
GttilWnmeée Tyr(l. w, c. i$-i8; 1. x, c. 4f 7» 9)» «F» 
soutient avec uoe étonnante bonne foi Pind^pendance des 
conquérans et des roîs de Jérusalem. 

(3) Guillaume de Tyr ( liv. x, p. 19) , VHistoria Hiero- 
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encore les mahoraëtans possédaient - ils , dans ce 
faible district , plusieurs. forteresses imprenables ^ et 
kt hbooreors, les mardiands et les pèlerins, étaient 
exposés sans cesse à leurs hostilités. Les exploits de 
Godeffoi I cenx des deu Bandouin , son frère etsoa 
eonsin, flui snccëdèrent au trône, procurèrent par 
la suite aux Latins plus de sûreté et de tranquillité^ 
et ses États se trouvèrent enfin , à force de travanx 
et de combats , égaux en étendue , mais non pas en 
population , aux anciens royaumes de Juda et d'is-* 
raël (i). «Après la rëdoetion des Tilles maritimes de 
Laodicée , Tripoli , Tyr et Ascalou (a) , à laquelle 



soljrmitana de Jacques de Vitry (liv. i, c. 2i-5o), et les 
Secnîa .Fidelium Crucis, de Marin Sanut (1. m, p. i), 
lÎDiil coanattie l'état et les eonqiiètes dn royautte latin de 
Jéraaalem. 

(1) Au moment d'un dénombrement, David ic trouva 
avoir, sans comprendre les tribus de Lévi et de Benjamin , , 
un million trois cent mille ou un million cinq cent soixante- 
<|aatorze mille combattans ; ce qui , en ajoutant les vieil- 
laida , les femmes , les enfans et les esclaves , devait compo- 
ser une population d^environ treize millions diialntans dans 
un pays long de soixante lieues sur trente de large. Le }uf- 
dicieux et véridique Le Clerc ( Comment, sur 2 , Samuel , 
XXIV et I, Chron. xxi), œstuat angusto in limitCy et il laisse 
apercevoir quelque soupçon d'une faute dan» les copies; 
soupçon dangereux. 

(2) La rdation de ces sièges se trouve , eKacnae k k plaee 
qm hti convient, dans la grande histoire de CrniUanme 
de Tyr, depuis ïe neuvième Kvtc jusqu'au dise— hnitîém'e , 
et d'une manière plus concise dans Hernard le Trésorier 
{^de AcquUitione Terra Sanct(ie,c. 89-98, p. 'jZ^^'^^o). On 
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contribuèrent puissamment les flottes de Venise , de 
Géiies, de Pise et même de Flamlre et de Nor- 
né^e (i), les pèlerins d*Occideiit possédèrent tonte 
la côte depuis Scanderoun jusqu'aux froatières^ de 
rÉgypte. Le prince d'Antioche rejeta la satyrématie 
du roi de Jérusalem -, mais les comtes d'Édesse et de 
Tripoli se reconnurent ses vassaux. Les Latins ëten* 
dirent lenr royaume an-delà de l*Enphrate , et les 
mahomëtans ne conservèrent de leurs conquêtes de 
Syrie (a) qne les quatre TÎUea d'Uems, de Hamah, 
Alep et Damas. Les lois , le langage , les moeurs, et 
les titres de la nation irançaise et de l'Église latine , 
furent adoptés dans ces colonies d*ontre-mer. Selon 
la jurisprudence féodale, les principaux États et les 
baronnies subordonnées passaient aux héritiers mâks 
M femelles (3) ; mais le Inxe et le climat de l'Asie 



trouve dans les Chroniques de Pîse, Gênes, Venise, quel- 
ques faits particuliers relatifs à ces républiques , ainsi que 
dans les sixième , neuvième et douzième tomes de Mu- 
ntori. • 

(i) Quidam populus de msuiis Oceidentis egnsnu et 
maximè dè eâ parte qwe Naruegia ' dkUar* GmilUiime de 

Tyr (1. XI, c. i4 > P« 8o4) décrit leur course per Britoani^ 
cum mare et Calpen, au siège de Sidon. 

(a) iienelaUiifi apudde Gm^ue^f Hûtoire des Huns, t. u, 
part. II, p. i5oy f5i, A. D. 1127; il parle certaioeneut 
de riniérieur du pajm. 

(3) Sanut blâme avec raison le droit de succession par 
les femmes dans une terre hostibus circumdata, ubi cuncta 
virilia et virtuosa esse deberent. Cependant, par Tordre et 
avec Tapprobatiou de son seigneur suzerain ^ une héritière 
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anéantirent la race mélangée «et dégénérée des prer 

miers conqiicrans (i), et Tarrivee de nouveaux croisés 
d'£urope était un événement incertain sur lequel on 
ne pouvait compter. Le nombre des vaisanx tenus 
au service militaire (2) se montait à six cent soixante- 
sîx chevaliers, qni ponvaient espérer le secours de 
deux cents de plus «eus la bannière du comte de Tri- 
poli ^ chaque chevalier marchait au combat accom- 
pagné de quatre écuyers on archers à dieval (3) : les 
églises et les villes fournissaient cinq mille soixante- 
quinze sergens , probablement des soldats d'infan- 
»■ . 

noble était obligée de faire cboiz d*im mari on d'un cham- 
pion {Assises de Jérusalem, c. a4a, etc.}* P^o/ez M. de 
Guignes (t. i , p. 44i~'470* tables exaeles et utiles de 
cette (lyrtaslie sont particuhèremeiit tirées des Lignages 
d'outrc-mer, 

(i) Oa ks.appckil par dérisies pemlimms, fmUmmi, et 
leâr nom ne se pronoo^ût qa^avec mépris (Bucange, 
Ghss, lat., t. V, p. &35, et lee Oisefvatiùns aor Joinvflle , 

p. 84, 85; Jacques de Vitry, HUt. HiensûL, L i, c. 67, 
72). Illustrium v iront m qui ad Tcrrœ Sanctœ..., libération 
nem in ipsâ manserunt dégénères filii.... in deliciis enutrili, 
tnoUes et effemûwtL F'oyesk Sanut, 1. ui, part, vin, c a, 
p. i6a. 

(a) Ce détail andientiqne est tiré des ^mm» df/IrvaelMt 

(e. 324~3aS-^i). SaBnt(lir. m, part, m, e. i, p. 174) 
ne compte que cinq cent dix-huit chevaliers et cinq mille 
sept cent soixante-quinze hommes d'armes. 

(3) Le nombre total et la division fixent le senrice des 
troi» grandes baronnies à cept chevaliers pour cbacnoe ; et 
le texte des Assises, ^i porte le. nombre à ciaq eents, ne 
peut se justifier que par cette supposition. 
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terie ^ et la tolalilé des forces régulières du royaume 
n'excédait pas le nombre de onze mille hommes , 
f»Ue défense contre les troupes innombrables des 
Turcs et des Sarrasins (i). Mais la sûreté de Jéru- 
salem se fondait principalement snr les chevaliers 
de l'hôpital (oi) de Saint-Jean et da temple de Salo- 
mon (3) ) sur cett^ étrange association de la vie mo- 
nastique et de la vie militaire , suggérée sans donte 
par le fanatisme , mais que dut approuver la politi- 
que. La fleur de la noblesse d'finrope aspirait k 
porter la croix et à prononcer les vœux de ces 
ordres respectables, dont la discipline et la valeur ne 
se sont pas démenties \ et la donation de vin^-hoit 
mille fermes ou manoirs dont ils furent promptement 

(1) Cepeadant ésa» les grandb dangers de l*État, dit Sa* 

ont, les chevaliers amenaient volontairement une suite 
plus noTDht^M&e y decentem comiti^^am mUuum juxia jtatum 

(2) Goîllaume de Tyr (lin xviu ^ c; 3, 4? ^) raconte 
rorigiae igaoble et riaselencs piésoss dis liMpitaliers , ^ 
vsMweèmt Jbâsutâl à lear hamble pateon saint Jean TAv- 
mdiiferpoér «11 ^ns annale ^pfotodewr^ leiat Jean-3ap- 

liste, f^oy. leselVui ts iuuliles de Pagi ( CnV/cfl, A. D. io()<), 
n*' i4-i8). Ils embrassèrent la profession des armes vers 
rannée 1120. L'hôpital était maUr; Ifi temple , y^Vta; l'ordre 
teutoni^ae* fut fondé D. 1 190 y auiiége d'Acre 
Instk,, p. 389 , 390). 

(3) F'i^^ sain* Bernard 9 éêLmndènoifminSUtim Te m pli, 
ixHnpoêéA. D. ti3»*ii36, înOpp ,t. i, part. 11, p. 547- 
563 ; édit. Mabillon , f^enisc , 1760. Un pareil éloge donné 
aux templiers morts , serait très-prisé par les historiens de 
Malte. 
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enrichis (i), les mit en état crentretenir des troupes 
régulières de cavalerie et d'infanterie pour la défense 
de la PalettÎM. L'anstëiilé da cooTeiit se dissipa 
bientôt dans Texercice des armes. L'avarice, For- 
gMil j la corraplioii de ces Mcdnes militaires , scanda^ 
lisèrent bientôt le mofide chrétien^ leurs prétentions 
d'immunité et de juridiction troublèrent rharmonie 
de rÉgiise et de TÉtat, et la jaknsie de leur ënala- 
tien menaçait sans cesse la tranquillité publique : 
maia dans le fort de leurs désordres les chevaliers de 
rHdpital et da Temple conservèrent lear caractère 
de fanatisme et d'intrépidité j ils négligeaient de 
wm aeloii les lois du Christ, mais ils étaient ton» 
jours prêts à mourir pour son service-, et cette 
institution transporta du saint - sépulcre dans lile 
de Malte Tesprit de la diefalerie, cause et etfet des 
croisades (2). 

, «Il Assises r!e 

L'esprit de AM>erté qu respire dans les ustitotions J<^rft»»i^'»* 
fiSodales , se £dsait sentir avec tonte aon éiiei|^ an 1099- «si^ 



(i) Matthieu Paris , Hist. major, , p. 544* 11^ donne aux 
hospitaliers dix-neuf mille, et aux templiers neu£ mille 
maneria, mot qui , comme Ihicaûge Ta fort bien observté ^ 
à un sens plus étendu en anglais qa*en franoals. Mamor en 
anglais signifie une seigneurie, et manoir en français ne veut 
dire qu^uue habitation* 

(a) Dans les premiers liyres de VHUtowê ekâ Chmmliêrs 
de MaJU», par Tabhé de Ysrftot, le lecteur peut s'amuser 
du tableau brillant et quelquefois flatteur de Perdre, tant 
qu'il fut employé à la défense de la Palestine. Les liviea sui- 
vans racontent leur émigration à Khodes et à Malte. 
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champions volontaires de la croix , qui choisirent 
parmi leurs chefs le plus digne de les commander. 
Un modèle de liberté politique t'établit au milieu 
des esclaves de TAsie , incapables d'en apercevoir 
OU d*ea suivre rezemple. Les lois de ce royaume 
firançais déooalenl de la source la plus pure de la 
justice et de Tëgalité. La première et la plus indis- 
pensable condition de ces lois est le consentement 
de ceux dont elles exigent Tobéissance et dont elles 
sont destinées à laire le bonheur. Dès que Godetioi 
de Booillon ent accepté le rang de premier piagbtrat, 
il sollicita en public et en particulier Tavis des pèle- 
rins les mieux informés des lois et contomes de 
TEurope. Avec le secours de ces matériaux , le con- 
seil et Tapprobation du patriarche et des barons, du 
dei^ et du peuple , Godefroi composa les Assises 
DE Jérusalem (i) , monument précieux de jurispru- 
dence iéodale. Le nouveau code , scellé du sceau du 
roi , du patriarche et de Ticomte de Jérusalem , fiit 
déposé dans le saint -sépulcre, perfectionné succes- 
sivement; et consulté avec respect toutes les fois 
qu'il sY'levait une question douteuse dans les tribu- 
naux de la Palestine. Avec la ville et le royaume on 
perdit tont (2) \ mais la tradition jalouse conserva 

(1) Le&AAtbet de Jérusalem, en vieux fran^is, ODt été imr* 
primées ayec les eoutumes du Beawoîsis par Beanmanoir 
(Bowges et Paris, 1690, în-foUo), et comaenlées par 
Crasp.-Th. de La Thaumassière. On en puUîa one tradaelion 

italienne à Yeaise, poar l*asage du royaume de Chypre. 

(2) A la terre perdue, tout fat perdu; telle est Texpres- 
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les iragmeos de la loi écrite (i), et une pratique in- 
oertaine jasqa^au mîKeo da treisième aiède. Jean 
d'Ibelin , comte de Jaiîa, un des principaux feuda- 
taires , récrivit le code (a)., et sa réviaion entière fut 
terminëe en Taiiiiée 1369 pour Tusage du royaume 
latiii de Chypre (3). 
Deax tribonaiix d'dne dignité inégale , inatitoéi ^ 



«ton éiiergi<{ue des Assises (c. a8i). Cepeitatiiit Jérusalem 
eapitula aree Saladin; la reine et les piincipaux chrétiens 
eurent la liberté de se retirer, et ce code précieux et portatif 
ne pouvait exciter Tavarice des conquérans. J'ai souvent 
douté de l'existence de cet original déposé dans le saint- 
sépulcre , qai pourrait avoir été inveaté pour sanctifier les * 
oHiliiiiiestraditioiiQdles des Français dans là Palestine. 

(i) Un noUe |iiriacais«ite , Aamil de Tabarie (A. D. 
Ii95-tao5), refusa an roi Amaury de publier par écrit les 
eonnaissanccs qu'il avait acquises, et déclara nettement que 
de ce qu'il sat^oit, ne ferait -il jànul borjoit son pareil, ne 
nul sage homme lettré (c. a8i ). 

(a) Le compilateur de eet ouinrage , Jean d'Ibdin , était 
eonrte de Jaffi et d'Asealab » teignear de Baruth (fiéryte) 
et de Rames; il mourut A. D. t?i66(Sanut, 1. m, part. 2, 
c. 5-8). La famille d'Ibeliu , qui descendait d'une branche 
cadette de la maison des cornas de Chartres cii France, tint 
long -temps un rang distingué dans la Palestine et dans le 
royaume de Chypre, ^ajre» les Lignagés de deçàr'mef on 
à^ùmr^mer (c. 6), è la fia des Assiaca de Jérasalem. Ce 
livre original rapporte la généalogie de tons les aventuriers 
firançais. 

(3) Seize commissaires choisis dans les Etats de l'île ache- 
vèrent Touvrage Je 3 de novembre 1 3b(} ; il fut scellé de 
quatre sceaux, et déposé dana la cathédrale de Nicasia. f^ey^ 
la Préface des Assises, 

XI. a4 
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par GodtfiPM de Bouillon tprèt la ôouqtiAto dè Jëra« 

saiem , maiiitenaieiit la justice et la libellé de la 
eooilittttioii. Le roi présidait en personne dans la 
cour supërieore on cour des barons , dont les qoaire 
premiers étaient le prince de Galilée , le seigneur de 
Sidon et de Gësarëe, les comtes de Jaffa et de Tri- 
poli, auxquels se joignait peut-être le connétable ou 
maréchal (i) : ils étaient tous pairs , el juges les uns 
des antres ; nais tons les nobles dont les terres rele- 
vaient immédiatement de la couronne , pouvaient et 
devaient ri^er dans la coiir do roi , et ils exerçaient 
la même juridiction dans rassemblée de leurs feods- 
taires. La relation du vassal avec son seigneur était 
honorable et roiontaire : Fiin devait le respect à son 
protecteur y et Tautre la protection à sou intérieur -, 
mais ils s*éngageaient mutndlement lenr foi » et des 
deux càtés Tobligation pouvait être suspendue par 
la négligence ou annulée par Tinjjure. Le clergé 
uvait usurpé la juridiction snr les mariages et les 
testamens, comme matière de religion^ mais la cour 
suprême jugeait exclusivement toutes les aâaires 
civiles et criminelles des nobles, la succession et la 
mouvance de leurs fiefs. Chaque membre était jui;e 
et gardien du droit public et particulier et il devait 
•érvir son seigneur de sa vois et de son épée j mais 



(r) i« circonspect Jean d'Ibelin conelat , plntdtqa*il «e 
raflîniie, que Tripoli est U quatrième banNuiie, et aaaoBce 
quelques dMtet sur Ict droit* ou les préleatioDS du elNiué- 
table ou maréchal (c. 3a3). 
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si un supérieur injuste attentait sur la liberté ou la 
propriété de son vassal , les pairs d^celui-û devaient 
aoQtaiiir ses droits par des rédanatioiis et par le» 
armes* Ils ai&rmaient hardimeut ses grieik et son in- 
nocence, etifeaieni k restitution de ses teires ou de 
sa liberté , suspendaient eh cas de déni de justice 
leur service personnel , délivraient leur frère de pri* 
8<m « et employaient tous les Bojrena de feroe pour sa 

défense, sans insulter directement la personne du 
aeigneur sua^rain , cfui leur élaii toiyonrs sacrée (i). 
Les aTOcats de la cour étaient adroits et Verbeux dana 
leurs plaidoyers , les réponses et les répliques ; mais 
roaigeidn combat judiciaire remplaçait aouTont les 

preuves et les ar^umens. Les Assises de Jérusalem 
admettent dans beaucoup d'occasions cette cûu.tume 
barbare, qu'ont lentement abolie les lois et les mosnrs 
de FEurope. • ' 

Le combat UTail liett dana tontes iea causes erimi- ^ . 

dei combats 

nelles où il était question de la perte de la vie, 'd'un 
membre ou de 1 honneur, et dans toutes les deman- 
dée civiles dont la yalenr ligelait ou excédait celle 



(i) « Bntre sei^nor'ct hmnme ne n^a que la Ibi.... nais 
lant que rhomme doit à son seignor révérence en toutes 
choses (c. 206), tous lès hommes dudit royaume sont, par 
ladite Attise, teous les uns aux autres...., et en celle ma* 
aière qee le seigaer mette main ou fasse omttre au corps 
am an fié d*anenn d'yauz sans esgsM et sans eoaaaissaaee 
ia ceart , qae tans les autres doiveift venir, devant' le tei-*- 
gnor, etc. (c. 212). » La forme de leura remontrances est 
connue avec la noble simplicité de la lihei té. 
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d*aii mare d^trgeiit II parait que dans loi causes 

criminelles la demande ^ia combat appartenait à Tac- 
cusateur, qui, excepté dans l'accusation de crime 
d'Étal, Tengeait ainsi fan-oiéne son hijore person- 
nelle ou la mort de la personne (|u'il était autorisé à 
représenier. Mais dans ioules les accusations miscep- 
tiUea de preav«s, il fidknt produire des t^oins in 
fait. Dans les causes civiles , on n'accordait pas le 
combat comme nne prmre joatificativo des droits 
dtt* demandeur ; il élut obligé de produiie des té- 
moins qui eussent ou affirmassent avoir connaissance 
dn fiiit. Le combat devenait alors le privilège du dé- 
fendeur, parce qu'il accusait les témoins de parjure 
à son préjudice, et se trouvait par cooâëquent da^s 
le même cas qne le demandeor en matière eriaii- 
nelle. Le combat ne prouvait dans ces occasions ni 
pour l'affirmative ni pour la négative, coipnie Ta 
ëupposë M. de Montesquieu (i)-, mais le droit d*of- 
firir le combat était fondé sur celui d'obtenir par les 
armes le redressement d^une .injure, et le combat ju- 
diciaire avait lien d'après lès principes ou les motifs 
qui occasionnenl aujourd'liui nos duels. On n'accor- 
dait un champion qa*anx femmes et aux hommes 
privés d'un membre ou au-dessus de l'âge de 



(i) f^tym VEtpfU des Uis, 1. xxvni. Donnt ks qvsmiCi 
«nnéaft cpi te tsni écoulées dspais m pnUioation, seau 
«orra^é d*« été plus lu et ping ctitiqué; et l^ssprit -^ re- 
cherche qu^il a éveillé nVst pas une des moinilresobligations 
que Dous aj'ous à son auteur. 
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MÎxaiite ans. La défaite entraloaii la nort de Tac- 
coaé on à» raocoMteiir oa cdie de sAn champion 

ou témoin ^ mais dans les causes civiles , le deman- 
dear était puni par yisfanie et par la perte de son 
procès, tandis que son diampion on s6n témoin su* 
bissait une mort i^nomiaieuse. Dans beaucoup d'oc- 
casions , k drcnt d'accorder on de défendre le oom-^ 
])at était réservé au juge mais il y avait deux cas 
où il devenait la suite inévitable du défi : si un fidèle 
vaasal démentait nn de ses pairs qui formait des pré« 
tentions injustes snr quelques portions des domaines 
de lenr commun seigneur , oo û un plaideur mécon- 
tent osait accuser llionnear et l'équité des juges de 
la cour. 11 le pouvait, mais sous la clause sévère et 
dangereuse de se mesnr^ dans le même jonr avee 
tous les membres du tribunal , mène ayec ceux qui 
s'étaient trouvés absens au moment de la condam-' 
nation ; une seqle déCeûte entraînait la peine de mort 
et rinfamie. 11 est fort probable que personne ne 
s'avisait de tenter une épreuve qui ne laissait aucune 
espérance de la victoire* Le eamiB de Jaâa mérite 
des éloges pour avoir employé sou adresse dans l'As-* 
sise de Jérusalem à éluder plutôt qu a faciliter le 
combat judiciaire , qu'il considère comme fondé sur 
les principes de riionneur plutôt que sur ceux de la 
superstition (i); 

. : » • 

(i) Poiirriatii%eiMe de cetir jiifîspméeBoe ftnUqos et 
obscure (c. 80-1 1 1 ), Y^vM poiasanMaent néé par: Fiaiîtié 
d^uD savant lord , qui a cxomiaé sveo «nlailt de ssîii ({Ve 
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ro»r des L*iiigtiUition des villes ei de leurs commimaulés 
^éS^ mmiicipiles est me des prineipelee causes qui ont 

contribué à aiTrauchir les plëbéieiis de la tyraiiaie 
£éedale; et si eelks delà Palestine datent de la pre- 
mière croisade, on peut les classer parmi les pins 
anciennes du monde latin. Un grand nombre de pè- 
lerins avaient AmAé sons les bamiitees de la croix 
un refuge contre le pouvoir de leurs seigneurs^ la 
politique engagea les princes {irançais à tacher de les 
retenir en lenr asmrant les droiti et les priviUges 
de citoyens libres. L'Assise de Jérusalem déclare for- 
■Mllement qu'après avoir institué pour les chevaliers 
et les barons une cour de purs, dans laqn^ Gode» 
froi de Bouillon présidait lui-jiiéme , il avait établi 
«n seeond tribunal où il était représenté persan 
^eoflite* La jurîdietion de cette eonr inférieure s*é- 
tendait sur toute la bourgeoisie du royaume. £Ue 
était composée d*nn nombre cbmsi det citoyens les 
plus honorables et les plus prudens, qui faisaient 
serment de juger oenfoimément aux lois tontes les 
aSUres relatives ans iictioBaon à la fbrtttoe de leors 
'égaux (i). Les rois et leurs grandi vassaux, à mesure 



dé lamîêres ttilstoire philosophique des lois. Se^ travaux 
pourront enrichir un jour la postérité; mais le mérite du 
juge et de Torateur ae peut étK senti que par se& contem- 
por<iins. 

(i) Le. règne de Louis. le Gros, <pû est regardé comme 
Itaateor de eeit» înstitatioe an Fmea î ee cesMaeii^ que 
actif aat afirèile régne de Gedefirai (A. D. t«o8) , 4mMr 
(c. a*3a4)* Voyez, relativement à son origine et à ses effets^ 
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qu'ils s'ëtablirent dans de nouvelles conquêtes, y 
suivirent Texemple dfi Jtfrtt«iJei|i } et mni la perte 
A» la Tem-Saiote, en j eoiàplaît plot de trente de 
ces corporations. Les soins du gouyememeot s'étea- 
direm à uae autre datte de lojets^ ans ehiélMii 
syrient ott orientam (i) qui gëinissaîeiit toBS la ty- 
rapnie du clergé. Godefroi écouta favorablement la 
demande raisonnable qu'ils lui firent d'étie jagét 
tnÎTant lenrs lois nationales. On institua pour leur 
usage ^ne troisièpie cour dont la j^fidic^ion se bor- 
nait ans affaires qn'ilt pemieat awoir entre eu. Les 
membres jurës devaient être nés en Syrie, en parler 
la langue et en professer la religion; mais le vicpmte 
de la ville faisait quelquefois les fonctions de pré- 
sident (rais en langage arabe). Les Assises de Jé- 
rusalem daignent aussi -s'occuper , A une distance 
incommensurable des nobles, des bourgeois et. des 
étrangers, des vilains et des esclaves, des paysans 
attachés k la glèbe et des captifi pris à la guerre, 
qu'on regardait presque également comme une pro- 
priété. Le soin de soulager ou de protéger ces in- 
fortunés paraissait indigne du l^slatenr ^ mais il 
s'occupe des moyens d'assurer la restitution des fu* 
gitils, sans cependant prononcer contre eux des 

• » _ _ 

les rtmèiqiiet jaâîcieiites de Robertwm {HisL dt Ckarks^ 
Qumi, vol. I, ff. 3<h36, a5i-^a65; édil. in-qvarto). 

(i) Tous les lecteurs familiers avec les historiens enten- 
dront par le peuple des Syriens les chrétiens orientaux , 
inelchites^ jacobites ou nestoriens , ^ui avâient tous adopté 

TiuMge de la laogae arabe. 
« 
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peines afHictivcs. Ceux qui les avaient perdus, pou- 
vaient les réclamer, comme des cbiend ou des iaa- 
cons. La yalenr d'un faucon et d^an etdaye était k 
même -, mais il fallait trois esclaves ou douze bœufs 
pour compenser le prix d'un dieval de bataille \ et 
datik le «ècle de la chevalerie, le prix de «et animal 
si supérieur aux. deux autres lut évalué à trois cents 
pièces d'or (i). 



(0 ^o/es les Assises de JérusfUem (3io , 3i i, 3ia). Ces 
loi» furent en yigiiear. dans le royaniae* de Gbjpre jiiiqii*€B 
i35o. Haut le même siècle , sona'le règne d'Edouard je 
ToiSy d'après son liTre de eomptes réeemment pnblié, que le 

prix d^uii cheval de batâ^ille u^était pas moins exorbitant en 
Angleterre. . . 
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CHAPITRE LIX. 



L'empire grec saoTe. Nombre, passage des croistfs, et c'vcnemenî 
de la aecoode et de la troisième croisade. Saiut Bernard. Règ.ie 
de SftladÎD en Egypte et «u Sjrie. U fait la conquête de Jérusa- 
lem. GroÎMidefl marilioMS. Riehard i**^ roi d'Angleterre. Le pape 
Inaocenl ni. QoatriènM et céBqnièiBe eronudM, Ltepeiew ffi». 
àéric K. Louis n'de Fhmce, et let dem domUre» eroiiades. Ex» 
palsioD dct Fnnct oa Latins par la» Maasalocks. 



Os poarrait, en dérogeant pour un instant à la 
gravité de Iliistoire, comparer L'emperenr (i) Alexis 
au chacal, qui suit, dit-on, le lion pour se nourrir 
de ses restes. Quels i}u*aient âé ses craintes et son 
embarras dans le passage de la première croîsa(je , il 
en fut amplement récompensé par les avantages qu il 
tira ensuite des exploits des Francs. Son adresse et 
sa vigilance lui assurèrent la possession de Nicée, 
leur première conquête j et son établissement dans 
ce poste , d*où il menaçait les Turcs , les força & éva- 
cuer les environs de Couslantiaople. Tandis que la 
valeur aveugle des ci*Qisés les entraînait dans le cœur 



(i) Ame GonBène raconte les conqu/Hes de aen pèie 
dans UAne-Miiieiire (jilexiadê, L xi, p. 3ai-3a5; L xiv» 

p. 4^9) i guerre de Cîlicîc contre Tancrède et contre Bo- 

hcmond (p. 328-842); la guerre d'Epire avec une prolixité 
insupportable (1. xii , xui^ p. 34^^)> ^ mort de Bohé-* 
moud (1. XIV» p. 4^9)- 
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de rAsie, k itwë des Grecs saisit babile» 

ment rinstant où les ëmirs de la côte maritime 
ayaienl ëtë rappelés sous les dqipeaiix do sallan» 
pour chasser les Turcs des fies de Rhodes et de 

ChioS) et faire rentrer les villes d'Éphèse, de 
Smyme^ de Sardes, de Philadelphie et de Laodicéet 
sous le gonveraentent de Tenipire , qa*il ëtendit de- 
puis liiellespont jusqu'aux bords du Mëandre et aux 
cAtes escarpées d* la Pamphylie. Les églises is|in- 
renl leur ancienne splendeur-, les villes furent re- 
bâties et fortiiiëes) ce p^ys désert fut repeuplé de 
colonies de chrétiens cp^on engagea sans peine à se 
retirer de la frontière, dont réloiguement les ex- 
posait sans cesse à de nouveaux dangers. Occupé de 
ces soins paternels , Alexis peot nous paraître excu- 
sable d'avoir oublié la délivrance du saint -sépulcre^ 
mab*Ies Latins Taccusèrent de désertion et de pe^ 
fidie. Ils lui avaient fait serment d'obéissance et de 
fidélité) mais Tempereur s'était engagé à seconder 
leur entreprise en personne ^ on an moins de ses 
troupes et de ses trésors. Sa retraite honteuse anéan- 
tit leur obligation ; et leur épée , Fiqstrqmept de 
leurs yictoires , devint le titre jet te garant de leur 
juste. indépendance. 11 ne parait pas qu'Alexis ait re- 
nouvelé ses anciennes prétentions sur le royaume 
de Jérusalem (i) ^ mais les fhmtiêres de la CiBcie et 



(i) Les rois de Jérusalem se soumirent cependanl à quel- 
ques formes de dépendaDce, et dans les dates de leurs ins- 
criptionty dont one est encore lisible dans Véglise de heihr 
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de la Syrie étaient des possessions plus récentes et 
pkis acoMibks à $m troupes. La gnoide armée des 
croisé setfoQYait anéantie on dispersée. Bohémond, 
surpris et fait prisonnier, avait laissé sans chef la 
principauté d'AntiocliA^ ie prix de ta rançon Tawait 

chargé d'une dette considérable , et les Normands 
u étaieni point assez nombreux pour repousser les 
hoetHitéi eoniinoellea des Greei et des Toros* Dans 

celte extrémité , Bohëmond prit la résolution cou- 





ri 







ftnt le'fidile Tanerède, d*arraeT les fiMrcee de VOt- 

cident contre Tempire de Byzance , et d'exécuter le 
prpjet qoe Inî avaient traeé les leçons et Texemple 
de son père Gnisoard. H s^embarqua seerètement , et, 
s'il en faut croire un conte de la princesse Anne ^ 
Imvona la nwr occupée par ses ennemis, soignen-* 
sèment caché dans nn cercueil (i) j il fut reçu en 
France au bruit des applaadisseniens. publics, et le 
roi loi donna sa fille en mariage. Son retour fut |[lo^ 
rienx, puisque les guerriers les plus renommés du 
siècle consentirent à marcher sous se^ ordres. 11 re- 
passa h mer Adriatique à la fâte de cinq mille cbe- 



léem , H» pla^diBal fSS|isytasasgmcBt avant leur propre nom 
eaM âifPsMipegcttf régnant. Bl B u s f l rt* wr JfmwQk, xsvn^ 

p. 319. * , * . 

(i) Anne Comnène ajoute que, pour compléter nilusion y 
on renferma dan» le cercueil avec le cadavre d^nA cuisinier^ 
et elfe daigne être surprise que ce Rarbarc ait pu supporter 
cette dkStme et l'edinr de cndmrfe. Ce tonte ridienle B*ctl 
point eonnn des Latins. 
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vaux et de quarante 'raille hommes d'infanterie , ras* 
semblés de toutes les extréDxitës de FEurope (i). La 
force de Dorano, la pradenœ d*Aiezis, le eommen- 
cément d'une lamine et rapproche de Thiver , trom- 
pèrent ses espérances ambitieuses, et ses confëdërës 
gagnés abandoimirent bomeosemeat ses dbapeaoz; 
un traité de paix (2) suspendit la terreur des Grecs, 
et bientôt la mort les délivra pour toujours d*un ad» 
mrsaire que ne pouvait arrêter a«cnn serment , que 
ne pouvait edrayer aucun danger et qu aucun succès 
ne pouvait satislaire. Ses enfimt snccëdèrait à la 
principauté d*Antioche; mais on fixa strictement les 
limites, on stipula clairement Tbommage, et les 
villes de Tarse et de Malmistra rctoomèrent k VeuH 
pereiir de Byzance, qui possédait le circuit entier de 
la côte de TAnatolie depuis Trébisonde jusquVox 
confins de la Syrie. La djmastie de Seljook établie 
dans le royaume de Roum (di) se trouva séparée^ de 



(i) MsKy dans la Géographie hjruaUme, doit lî- 
gnîfier rAngleteire. Cqpendaiit nous ssTons, n^en pa» 
douter, qneHenTt f ne lui permît point de lever des troupes 
dans ses Etats ( Ducange, Not. ad Alexictd. , p. ^i). 

(a) La copie du traité {Mesiad , L xui, p. 4o6n4i6) est 
uns pièce ori|^oale et curieuse qui exigerait et pourrait f<mp> 
nir tti|e bonn» carte de la priaeipanté d*Aotioeke« 

(3) r ojrex dans le savaat ouvrage de M. de Guignes (t. 11, 
part. Il) lliistoire des Sel)oucides d'Iconiom, d'Alep et de 
Damas, autant 411 ou a pu la recueillir chez les auteurs 
grecs y latins et arabes : ces dernier» paraiiiseiii peu instruits 
des affaire» de Houm. 
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lous côtés, (le la nier et du reste des musulmans. 
Les victoires des Francs, et même leurs défaites , 
avaieot éimnU lâ poiflsanca des sultans, qai, de- 
puis la perte de Nicëe, s'étaient retirés dans la petite 
vUle de Cogni ou loonium, située dans rintërieur 
des terres, à plus de trokoenls milles de Constant 
tiuople (i). Loin de trembler pour leur capitale, les 
firiBces Comnène faisaient aux Turcs une gtteme of* 
ieoAwej et la fNremière croisade suspendit la diutè 
de leur empire chancelant. 

DaM kdouaièflie siècle, trms grandes ÀDÎgra iRwftâMm 

partirent de FOccident pour aller par terre délivrer j. 
la Palestine, Texemple et le succès de la première juanoc. 
croisade emièrent le aèledes pèlerins el des iMildats 
de la Lombardie. de la France et de l'Allemagne (2). 
Quarante-huit ans après la délivrance du sjûnt-sé- 
{Mdcre, Temperenr Conrad m et Louis vn, roi de ^"ct^dV" 
France, entreprirent la seconde croisade pour se- A^D.'iii?. 

{i) lemiiw «st «ité p«r Xénophon comine m porte; 

StraboD lui-même lui donne le titre équivoque de KwixottoXiç 
(Cellarius, l. 11, p. cependant saint Paul trouva dans 

cette place une multitude (ttXïjôoç) de juiis ou de gentils. Abal- 
féda la déerit, tous la dénomiaation corrompae ét Kunija^, 
comme une grande ville, avec mue rjvière et an grand tiom'^ 
lire de m^pifiqves Jardiat ^ à Irais }ie«ct des moatagnes , 
et Imëe, je me sais pourquoi, d» maoKilée de nstoa 
( Abulféda, TaM, xtii , p. 3o3 , vers. ReitlDe, el Vlmdes 

geographicus de Scliultun.s, tiré d'ihn Saïd). 

(2) Pour servir de supplément à riilstoire de la premicrp 
croisade, voyez Anne Comnène {Alexias, 1. xi, p. 33 1| etc.) 
et le huitième livre d'idbert d*Aix. 
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courir l'empire ëbriiilëdes Latins de la Palesliue (i). i 
Une grande division de la troisième croisade marcha I 

'fWMite' toofilasordicsderempereor Frédéric BarbenHU86(tX | 

A. qui avait ressenti , comme les rois de France et d'An- 

gleterre, la perte de Jérusalem commune à tous les 
chrétieiM. Cet ttoit «tpéditioiif se ressemblent par le 

nombre des croisés, par leur passage à travers l'em- 
pire grec » el par les cirooiiiitaDoes el réténement de 
lears expéditiaiis eontrelesTiires. Un parallèle abrégé I 

ëviterala répétition d'un récit monotone et fastidieux. 
QueUpie brUlante qu'elle pmsse pantlie , line histoire 

suivie des croisades présenterait sans cesse les mêmes 
causes et les mêmes effets, et les efforts multipliés 
employésà défisnidre on k reeonqnérirla Terre-Sainte 
paraîtraient autant de copies imparfaites du même 
original. 

I. Les essaÎM nombrem qui soÎTirent de si prêt 



(1) Pour la seeoode croitade de Goorad in et de Lmmvn, 
GeiU. àêTjtÇL xti,c. iB-^), Otkon ét Frij^iugen 

• (L i« e. 34-45, 59, 60), Maiiytn PMtS (ffiff. major., 
p. 68), SiTxivc {Corpus Hist. Germanicœ , p. 3^2, S-jS), 
Scriptores rerumFrancicarum, deDuchesne, t. iv; Nicétas, 

in VU* Munud, L c. 4t ^« ^» P< 4''^t Giauanias» 
1. II, p. 41-49. ^ 

(a) Foer la tn M m it ci e h s ds de Fféêént R f b ert wm e, 
vêjr» Nicétas, dm baac VAmge (1. 11, 3-8, p. %!ifaê&)f 
Sirmft (Corptit-MUt, Gtrm., p. 4i4)) etd^xKîsteriemfjiii 
fnrent probablement spectateurs : Taginon ( in Scriptor. 
Freher.y t. i , p. 4^6-4 ï6, édit. Stniv.) et l'Anonyme ^/<î 
Expeditione Asiaticd f Fred. i {in Canisu antiquù, LecUon., 
t. III, part. Il, p. 49B-5a6y édit. ^saage). 
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les traces des premieri pèlerins, étaient conduits par 
te chefr pour le rang à Godefroi et à 
pagiions, quoiqu'ils leur cédassent en mérite et en 
renommée. On voyait à leur léte les bamiières des 
duos de Bourgogne , de Baviire et d'Aquitaine : le 
premier descendait de Hugues Capet , et le second 
Sai la tige de la maison de Bronswiek* L'ardievéqae 
de ifikii , prince tenpiml , emportà les richesses 
de son église et de son palaisf «dont profitèrent les 
Tnm$ et les anciens croisés » Hi^^ le Grand et 
. Étienne de Chartres , revinrent achever de remplir 
le vœu qu'ils n avaient point accompli. L immense 
mnltiiode 4|iii les suivait en désordrè s'avançait snr 
deux colonnes : la première était composée de deux 
oeiat soixante mille personnes , et la seconde d'en*- 
viron smxante mille dievanx et cent mille hommes 
d'infanterie (i). Les armées de la seconde croisade 
auraient pu prétendre à la conquête de toute l'Asie. 
La noblesse de France et d'Allemagne était animée 
.par la présence de ses souverains ; le mérite person- 
ne de Conrad et de Louis servait, autant que leur 
rang, à relever Tédat de leur expédition et à don- 
ner àtxx troupes une discipliné que des chefis subor- 
donnés auraient diiTicilement obtenue. L'empereur 



(i) Ànne , qui &xe le nombre de cette émigration à qua- 
rante mille chevaux et cent mille hommes d^infanterîe , les 
appelle des Normands, et met à leur léte deux firères de 
Flandre^ Les Grecs étaient singnlièremeatifaoraiis des noms 
des familles et des possessioM des princes latins. 



384 HISTOiaC D£ LA DÉCADENCE 

«lie roi de France coaduisaieut chacun un corps de 
ctTalflrieforaiidabla, composé de smxtnte-dixBÎHe 
dieralim et de leur suite ordineire (i) ; ainsi , sans 
compter les troupes légères , les paysans, les femmes, 
le8«iifiiBS, les prêtres et les moines, il fimt éfalocr 
la totalité au moins à quatre cent mille âmes. Tout 
iot en mouvemeot dans rOccident, depuis Rome 
jusqu'à ia Bretagne. Les rois de Bohême et de Polo- 
gne obéirent aux Oféres de Conrad^ le témoignante 
unanime des Grecs et des Latins atteste quelesageos 
de Bjnanoe, après avoir compté nenf cent miUe inei 
au passage d'une rivière ou d'un défilé , renoncèrent 



m 


1 


m 


9 



sième crmade, Tarmée de Frédéric Barberoosse fiit 

moins nombreuse , parce que les Anglais et les fran- 
çais préférèrent la navigs^tion de la Méditerranée. 
Quinze mille chevaliers et autant dMcuyers compo- 
saient la £leur de la. chevalerie allemande ^ soixante 
miUe chevaux et cent mille hommes d'infimterie 



(1) GvUkumt de Tjr et Hi^thieii Pm conpteàt dais 
chaque armée Boixante-dix mille loricati. 

(2) Cinnamus cite ce dénombrement imparfait ( svvevi^ovra 
ptvpto^fc), et il est confirmé par Ûdon de Dio|rile, apud 
Ducaoge, ad Cinnamum, au nombre exact de neuf cent 
aillé cin^ cent cinqnanteOT; pourquoi donc la tradnctîon 
et ^e commentaire adoptenl-îls le calcul insuffisant de neuf 
cent mille? Godefroi de Viterbe ne s'écrie-t-il pas {Panthéon, 
p. XIX, in Muratori, t. vu, p. 462): 

^ IfuH^emm iipoicerû ^wms , 

mgmÊm^nUf 
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passèrent en revue devaat Tempereur dans les plai- 
Mt de Hongrie , et , après ce que nous «tods tu des 

preiuières croisades , nous ne nous étonnerons plus 
qae la crédulité ait porté à six cent mille pèlerins le 
nombre de ceux qni composaient cette dernière 
émigration (i). Ces calculs extravagans ne prouvent 
qoe la surprise des contemporains; mais cette sur- 
prise constate éridemment une très-grande multitude, 
quoiqu'elle ne la définisse pas. Les Grecs pouvaient 
i^applaudir de leur supériorité dans Fart et les stra- 
tagèmes de la guerre; mais ils rendaient justice à 
la valeur puissante de la cavalerie française et de 
llnfanterie des Allemands (a) ; ces étrangers sont 
dépeints comme une race de fer, de taille gigantes- 
que , dont*les yeux lançaient des flammes , et qni 
versait le sang comme de Teau. Conrad avait à sa 
suite une troupe de femmes armées comme des che- 



(i) Ce calcul extravagant est d'Albert de Stades {apud 
Slruv., p. 4i4)* -^'^i P'^' le mien dans Godefroi de Viterbe, 
Arnold de Liihcrk, apud cumdcm, et Bernard le Tr ésorier 
(c. 169, p. 8o4)- Lt-'S auteurs originaux gardent ie silence ; 
les mahométaps évaluaieat son armée à deux cent ou deux 
cent soixante mille hommes (fiokadiii » in Fti, Saiadin, , 
p. 110.) 

(9) Je dois observer que dans la seconde et la troisième 

croisade, les Grecs et les Orientaux appelh :it les sujets de 
Conrad et de Frédéric , Alamanni ; les Lechi ou Tzeclii de 
GinDamàs sont les Polonais et les Bohémiens; il réserve aux 
Français Fancienne dénominatiou de Germai^. Il cite anasi 
les B^traEwot onBpcmi. 

XI. a5 
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taliers. Les bottines et les éperous dorés du chef de 
ces amasones Ini firent donner le luniom de la iiame 

aux pieds d'or. 

PaiMg« dm II. Le nombre et le caractère des croisés étaient 
dans les utt objet do tefreur pour les Grecs efféminés , et 

rempcreur J objel uc notTO craiiite devient lacilenient ceJui de 
notre aversion. Mais la irayeur que leur inspirait b 
puissance des Turcs assoupit pouriquelque temps ces 
sentimeus de haine ; malgré les invectives des Latins, 
nous croyons pouvoir assurer qu'Alexis dissimola 
leurs insultes, éluda leurs hostilités, dirigea leur 
imprudence, et ouvrit à leur coura^^e la route du 
pèlerinage et de la conquête. Mais dès que les sul- 
tans eurent été chassés de Nicée et des côtes mariti- 
mes , dès que , retirés dans Cogni , ils n^larmèrent 
plus de leur voiônage les 'empereurs de Byzanee, 
les Grecs se livrèrent davanlai^e à rindî{»nation que 
leur causait le fréquent et libre passage des Barbares 
d^Occident , qui menaçaient la sûreté de l'empire et 
insultaient h sa majesté. Les seconde et troisième 
croisades turent entreprises sous ies règnes de Ma* 
nuel Comnène et d'Isaac TAnge. Le premier à des 
passions toujours impétueuses joignit souvent les 
sentimeus d'une âme malveillante. Le second, mo- 
dèle de lâcheté et de perfidie , avait puni sans mé- 
rite comme sans pitié le tyran dont il occupait alors 
la place. Le prince et le peuple convinrent secrète- 
ment, et peut-être tacitement, de détruire ou au 
moins.de décourager les pèlerins par toutes sortes 
d'injures et de tyrannies \ leur début de prudence et 
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de discipline en fournissait continuellement le pré- 
texte et Toccasion. Les monarques de l'Occident 
ayaieni stipulé qae leon trôupes auraient un libre 
passage dans les États de l'empereur grec, et y se- 
raient approvisionnées à des prix convenables ; le 
traité était de part et d^autre garanti par des sermens 
et des otages^ et le plus pauvre des soldats de Fré- 
déric portait avec loi trois marcs d'argent qui lut 
ayaient été donnés pour les frais de sa roate. Mais 
l'injustice et la perfidie violèrent tous les engage- 
mens y et Faveu sincère d'un historien grec, qui 
préférait la vérité à Thonneur (i) de ses compa- 
triotes , atteste les injures multipliées dont eurent à 
se plaindre les Latins. Au lieu de les recevoir ami-^ 
calement, les villes d'Europe et d'Asie leur fermè- 
rent leurs portes, et du baut des murs on leur des- 
cendait dans des paniers des provisions insuffisantes. 
L'expérience du passé et la crainte de ravenir pou- 
vaient excuser cette timide^ inquiétude; mais rhu*- 
manité défendait de mêler dans leur pain de la chaux 
et d'autres ingrédiens mortels. Quand . on pourrait 
acquitter Manuel du soupçon de connivence dans 
ces odieuses manœuvres, on ne peut le laver du re- 
proche d'avoir £iit battre de la monnaie à un faux 
titre pour commercer avçc les pèlerins.- A chaque 



(i) Nicétas était encore enfant au temps de la seconde 
croisade-, niais à la troisième, il défendit contre les Francs 
le poste important de Philippopolis. Giunamufl e»t rempli 
d'ergncil €t de partialité natkniale. 
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pa& oa les arrêtait ou ou les égarait dans leur route; 
les gOQveraeors receraient des ordres secrets de for- 

lifier les passages et dhihattre les ponts; on pillait 
et Ton assassinait iuliumainemeut les traineurs j dans 
le passage des finréts , des flèches lancées par des 
mains invisibles perçaient les chevaux et les soldats. 
On brûlait les malades dans leur lit, elles Grecs pen- 
daient à des gibets , le long des roules , les cadavres 
de ceux qu'ils avaient égorgés. Ces injures enflam- 
mèrent le courroux des -champions de k croix, qui 
notaient point *donës d*une patience ëvangâique; 
et pour éviter les suites d'une inimitié qu ils avaient 
provoquée sans être de force à la repoussa:, les 
princes grecs hâtèrent le départ et rembarquement 

de ces hôtes ibrmidables* Près de la frontière des 
Turcs, Barheronsse épargna la coupable Philadd- 

pbie (i), récompensa les services de Laodicée, et 
déplora la nécessité Atale qui l'avait forcé de répan- 
dre le sang de quelques^chrëtiens. Dans leurs entre- 
vues avec les souverains de la France et de FÂUe- 
magne, l'orgueil des princes grecs fut exposé à de 
fréquentes mortifications. La première fois que Louis 
parut devant Manuel , on ne lui donna qu'un iabour 



(i) Nicëtas blâme la conduite des liabitans de Philadel- 
phie, tandis que l'anonyme allemand accuse ses compa- 
triotes de brutalité {culpd nostrd), U serait k souhaiter 
qu'on ne rencontrât dans rhistoûre que des contnulietioiis 
de cette espèce. C'est aussi JNicétos qui nous apptcnd la 
pieuse douleur et les lenltHMs humstas de IMéric. 
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ret bas auprès du trône (i) \ mais dès que son année 
fbt au-delà du Bosphore, le monarque français re- 
fusa de se prêter à une seconde entrevue , à moins 
que son frère Tempereor ne consentit, à conférer 
avec Ini comme avec son éfijal , soit sur mer , soit 
sur terre. Avec Conrad et Frédéric , le cérémonial 
éprouva encore plus de difficultés. Ils prétendaient 
être les êmpereurs de Rome et les successeurs de 
Constantia (2), et soutenaient avec hauteur la pureté 
de l^r titre et de leur dignité. Le premier de cea 
représentans de Charlemaj^^ne ne voulut converser 
avec Manuel qu'à cheval au milieu de la plaine *, le^ 
second, en traversant THeUespont au lien du Bos- 
phore , évita de passer à Coustantinople et d'en voir 
le tourmin. Le prince grec ne donnait dans ses let- 
tres à un empereur couronné à Rome que le titre de 
rea: ou de prince des Allemands ^ le iaibie et vain 
Isaac TAnge affectait d'ignorer le nom d'un des plus 
grands hommes et des plu» grands monarques de 
sonsiècle. Tandis que lesempereurs grecs ue voyaient 



« 

(x) H^ofuatkn t9f* y que Ginnainns traduit en latin par le 
mot otUiov. Dncange &it toot son possible ponr sauver 
oette eîreonstance bnmiliante pour son sonverain et pôur 

son pays (sur Joinville, Dissert. 27, p. 3i 7-820 ). Louis 
insistu depuis sur une entrevue, in mari ex œquo , et non 
pas ex equo, selon la ridicule version de quelques manuscrits. 

(2) Ego Romanornm imperator sum, Ule Romaniorum 
(Anonjm. Ganis., p. Le s^le publie et- bistodque des 
Grecs était piC ou prineêpsf cependant Gnnamus avoue» 
que t^mporop est le syoonyne de fitteûiuc. 
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dans les croisés c[ue des objets de haine et d'inquié- 
tude, ils entretenaient une oorreipondanGe secrète 
avec les Tores et les Sarrastns. Isaac TAn^e se plai- 
gnit de ce que son amitié pour le grand Saladin 1 a- 
Tait brouillé avec les Francs, et il fonda une mosquée 
à Constantinople pour Texercice public de la religion 
mahométane (i). 
Gm«m^ III. Les nombreux essaims de pèlerins t[ui pu^ 
sèrent le Rhin à la suite de la première croisade , fu- 
rent détruits dans TAnatolie par la peste, la famine 
et les armes des Tores ^ les princes s*ëchappèrent 
avec quelques escadrons pour accomplir leur lamen- 
table pèlerinage. On peut juger de leurs lumières par 
le dessein qu'ils avaient conçu de soumettre , che- 
min faisant , la Perse et le Khorasan, et de leur hu* 
manilè par le massacre des habilans d'une ville chré- 
tienne qui venaient au devant d'eux, des palmes et 
des croix à la main. L'expédition de Conrad et de 
Louis fut moins cruelle» et moins improdenle. Mais 
révënement de la seconde croisade fut encore plus 
ruineux pour la chrétienté que ce qui Tavait précédé^ 
et Maiiiiel est accusé , par ses propres sujets , d^aveir 
trahi les princes laliiis en instruisant le sultan de 
toutes leurs démarches ,,e^ en leur donnant' des guides 
infidèles. Au lien d'attaquer au même instant Ten- 
nenii commun de deux côtés diiférens^ Témulatiou 



(i) Ployez dans les Epùres d'IoDOcent m ( i3y p. i84) 
et dans V Histoire dê Bohadin (p. lag, i3o), ropinîon ^vn. 
pap« et d^iio csdi sur oètte aingiili^ marque de toléraaee. 
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hâta le départ des Alltinaiuls, et le soupçon retarda 
celui des Français. Louis venait de passer le Bosphore, 
lorsqu'il rencontra l'empereur qui ramenait les débris 
de Tarmée dont il avait perdu la plus grande partie 
ior les bords du Mëandre , dans une action glorieuse^ 
mais malheureuse. La retraite de Conrad fut hâtée 
par le contraste de la pompe de son rival avec son 
état actuel) la désertion de ses vassaux indépendane 
le* réduisit à ses troupes héréditaires , et il emprunta 
quelques vaisseaux ^recs pour exécuter par mer son 
pèlerinage de la Palestine. Sans égard pour les le- 
çons de l'expérience ou la nature de cette guerre, le 
roi de i: rance s'avança dans le même pays , et y éprou« 
va la même fortune. L'avant-garde, qui portait Té- 
tendard royal et Tori flamme (i) de saint Denis, avait 
imprudemment doublé sa marcbe \ et rarrièrogarde, 
que le roi commandait en personne,* fut obligée de 
camper le soir sans avoir rejoint d'autres partis de 
Tannée. Us furent environnés pendant la nuit par 
une multitude de Turcs, plus liabiles dans Fart de 
la «guerre que les chrétiens du douzième siècle, et 
qui , dans le désordre et Tobscurité , forcèrent . le 
camp, et détruisirent ou dispersèrent Farmée. Dans 
le trouble général , Louis mouta sur uu arbre : sauvé 

(i> Gomme comtes d« Yexia , les rots de France étaient 

les vassaux du monastère de Saint-Denis; U bannière An 
saint qu'ils recevaiinl de l'abbé était de forme carrée et de 
couleur rouge ou Jiamboyante. L'oritlanune parut à la tète 
àeé armées depuis le douzième jusquVu quinzième siècle. 
Docange, sur Joinville» Diiâêrt. 18 » P« 244-353. 
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par Sâ Tftlear et par raveuglement de ses ennemis, il 

s'échappa au point du jour, et, presque seul , il re- 
joignit son «Tint-garde. K'osant pins ponrsoiTre son 
expédition par terre , il se tronra heareox de poavoir 
rassembler en siiictc les débris de son armée dans 
le port allié de Satalie , d'oà il s'embarqna ponr An- 
tioehe. Mais les Grecs lui lou mirent nn si petit nom- 
bre de vaisseaux, qu'il ne put emmener que les no- 
bles et les chevaliers. La inalbenrense inËmterie périt 
aljaiidonnée au pied des moalagnes de la Pamphylie. 
L'empereur et le roi s'embrassèrent et pleurèrent en- 
semble à Jérusalem. Ds joignirent leurs tronpes aux 
forces des chrétiens de la Syrie, et les derniers efforts 
de la seconde croisade vinrent se briser sans succès 
sons les murs de Damas. Conrad et Louis s*emlMir> 
quèrent pour r£urope avec une grande réputation 
personnelle de courage et de piété. Mais les Orien- 
taux avaient bravé la puissance de ces monarques , 
dont le nom et les forces militaires les meiâçaient 
depuis long-temps (i). Peut-être auraient-ils dâ re- 
douter davantage Frédéric et son expérience ac- 
quise en Asie sons son onde Conrad. Quarante cam- 
pagnes en Allemagne et en Italie lui avaient appris à 



(i)^Lts origÎMiuL des histoiret fran^ÎM de la seconds 
croisade êont, Guia Ludopiei vu, publiés dass le qaator- 
lième volome de la coUoetion de Dacbesoe. Ce nsènie fo- 
Imne contient plusieurs lettres originales dit roi , de Sager 

son ministre , etc. ; ce sont les documens les plus autheuti* 
^ues que nous fournisse Thistoire. 
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comoiander *, et sous son règne ses sujets, même les 
prinoes de TeBipire , étaient aGCOotnmës à obéir. Dèe 
qu'il eut perdu de vue Philadelphie et Laodicée , les 
demièr*. viUe. de l'empire grec , Barberou«e s'ea- 
fonçft dans une terre déserte , stérile et imprégnée de 
sel;-pays, dit Thistorien, d'horreur et de Iribula- 
tion (i). Durant vingt jours d'une marche pénible et 
accablante, îl fat attaqué k chaque pas par des hordes 
innombrables deTurcomans (2), qui semblaient re- 
naître sans cesse plus furieux: de leurs défaites. L'en- 

pereur ne se rebuta point de souffrir et de combattre \ 
et tel était Texcès de sa détresse lorsqu'il atteignit 
koninn, qu'à peine mille de ses chevaliers avaient 
encore la force de se tenir sur leurs chevaux. Cepen- 
dant , par une attaque violente et imprévue, il ren- 
versa les musulmans , prit la ville d*assaut , et força 
le sultan (3) d'implorer sa cléuience et la paix. La* 
route une fois ouverte, Frédéric avança victorieuse- 
ment jusqu'en Cilicie , où il fut malheureusement 



(1) Tcrrnni liorroris et salsuginis, terram siccam , sterilem, 
inamœnam (Anoajm. Canis., p. 617 ). C'est le langue em- 
plMtiqae d'un bomme tou&ant. 

(^) Gvu wmimêtu, sflvêêtns, mdo mia , pmthnes sùm 
4btiokpr0, Le tultaD de Gogni pouvait te réjouir sincéramt 
de leurs défaites (Anonym. Ganis. , p. 5 17, 5i8). 

(3) Kojez dans Técrivain anonyme de la collection de 
Gsnisius, dans Taginon etBobadin {^Fit, Salad*^ p. 119 et 
190), la conduite ^cpiiveque de Kilidge Arslan, sultan de 
Gogni , qû haSisatt el rsèoutaît égalemeirt Seladin et Fié-^ 
dérie. 
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englouti tlaiis un loricnt (i). Les maladies ou les dé- 
sertions détroUirent ou dispersèroii le reste des Al- 
lemands , et le fils de Tempereur périt an siège d^Acre 
avec la plus |;rande partie des Souabes ses vassaux. 
De tons les héros latins, God^roi de Bouillon et Fré- 
déric Barberousse furent les seuls qui parvinrent à 
traverser TAsie-Mineure. Cependant leur succès même 
servit d'avertissement; et dans les siècles plus éclai- 
rés des croisades suivantes, toutes les nations préfé- 
rèrent les hasards de la mer à cette route pénible et 
dan^'erense (-a). 

OpioiitraU L'enthousiasme de la première croisade est un 
iktï^bmt événement simple et natureL L'espérance éuit en- 
^Z^d^r core alors dans toute sa fraîcheur» le danger kicoimu, 
et Tentreprise conlbrme au génie du siècle; mais 
dans Topiniâtre persévérance de TEnrope, c'est avec 
autant de surprise que de compassion qu'on voit 
. l'expérience des malheurs sans frnit pour Tinstroc- 



(1) Le désir de comparer deux grands hommes a bit 

croire à plusieurs écrivains, ou tiu inoins écrire, que Fré- 
déric s'était noyé dans le Cydnus , où Alexandre se baigna 
fi imprudenuneot (Q.-Curt. , 1. m , c. 4» â)* Mais la mar- 
che (le Tempereur me ferait plutôt supposer que le Sal^k 
99k èm mèmt qne Je GdijcadoiiSy rivière imim célèKue «pie 
le Gydous , niaîf d'«n plus long com. 

(2) Marin Sanut (A. D. i32i)*pose pour principe, quod 
stniiis Ecclesiœ pcr terrani nul la te mis est duce rida. Il écarte, 
au moyen d'un secQurs divin, Tobj^ction ou plutôt Tex- 
ception que présente la première croisade. Semia fiddm» 
crucis, L II ) pars n , c. 11 , p. 3^. 



I 
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kon j les méaies travers produisant loujeurs la même 
confiance; six générations snocessiTes se prëcipitani 
téte baissée dans le ^^oulfrc ouvert devant elles; et 
des hommes de tontes les conditions, risquant leur 
fortune et leur existence, contre le fol espoir d*ac* 
quérir ou de conserver une tombe de pierre placée 
à deux mille milles de leur pays. Durant une période 
de deux cents ans, après le concile /de Clermont, 
chaque printemps et chaque été produisirent une 
nouvelle émigration de pèlerins armés ponr la dé~ 
fense de la Terre-Sainte ; mais les sept grands arme- 
meus ou croisades , eurent pour motif une calamité 
récente on nn danger pressant Les nations furent en- 
tratf^s par Tautorité de leurs pontifes et l'exemple 
de leurs souverains. A la voix des sainls orateurs, le 
Me s'enflammait, la raison devenait muette. La 
première place parmi les orateurs doit être assignée 
an moine Bernard, autrement saint fiemard (i)..Né carack^rc 

el missioa 

d'une fiimille noble de Bourgogne , environ hait ans 

' ^ Bernard. 

avant la première conquête de Jérusalem, il s'ense- ^ 
yelit à l'âge de vingt -trob ans dans le monastère de 



(i) Lei écUirciiBeaeni Ict.plus aiitliaiticpm «or lamt 
Bernard se troorent èmm ses propret écrits, pahlîés dans 

rédiiion correcte du père Mabillon , et réimprimé à Venise 
en 1760, en six volumes in-folio. Tout ce que rattache- 
ment personnel a pu recueillir, tout ce que la superstition 
a {majonter, se trouve dans deux Vies de ce saint, com^ 
pMéei par set diflciplei, dans le tixième Toloase s tont ce 
q«e Férodition et la saine «rittqne peurent adopte^, se 
trouve dans les ptfé£aoes des éditeui» bénédictins. 
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Citeaux , alors dans la première ferveur de son insli- 
talion. Au boiit de daax ans il alla, à la téte de la 
troisième colonie de cet ordre , 8*ëtablir à Clairvaux 
en Champagne (i), et se contenta , dorant toute sa 
▼ie, de rbamUe titre d'abbé de cette commnnaiitë. 
Les philosophes de notre siècle ont répandn trop 
indistinctement le ridicule et le mépris sur ces héros 
spirituels. Les plus obscurs d'entre- eux se sont dis- 
tingués par quelque énergie. Ils étaient au moins 
supérieurs à leurs sectateurs et, à leurs disciples ; et, 
dans Tâge de «la superstition , ils ont atteint le but 
poursuivi par un grand nombre de concurreus. 
L'activité y Jéloquettce et le talent d'écrire , élevèrent 
saint Bernard fort au-dessus de ses rivaux et de ses 
contemporains. Ses compositions ne sont dépourvues 
ni d'esprit ni de chaleur; et il parait avoir conservé 
autant de raison et d'humanité que le permet son 
caractère de saint. £n demeurant dans le monde il 
aurait eu la septième partie d*un hérita^ médiocre *, 
par son vœu- de pénitence (2) et de pauvreté , son 



(i) Clairvanx, surnommé la vallée d'Absjnthe, est situé 
dam les bois , prèsde BaMiu^Aiibe , en Ghampagae* Saint 
Bernard rougirait aujourd'hoi de voir le hâlU de Véf^Hae'f 
il diereherait la bibliothèque , et ne serait pas fort édifié du 
spectacle d'un foudre de huit cents muids, presque égal à 
celui de Heidelberg. Mélanges d'une grande Bibliothèque, 

t. XLVI, p. l5-20. 

(a)LesdiBciidesdasaint {vit, prima, 1. ui, e« a, p. i23a; 
•îr. ^semids, e. 16, n* p. f3d3)'raeontent an exem^ 
pie frappant de sa ptense apathie, /usala Utcum êtiamlMa^ 
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refus de toutes les dignités ecclésiastiques, et en 
fenoant les yeoz aaz iranitëfl da monde, Fabbë de 
Gaimvix devint Fonde de FEnrope et le fondatear 
de cent soixante monastères*. La liberté de ses cen- 
sureB apostoliques fidnit trembler les jprinoes et les 
pontifes. La^France, l'Angleterre et Milan, le consul- 
tèrent dans un schisme de rÉ<;lise, et obéirent à son 
jogement. Innocent n n^pnblia point qn'il Ini devait 
la tiare, et il eut pour successeur Eugène m , le dis- 
ciple et Tami de saint Berpard. Ce fut dans la pro- 
daiqation de la seconde croisade qu'il brilla comme 
missionnaire et comme prophète, appelant les na- 
tions à la dëfsnse du saint -sépulcre (i). Au parle- 
ment de Yëxelai , il parla devant le roi , et Lonis yn 
ainsi que ses vassaux reçurent la croix des mains de 
saint Bernard. L'abbé de Clairvanz entreprit ensuite 
la conquête moins aisée de l'empereur Conrad ; ses 
gestes 9 sa voix , sa véhémence pathétique , enflam- 
mirent un peuple flegmatique et ignorant, qui n'en- 
tendait point sa langue^ et sa route de Constance à 



sannensem toUus diei itinere pergens, penUus non attendit 
oui M videre non vidii, Cùm enim vespere facto de eodem 
laeu êoeueoUaquereniur, intenogabai eos ubi laeus Uie $tsetf 
et minui suni unmrn, 9our juger da sentiment que devait 
inspirer saint Bernard , il fandraît qne le lecteur eût* comme 
moi , (levant les fenêtres de sa hlhliolhèc^ue , la superbe pers- 
pective (le cet admirable paysage. 

(i) Olhon de freysing., \. i, c. 4> ^* Bernard , epist, 
363 y od Franco* •rknudes , Opp,, 1. p. 3a8; và. prima, 
1. m, e. 4f ^* ▼■y F* iaS5. 
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Cologne futtle triomphe du zèle et de rëloquence. 
Saint Bernard s'applaudit d'avoir réussi à dépeupler 
lïurope ; U affirme que les TiUet et let châteaux se 
trouvèrent sans habitans, et calcule qu'il ne restait 
qu'un homme pour la consolatioa de 8ep| veuves (i). 
Les aveugles fanatiques , entraînés par ses discours, 
voulurent le choisir pour leur général j mais il avait 
devant les yeux Texemple de Pierre TErraite $ content 
d^assurer aux croisés la faveur divine, il eut la sa- 
gesse de refuser le commandement d'une entreprise 
militaire dont les revers ou les succès auraient ^ade* 
ment obscurci la réputation de ses vertus ëvan^éli- 
ques (2). Cependant, -après l'événement désastreux 
de cette croisade , Tafabé de Clairvaux fut hautement 
traite de faux prophète et d'auteur des calamités pu- 
bliques. Ses ennemis triomphèrent, ses amis demeu- 
tèt&ki confiis ; et Ton ne vit paraître que biei^ tard 
une apologie peu satisfaisante de sa conduite. Saint 
Bernard y allègue son obéissance aux ordres du pape, 
s'étend sur les voies mystérieuses de la Providence , 



(1) Mandiutis et obedipi mtdtipUeoH sunt super 

numerum; vacuantur iirbcs et castella; et pcne jani non 
iiHfcniiint quein appréhendant scpteni mulieres unum viram; 
adeo ubique viduœ vivis rémanent viris, (S. làesu, ^ epist. , 
p. A47/) Il iaut avoir soin ne pas faire de pem un snbs- 
tantif. 

(2) Qiùs ego sum ui disponam apiês , ut tgretUar ante /à» 

cies armatorum , aut quid tam* remotum à professione meâ , 
, si vires, si peritia, etc.? (Epis t. 256 , t. i , p. 269. ) Il parle 

avec mépris de Pierre TËmiie , vir quidam ^epùt. 363). 

I 
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impute les malheurs des chrétiens à leurs crimes , et 
insiniie modestement que sa mission avait été confir- 
mée par des yisions et des prodiges (i). Si lefiiit eAt 
été certain, Far^ument était sans réplique. Des vingt 
ou trente miracles que ses disciples affirmât avoir 
été opérés en un seul jour dans les asseml)lées pu- 
bliques de la France et de TAi^leterre, qu'ils appel- 
lent en témoignage de leur réalité (a), aucun pent- 
être n'obtient aujourd'hui de confiance hors de 
Tenceinte de Glairvanx \ mais dails la guérison sur- 
naturelle des malades , des boiteux et des aveugles 
présentés à Thomme de Dieu, il n'est plus possible 
aujourd'hui de distinguer ce qui doit être attribué 
au hasard , à Fimagination , à Tioiposture ou à la 
fiction (3). 

La toute-puissance divine est exposée elle-même Progrc\s daa 

, , /II inaliomé- 

aux murmures des mortels opposes dans leurs vœux : taoi. 



(1) Sic diciuit forsitan isti, unde scimiis quùd à Domino 
serrno cgre.fsus sit ? Quœ signa tu facis ut crcdamus tibi ? 
non est quod ad ista ipse rcspondeam; parcendum verecwp* 
diœ meœ : responde tu pro me, et pro te ipso, secundam 

* quœ viditU et audisti, et eeeundàm quod te inspinu^erit JDeus, 
Consolmi,, 1. n, c. Opp», t. ii, p. 4di-4a3. 

(2) Viiye% les témoignages , ûi vîit. prima, 1. iv, c. 5, 6; 
0pp., iom. VI, pag. ia58-i26i; liv. vi,c. 1-17, p. 128G- 

(3) Philippe, archidiacre de Liège, qui accompagnait 
saint Bernard, a composé une relation des miracles qu*on 
attribuait au saint, et qn^il porte au nombre de trente-six par 
jour. Fleuiji Hisi, eeeUs, , 1. liiz, n* 16. (Note de l'É^ 
diuur.) 
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la dâWrtnce de Jënmlean , que TEarope regardai 

comme un bieuiait divin, fat déplorée en Asie, peut- 
être méve reprochée an ciel comme une calamité. 
Après la prise decelte^lle, les Syriens fti#|[ilifii répan- 
dirent au loin laconsterualionj Bagdad pleura pros- 
ternée dans la ponssière. Zeineddin, cadi de DamaSt 
s arracha la barbe en présence du calife? ettont^edi- 
?an répandit des larmes au récit de cette triste aven- 
tnre (i)^ Mais les commandeurs àe» fidèles, capti& 
eux-mêmes entre les mains des Turcs, ne pouvaient 
offrir que des larme«« Dans le dernier siècle des Ab- 
bassides , lenr puissance temporelle se rétablit un 
peui mais elle était bornée à la ville de Bagdad et 
aux provinces des environs. Leurs tyrans, les des^ 
cendans de Seljouk, avaient éprouvé, comme toutes 
les dynasties asiatiques , les vicissitudes de la valeiu:, 
de la puissance, de la discorde, de la fiiiblesse et de 
la décadence. Leurs forces ni leur courage ne suffi- 
saient pas à la défense de la religion \ et Sangiar, 
le dernier héros de leur race , retiré au fond de la 
Perse, n était pas même connu de nom des cbrétiens 
nc.^'' orientaux (2). Tandis que les faibles sultans languis-. 



(i) Abul-Maliazen , apud de Guignes , Histoire des HanM, 
t. II , part. Il, p. 

(a) Fo^esk son article dans la Bibliothèque orientale de 
d'Herbdot et de Guignes, t. n, part, i, p. 23o-a6i. Sa 
valeor brillante le fit surnommer lej second Alexandre; et 
tel était Texcès d^amour que lui portèrent ses sujets , qu'ils 
prièrent pour le sultan durant une année entière après sa 
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saient dans leurs harems , retenus par des chaînes de 
soie y cette pieuse tâche fut entreprise par leurs es- 
claves, les Atabeks (i), dont le nom'tnrc peut, 
comme celui des palrices de Byzance, ^e traduire par 
père du prince* Le vaillant Turc Ascanzar avait été 
le favori de Malek Sbali , dont il obtint le privilëf^e 
de se tenir à la droite de son trône ^ mais dans les 
guerres civiles qui suivirent la mort du prince, il 
perdit son gouvernement d'Alep et la vie. Les fidèles Zenghî. 
émirs qui lui avaient été soumis persistèrent dans >:a7-<>4^- 
leur attachement pour son fils Zenghi , qui fit ses 
premières armes contre les Francs à la défaite d'An- 
tioche« Trente campagnes au service du calife et des 
sultans établirent sa renommée militaire ; et il obtint 
le commandement de Mosul , comme le seul chaïQ- 
pion qui pût venger et défendra la canse du pro- 
phète. Zenghi ne trompa point Tespoir de sa nation; 
après un siège de vingt-cinq jours, il prit d'assaut la 
ville d'Édesae , et chassa les Francs de toutes leurs 



mort. Ct pendant Sangiar aurait pu être fait prisonnier par 
les chrétiens aussi bien que par les Uzes. Il rép;na près Je 
cinquante ans (A. D. i io3-ii52), et fut le patron géné- 
reux des poètes de la Perse. 

(i) ro/êE la ChwoUgtê des Atabeks d'Irak et de l^îe , 
dans de Guignes , t. i , p. a54 , et les règnes de Zengki etde 
Nourcddin dans le même auteur (t. ii , part, ii , p. 147- 
221), qui se sert du texte arabe de Benelathir, Ben-Schounah 
et Abulféda; ÏABibliothèque orientale, sous les articles ^/f?^^^^ 
et NcunJdin, et le» Uymsùes d'Abuipharage , p. a5o- 
267 , vers, Pococke* 

ZI. ^6 
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conquêtes av-ddà de TEuphrate (i). Le soQYendn 

indépendant de Mosul et d'Alep soumit Jes tribus 
martiales du Gurdistan^ ses soldats apprirent à con- 
ndërer les ^mps comme leur patrie , et se fièrent i 
sa libéralité de leurs récompenses , et à sa protection 
da soin de leurs fiuBilles délaissées. A la téte de ces 
WMrMMte. vétérans, son flls Noureddin réunit insensiblement 
1145-1174. les possessions mahomëtanes, ^youta le royaume de 
Damas à celui d'Alep , et fit ayec succès une longue 
guerre aux chrétiens de la Syrie. Il étendit son vaste 
empire depuis le Tigre jusqu'au Nil -, et les Abbassi- 
d^ décorèrent leur fidèle senriteur du titre et des 
prérogatives de la royauté. Les Latins eux-mêmes 
admirèrent la stresse, la vale.ur, et même Téquité et 
h dévotion de cet implacable adversaire (!%). Dans 
sa vie privée et d»ns sou gouvernement, ce pieux 



(1) Guillaume de Tjr (1. xvi , c. 4 » ^-7) rend compte 
de la prise d^jEdeftse et de la mort de Zenghi. La corruption 
de son nom, ifae Ton transforma en Sanguin, fournit aux 
Latins une astes plate allusion tnr ton eametère smngu^ 
nain et sur sa fin mallieiirenie : sanguine sanguino^ 
hntu». 

(2) Noradinus (dit Guillaume de Tyr, 1. xx , 33) maxi- 
mus nominis et Jidei christianœ pmrcntor ; princrps tamen 
justus y vafer, pro^>idus, et secundàm gentis suœ traditiones 
rtligiasus. Nous pouvons ajouter à cette autorité d*un catlu^- 
Utfm y celle du primat des jaeobites. ( Abnlpliarage « p. 267.) 
Quam»n aktr erat inUrregêi 9km raiione magis îandaHUt 
oui (p»m fhgfUnis justkim empenmêniis ahûndaret» L^^élo^ 
des rois qui mérite le plus de confiance est celui qu'ils ob- 
lieiment après leur mort de la bouche de leurs ennemis. 



Digitized by Google 



DE L^EMPIRE ROMAIN. CHAP. LIX. ^oS 

guerrier ranima le et .ranena la simi^eîtë des 

premiers califes : l'or et la soie furent bannis de son 
padais^ il détendit Tiuageda vin dans sesElata^^ap- 
pliqua scrupuleusement les revenus publics au ser- 
vice des peuples , et n'employa jamais à la dépense 
de ea finogale maison que le revenu du bien qn*il 
avait acheté Je sa part légitime du butin fait sur 
Teiuiemi* La sultane favorite avait montré le pins vif 
dërir d'obtenir nn objet de parure. « Hëlas I lui rë* 
pondit le monarque , je crains Dieu, et je ne suis 
qae le trésorier d^ nrasolmans. Leurs richesses ne 
m'appartiennent pas -, mais je possède encore trois 
boutiques dans la viUe de liems, vous pouvez en 
disposer, et je ne puis donner autre chose. » Sa cham* 
bre de justice était la terreur des grands et le refuge 
des pauvres. Quelques années après la mort du sul* 
tan, nn citoyén opprimé sortit dans lame en s^é* 
criant: « 0 Noureddin ! Nourecldin! qu'es-tu deve- 
no ? Prends pitié de ton peuple, et viens le secourir. » 
On crai^ît on tumulte , et un t]f ran sur son trAne 
rougit ou trembla au nom d'un monarque qui avait 
cessé de vivre. 

Les armes des Turcs et celles des Francs avaient Conqa^.v 
chassé les f atimites de la Syrie -, mais le déclin de ^J^ir*" 
leur réputation et de leur influence en Égypte eut aIIdI 
des suites encore plus importantes. On les respectait 
comme les descendans et les successeurs du prophète. 
Renfermés învisiblement dans le palais du Caire, 
leur personne sacrée était rarement profanée par les 
regards, soit de leurs sujets, soit des étrangers. Les 
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ambassadeurs (i) latins ont décrit la cérémonie de 
leur introductioa à travers une suite de passages obs- 
cars et de portiques iUnminés. La scène était animée 
par le gazouillement des oiseaux et le murmure des 
ibataines \ ils ne voyaient de tou6 côtés que des ani- 
maux rares et des meubles précieux. On lear fit voir 
uue partie du trésor , et ils supposèrent le reste. 
Après avoir passé un grand nombre de portes gar- 
dées par des noirs et des eunuques , ils parvinrent 
au sanctuaire ou à la chambre où le souverain était 
cadié par un rideau* Le visir qui conduisait les 
ambassadeurs , quitta son cimeterre et se prosterna 
trois ibis sur le plancher. Le rideau fut eniin tiré, et 
ik contemplèrent le commandeur des fidèles, qui 
donna ses ordres à son premier esclave^ mais cet 
esclave était son maître : les visirs ou sultans avaient 
usurpé Tadministration suprême de TÉgypte : les 
contestations des candidats à cette place se déci- 
'daient par les armes , et l*on insérait le nom dn plus 
digne ou du plus fort dans la patente royale du com- 
mandement. Les lactions de Dargham et de Shawer 
s'expulsaient alternativement de la capitale et du 
royaume, et le vaincu implorait la dangereuse pro- 

(t) D'après le récit de rambasBadeur, Gnillanme de Tyr 
(l. xiz yC. 17, 18) décrit le palais du Caire. On tronya dans 
le trésor du calife ane perle de la grosseur d'un œuf de pi- 
geon, un rubis qui pesait dix -sept drachmes d'Egypte, 
ane émeraude longue d'une palme et demie, et un grand 
nombre de criaUux et de porceUiaes de la Chine ( Renaudot, 
p. 63ë). . \ 
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DE L*£MPi&£ ROMAIN. CUAP. LIX. 4o5 

tectioB du sultan de Damas ou du roi de Jérusalem , 
les ennemis jnrës de la secte et de la monarchie des 
Patimites. La puissance et la religion des Turcs les 
rendaient plus formidaUes ^ mais les Francs pou- 
went sans obstacles s'avancer direclement de Gaza 

ff 

jusqu'au Nil, tandis que Noureddin par la situation 
de ses États était forcé de faire faire à ses troupes, 
anlour de TArabie , un circttit pénible et dangereux 
qui les exposait à la soif, à la fatigue et aux vents 
brûlans du dëserU Un m^ilange de zèle et d'ambition 
£adsait dërirer an prince tare de régner en Égypte 
sous le nom des Abbassides : mais le rétablissement 
de Shawer , qni avait imploré sa protection , fut le 
motif spécieux de sa première expédition. Il en char- 
gea rémir Sbiracouk , général renommé par sa va- 
leur et son expérience. Dargham perdit la l>ataille et 
la vie j mais Tingralitude, les soupçons et les crain- 
tes fondées de son heureux, rival , rengagèrent bieA- 
tôt à solliciter le secours dn roi de Jérusalem pour 
délivrer TÉgypte de ses insolens bienfaiteurs* Shira- 
couh ne pnt résister à leurs forces réunies : il abai^ 
donna sa conquête récente et évacua Belbeis ou Pé* 
luse, à condition qu'où le laisserait faire librement 
sa retraite. Tandis que les Turcs défilaient devant 
Fennemi et que leur général fermait la marche , at- 
tentif à tout ce qui se passait et armé de sa bacbe de 
bataille , un Franc osa lai demander s*il ne craignait 
point qu'on l'attaquAt. k 11 ne tient qu'à vous sans 
doute 9 lui répondit l'intrépide émir , de commencer 
l'attaque j mais tenez-vous pour assuré qu'aucun do 
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mes soldats n'ira en paradis sans avoir onvoyc un 
loiidèle aux. eoiïers. » Le rapport qu'il fit de la ri- 
chene du pays, de la mollesse des habitai» et de 
leurs discordes, ranima Tcspoir de Noureddiu. Le 
calil'e de Bagdad applaudit à wa pieux dessein» et 
Shinieoiili descendit une seconde fois dans l*É^pte 
avec douze mille Turcs et ouze mille Arabes. Cepen- 
dant ces forcen se tronvèrent encore inférienres aox 
armées confédérées des Francs et des Sarrasins; et 
il nie seaible que son passage du Nii-^ sa retraite 
dans la ThAaide , ses érolntions à la bataille de Ba« 
bain, la surprise d'Alexandrie, ses marches et ses 
oontre-mardies dans les plaines elles vallées de VÊ- 
gypte, depuis le tropique jusqu'à la mer, indiquent 
un degré supérieur et nouveau dintelligenoe mili* 
taire. La valeur de ses troupes seconda son habileté, 
et à la veille d'une action un Mameluck s'écha (i) : 
« Si nous ne pouyons pas délivrer l'Égypte de ces 
chiens de chrétiens, pourquoi ne renonçons -nous 
pas aux honneurs et aux récompenses que promet 
le sultan? Pourquoi n^allons-nons pas labourer la 
terre avec les paysans , ou i^ler avec les femmes dans 



(i) Mamlue, plur. Mamalie. Pococit (Prokg. ad Jàsé- 

pharage , p. 7 ) et d'Herbelot ( p. 545) le définissent par ter" 
yum emptitium, seu qui prctio numcrato in domini posses' 
sionem ccdit. Ils se présentent souvent dans les guerres ilc 
Saladin (Bohadin, p. 236, etc.). Ce furent les Mamelucks 
Baharties qui fur^pt les prcmien mtrpdiûts en Egypte fu 
çes desceçdfttis. 
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an htrem? » CependaBt , malgré t4Mit tes efforis (i) , 

malgré la belle défense que son neveu Saladin lit à 
Alexandrie (a) , Sfairàcoah termina sa teeonde ^pé* 
AtUm par une retraite précédée d'âne eai^tulation 
honorable , et Noureddin attendit impatiemment 
Toceanon de tenter avec pins de ancc^nne troûUini» 
entreprise. Elle lui fat bientôt offerte par Fambilion 
ou la cupidité d'Âmalric ou Amaury, roi de Jërusa-» 
lem 9 qui $'ëtai t pénétré de eette pemîeieoae maxime^ 
•qu'on ne devait point de bonne foi aux ennemis de 
Dieu. Un guerrier religieux, le ($rand- maître de 
rHôpital, reneonraffea dans ses projets; Temperenr 
de Constantinopje donna ou promit une flotte pour 
seconder les armées de la Syrien et le perfide.chré* 
tien , peu content du butin et des subsides de l'É^ 
gypte , en entreprit la conquête. Dans cette extré- 
mité , les musulmans tournèrent les yeux vers le 
sultan de Damas; le visir, environné de tous côtés 
.par des dangers, céda aux désirs unanimes de sa na- 
tim , et Noureddin parut satisfiitt de Toffire d'un tiers 



(i) Jacques de Vitry ( p. 1 1 16) ne donne au roi de Jéru- 
salem que trois cent soixante-quatorze chevaliers; les Francs 
et les musulmans attribuent chacun à Pennemi la supério- 
rité du .nombre ; ce qui peut se concilier en faisant entrer 
dans Tun-des ealcuU le» timides Égyptieni , et en les retran-^ 
cluin) de Tautre. 

(a) C'était ^Alexandrie des Arabes » terme moyen , rela-% 
t i i es ii eni A rétendne et ans ricbesses , entre PAlexandrie des 
Grecs et des Komains et celle des Turcs (Savar)', Letîrts 
sur V Egypte, t. 1 , p. 25 , 26)» 
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des re¥eiiQ8 én rof aame. Les Francs ëtatenl aux 

portes du Caire ^ mais, à leur approche, on brûla 
les fimboiugs de la vieille cité, on les trompa par 
une nëgoeiation insidieuse, et leurs vaisseaux ne 
purent remonter le Nil. Us évitèrent prudemment un 
combat avec les Tares an miliea d*on pays ennemi ; 
et Amanrf retooma dans la Palestine avec la honte et 
le reproche qui suivent, toujours Tinjustice , quand 
elle n*e8t point cooronnëe par le succès. Après le 
départ des Francs, Shiracouh fut revelu d'une robe 
d'honneur, comme libérateur de TÉgypte^ mais il la 
•ouilla bientôt du sang de l'infortuné Shawer. Les 
émirs turcs daignèrent , durant quelque temps , oc- 
cuper le poste de visir ; mais cette conquête étran- 
gère précipita la chute des Fatimites, et cette paisible 

révolution fut Tatlaire d'un ordre et d'un mot. Les 

• 

cables étaient dégradés dans Topinion publique par 
leur propre faiblesse et par la tyrannie des visirs ^ 
leurs sujets avaient été scandalisés de voir le descen- 
dant et le successeur du prophète tendre sa main nue 

à la main grossière d'un ambassadeur latin. Us avaient 
versé des larmes en le voyant adresser au sultan de 
Damas des cheveux de ses femmes, comme un em- 
Chute de» Même de détresse et de douleur. Par Tordre de 
* mites. Noureddin et .la sentence des docteurs , on rétablit 
D. iiyi. gQiennellement les noms sacrés et les honneurs d'A- 
bubeker, d'Omar et d'Otlimanj le calilé Mustadide 
Sagdad £dt reconnu , dans les prières publiques, 
pour le vrai commandeur des fidèles -, et la livrée 
verte des iils .d'Ali lit place à la couleur noire de$ 
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AbbMsides. Le dernier de sa race , le calife Adhed 

expira,, dix jours après, dans l'heureuse iguorance 
de son sort : ses trésors assurèrent Tobéissaiice des 
soldats et firent cesser les murmures des sectaires ; et 
daus aucune (i) des révolutions suivantes , les égyp- 
tiens ne se sont écartés de la tradition Mhodoze des 
musulmans. 

Les collines situées au-delà du Tigre sont occupées J^^^^ 
par les Cardes, tribns de pitres hardis (12), vigon* s^iadia. 
reux, sauvages, indociles, adouuës au brigandage 1171-1193. 
et opiniâtrément attadiés an gonTemement de lenrs 
chefs nationaux. La ressemblance du nom , de la'si- 
tuation et des mœurs , nous autorise à penser que 
oe sont les Garduchiens des Grecs (3), et ils défen- 



(1) Relalivemenl à cette grande révolution d'Egypte, 
voyez Guillaume de Tvr ( 1. xix ,5,6, 7-1 2-3 1 ; xx , 5-i ?.), 
Bohadin {in f^it, Saladin., p. 3o-3() ) , Abulféda {in cxccrpt. 
Schultens, p. 1-12), d*Herbeiot(^i^/. on«iit.^ Adhêd, Fa^ 

maïs fort peu correct) , Aenandot {Hisi. pair. Alex* , 
p. 5a3-52fi!, 531-537), Yertot {HisU du chm^aUn-s de 
Malêê, t. I, p. i4t-t63, io^<*) et M. de Guignes (t. 11, 
part. II, p. i85-2i5). 

(2) Pour les Gurdes, vojrez de Guignes, tom. i, p. 4^^» 
417; V Index géographique de Schultens, et Tavernier, 
F' ojrmgeâ, part, i , p. 3o8 , 309. Les Ajou^iles descendaient 
de la tribn des Rawadîaei , une des |dns nobles ; mais comme 
elles étaient infectées de rbérësie de la métempsycose , les 
snltans orthodoxes insinuèrent qu'ils ne tiraient leur origine 
des Gurdes que par leur mère, qui avait épousé un étran- 
ger établi parmi eux. 

(3) ^ ajrez le quatrième livre de VAnabasis de Xénopbon \ 
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dml encore contre la forte ottomane Taotiqne liberté 
qu'ils mtîntinrent malgré les éÈorîB des snccessenrs 

de Cyrus. L'indigence et Tambition leur firent em- 
bnsser la profiMsion de soldats Mercenaires ^ le règne 

du ^raiid Saladin fut préparé par les services mili- 
taires de son père et de son oncle (i), et le fils de Job 
on Afvhf simple Curde, était assez grand pour sou- 
rire de sa généalogie , que la flatte rie {"ai>ait remonter 
aux califes arabes (a)* Ifoureddui prévoyait si peu la 
raine prochaine dont sa maison était menacée , qu'il 
força le jeune Saladin de suivre en Égyple sou oncle 
Sbiraconh. La défense d'Alexandrie avait établi sa ré- 
putation militaire ; et , si nous pouvons en croire les 
Latins, il sollicita et reçut du général des chrétiens 
les honneurs profanes de la chevalerie (3). A la mort 



les dix mille fnrcDt plus naUnilés par les flèches des Csp- 
ânebisiirque par toQl le rate de Pannée da grand roi. 

(1) Nous devons au professeur Schultcns les iviaUriaux 
les plus précieux el les plus authenli()ues : une A ie dv Sala- 
din y composée par son ministre et son ami , le cadi lioha- 
din, et de BOiidireux extraits <le Thistoire composée par 
soD parent y le prince Abnl£éda de Hamahi anxqneb.nous 
pouvons ajo|ater Tafticle SaUtkaddin dai^ la Bibliothèqut 
orimtuUe, et tout ce qu^il est poisible de tirer des Dynasties 
d'Abulpharage. 

(2) Puisque Abulféda était lui-même un Âj'oubite, il 
doit partager le mérite d^avoir imité, an moins tacitement, 
la modestie da fondateur. 

(3) Hist, Hitros,, dans les Gesêa Dmp§r Fiweos, p. 1 i5i. 
On pent trouver un exemple semblable dans Joinville (p- 4^? 
édit. (lu Louvre); mais le pieux saint Louis refusa aux infi— 
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deShiracouli, Saladiii, le plus jeune et le muins puis- 
tanl des tfmirsv obtint par cette considératioii le poste 
de grand TÎrir; mm , aidé des ^conseils de son père , 
qu il invita de se rendre au Caire , son gënie prit de 
raacendant sur ses ^aux , et sut attacher Tarmée à sa 
personne et à ses intérêts. Tant que Noureddin vë- 
cut| ces Curdes ambitieux iurent les plus soumis de 
ses esdaves; et le prudent Aynb imposa silence aux 
murmures indiscrets du divan, en déclarant que, si le 
sultan Tordonnait, il conduirait lui-même au pied du 

troue son fils chargé de chaînes. « J'ai dû , ajouta-t-il 
k Saladin eu particulier, tenir ce langage dans une 
assemblée composée de vos rivaux; mais nous som- 
mes aujourd'hui au-dessus de la crainte et de Tobéis- 
sanoe et les menaces de Noureddin n*obtiendront 
pas de nous le tribut d'une canne à sucre. » La mort 
du sultan vint à propos leur sauver le danger et le re- 
proche d*one telle contestation. Son fils , âgé de onze 
ans, demeura quelque temps entre les mains des 
ëmirs*de Damas , et le nouveau maître de l'Égypte fut 
décoré par le calife de tous les titres (i) qui pouvaient 



dèka rbMDeiir de les adbnettre dans, un ordre dirétieu. 
DttcaDge , Ohsen^», p. 70. 

(i) Dans ces titres arabes , il faut toujours sous-entendre 
religionis Noureddin, lumen r. ; Ezzodin, decus; jémadod^ 
din, columen : le nom propre de noire héros était Joseph, 
^ iiio^l^noïSimdi Salahaddin, salua; al-Malichus, al-Nasi'^ 
rui, rex defcnior: MwM^daffir ^ pater vietoriai* Scktti«- 
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sanctifier son usurpation aux yeux du peuple . mais 
Saladin ne se contenta pas long-temps de la posses- 
iHMi de rÉg\ p te ; il chassa ks chrétiens de Jërasalem y 
et les Atabeks de Damas, d'Alep et de Diarbekir. La 
Mecque et Mëdine le reconnarent pour protecteur 
temporel ; son frère conquit ITëmen ou l'Arabie Heu- 
reuse^ et, à sa mort, son empire s'étendait de Tri- 
poli en Afrique jusqu'au Tigre, et depuis Tocéan In- 
dien jusqu'aux montagnes de TArménie. Dans nos 
principes d'ordre et de fidélité aux souverains, son 
Caractère nous frappe d'abord comme fortement en- 
taché du reproche d ingratitude et de perfidie^ mais 
son ambition peut trouver, en quelque façon, son 
excuse dans les révolutions de l'Asie ( i ) , ou il ne res- 
tait pas même l'idée de succession légitime , dans 
l'exemple récent des Atabeks eux-mêmes, dans le 
respect qu'il montra toujours au fils de son bienfai- 
teur, dans sa conduite humaine et généreuse pour les 
branches collatérales, dans son mérite et leur inca- 
pacité, dans l'approbation du caliie, source nnique 
de l'autorité légitime, et enfin dans le vœu et les in- 
térêts des peuples, dont le bonheur est le premier 
objet du gouvernement. Ils admiraient chez Saladin, 
comme chez son prédécesseur , l'union heureuse et 
rare des vertus d'un saint avec celles d'un héros ; car 



(i) Abulféda, qui tlescendait d'un frère de Saladin, ob- 
serve , d'après plusieurs exemples , que les fondateurs des 
djoaslies se chargent du crime ou du reproche , et en lais- 
sent le firuit à leurs innocens collatéraux. E^eœrpt, > p . i o» 
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ces deux princes sont également rangés au nombre 
des saints du mabométisme : constamment occupés à 
méditer de saintes guerres , ils semblent arcnr con- 
tracté dans riiabitude de cette pensée une teinte de 
caractère sérieuse et tempérée qui se répand sur leur 
▼ie et sur leurs actions. Le dernier avait été, durant 
sa jeunesse, adonné au vin et aux femmes (i) j mais 
rambition le fit bientôt renoncer aux plaisirs des 
sens , pour les folies plus graves de la puissance et de 
la renommée. Saladin portait une robe de laine gros- 
sière ^ Teau était son unique boisson. U se montra 
aussi sobre et beaucoup plus chaste que le prophète 
arabe, et sa foi ainsi qi^e sa pratique furent toujours 
celles d'un rigide musulman. U s'affligea toujours de 
ce C[ue les soins qu'exii^eait la défense de la religion 
ne lui avaient pas permis d'accomplir le pèlerinage de 
la Mecque -, mais aux heures fixées , le sultan, cinq 
fois par jour, priait avec ses frères -, et lorsqu'il avait 
commis Tomission involontaire de quelques jeûnes 
prescrits par son prophète, il la réparait scrupuleu- 
sement. On peut citer comme une preuve, un peu 
fastueuse à la vérité, de son courage et de sa dévo- 
tion , l'habitude qu'il avait, avant les batailles , de lire 
le Koran sur son cheval , tout en marchant à la téte de 
ses troupes, entre les deux armées prêtes k se char- 
ger (2). 11 ne daigna encourager d'autre étude que la 



(1) Voyez sa vie et son caractère dans Kenaudot, pa^.. 
537-548. 

(2) fiohadin , témoin oculaire et dévot de bonne foi , cé->. 
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doctrine superstitieuse de la secte de Sbafei : son mé- 
pris poar kt poètes iaisait lear sûreté, mais toutes les 
sdenoes profanes étaient Fobjet de son aversion : un 
philosophe qui avait mis au jour quelques nouveau- 
tés spécuktives , fut saisi et étranglé par Tordre du 
pieuT sultan. Le plus obscur de ses sujets pouvait ré^ 
clamer la justice du divan contre le sultan ou contre 
ses ministres; Saladin ne dérogeait à l'équité que 
lorsqu'un royaume t!tait le prix de son injustice. Tan- 
dis que les descendans de Seljouk et de Zenghi lui 
tenaient Tétrier et rangeaient ses rétemens, les der- 
niers de ses domestiques éprouvaient sa douceur et 
son afiabilité. 11 prouTa Texcès de sa libéraUté en dis- 
tribuant douce mille chevaut an siège d^Acre; et au 
moment de sa mort , on ue trouva dans son trésor que 
quarante-sept drachmes d'argent et une seule pièce 
d'or. Cependant durant son règne, presque entiè- 
rement consacré à la guerre, il diminua les tributs, 
et les citoyens jouirent paisiblement des fruits de leur 
industrie; il fonda dans l'Égypte, dans la Syrie et 
dans r Arabie , des mosquées , des collées et des hô- 
pitaux, et "bâtit une citadelle au Caire, quHl fit en- 
vironner de murs : mais tous ses ouvrages avaient le 
public pour objet (i), et le sultan ne s^accorda ni un 

lèbre dans son premier chapitre les vertus civiles et reh- 
gieuses de Saladin. 

(i) L^ignorance des Q«tioDaiiK et des voyageurs a côo- 
fondu dans plusieurs ouvrages , et particulièrenieiit dans Je 
putts de saint Joseph, dans le château du Caire , les tra- 
vaux du fluhan et ceux du patriarche. 
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pahis ni un jardin deiiinës à son Ime penomieL 

Dans un siècle de fanatisme, les vertus naturelles d'un 
héros fanatique subji^guèreQt Testime et ladmiration 
des diréliens : l^empereur d'Allemagne se glorifiail 
de son amitié (i) -, l'empereur grec sollicitait son al- 
liance (d), ei la conquête de Jérusalem répandit et 
enfla T»ent-»étre sa renommée dans TOrienl et dant 
rOccident. 

Le royaume de Jérusalem dut sa courte existence (3) 

Sa comfu^le 

aux discordes des Turcs et des Sarrasins. Les califes d/jinm- 
fatiniites et les sultans de Damas se laissèrent entrai- a.d. ûs^, 
ner à sacrifier la cause de leur religion à quelques 
avantages présens et personnels. Mais les forces de 
l'£gy pte, de la Syrie et de T Arabie , se trouvaient alors 
réunies sons Terapire d'un héros que h nature et la 
fortune semblaient avoir armé contre les chrétiens; 
tout, autour de Jérusalem, portait un aspect mena- 
çant; tout, au dedans, était lâiUe et ruiné. Après la 
mort des deux Baudouin, l'un frère et l'autre cousin de 
Godefroi de fiouiUon, le sceptre passa à MélisendOi 
fille du second Baudouin , et à son maVi Foulques , 
comte d'Anjou, tige, par un premier mariage, de 
nos Plantagenets d'Angleterre. Leurs deux fib, Bau- 



(1) Anonym. Casisii , t. m, part, ii , p. 5o4« 

(2) Bohadin, p. 129, i3o. 

(3) ReUtirement «u royiume latin de Jérusalem, w>jrei 
Gvillaïuie de Tyr, depuis le nénTième jusqu'au vingts 
deuxième livre ; Jacques de Yitry, Hùi, Mêfos,, h i; et 
Sanut, SeorHa^delium cruccs, 1. m , part, vi, vu , viii, ix. 
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do«in m et Aniaiiry, gootinrent avec qudques 8«c- 

cès une guerre très-vive contre les infidèles. Mais la 
lèpre, iruii des croisadeé, pii^ fiaudouin iv, filf 
d'Amtury , des facultés du corps et de Tesprit Sa 
sœur, Sibylle , mère de Baudouin v, se trouvait soa 
héritière naturelle, et celle-ci , après la mort suspecte 
de son fils , couronna son second mari , Guy de Lu- 
siguau, prince d'une belle figure, mais de si peu de ré- 
putation, qn*on entendit GeolTroi, son propre frère, 
sMcrier : « Puisqu'ils en ont fait un roi , ils auraient 
sûrement lait de moi un dieu. » Ce choix fut géné- 
ndement bUUné. Raimond , comte de Tripoli , le plus 
puissant des vassaux qu'on avait exclus de la succès- 
sion et de la régence , conçut contre le roi une baine 
imfdacable , et vendit au sultan son honneur et sa 
conscience. Tels étaient les gardiens de la sainte cité, 
un lépreux, un enfant, une femme, un .lâche et un 
traître. Sa chute ftit cependant encore retardée douze 
années par quelques secours d'Europe , par la valeur 
des rdUgieux militaires, et par les occupations que 
trouva son grand ennemi, soit dans Tintériciir de sou 
empire, soit k une grande distance de celui de Jéru- 
salem. A la fin, cet État, sur le penchant de sa mine , 
se trouva environné et pressé de tous côtés par un 
cercle d'ennemis, et les Francs violèrent imprudem- 
ment la trêve qui prolongeait leur existence. Renaud 
de Châtillon , soldat de fortune , avait surpris une foi^ 
teresse voisine du désert , d'où il pillait les caravanes, 
insultait à la religion du prophète, et menaçait les 
villes de Médine et de la Mecque. Saladin daigna se 
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plaindre et demander une satistàctioa qu'il ne dësi- 
nit fNtt d'ofatadr : on la refusa, et U attaqua immé- 
diatement la Terre-Sainte à la téte d'une armée de 
quatre-vingt mille hommes. Sa première expédition 
ftit le siëge de Tibëriade , que lui suggéra le comte 
de Tripoli à qui cette ville appartenait» Le roi de Jé-> 
rosakm se laissa persuader d*épuiser ses garnisons, 
et d'armer son peuple pour secourir cette place (i) 
importante. Le perfide Raimond fit surprendre les . 
chrétiens dans nn camp dépourvu d'eau, et prit la 
fuite au moment du combat, chargé des malédictions 
dès deux partis (a). Lusignan fut défiût et pris après 
avoir perdu trente mille hommes ; et la vraie croix , 
épouvantable malheur I tomba entre les mains des inr- 
fid^es. On conduisit dans la tente de Saladin le rOi 
captif, presque mourant de soit et de irayeur. Son 
vâtnqueur généreux lui présenta une coupe de sorbet 
rafraîchi dans de la neige j mais il nç permit pas que 
Renaud de Châtillon partageât ce garant de sa clé- 



(1) Templarii ut apes bombabant , et Hospitalanint venti 
stridebant^ et baroncs se exitio offercbant , et Tiircopnli (les 
troupes légères des chrétiens) senietipsi in ignem injicie^ 
hant {Ispaham de Expu^natiane Kudsiticâ , p. iS, «tpuA 
Scholtens)* Cet ewai de Téloqaeiiee des Artbes est ud peu 
différent dn style de XénophoiL. 

(2) Les Latins afTirinent que^ Raimond avait trahi les chré- 
tiens, et les Arabes le donnent à entendre; mais s'il eût 
embrassé leur religion, les mahométans Tauraient regardé 
comme.un héros et connue un saint. 

XI. a7 
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maiiee et de 8011 hospitalité. « La personne et la di- 
gnité d*im m , lui dit Saladin, sont sacrées : Hiaie ee 

brigand impie rendra sur-le-champ hommage au pro- 
phète qu'il a blasphémé, oa soofihra la mort qu'il a 
si souvent méritée. » Soit orgueil , soit conscience, le 
guerrier chrétien refosa j le sultau,firappa Renaud sur 
la téte aiFec s<m dmeterre, et ses gardes Tachevè- 
rent(i). On conduisit à Damas, dans une prison ho*- 
noraUe, le souverain tremblant de Jérusalem^ qu'une 
prompte rançon devait bientôt mettre en liberté. Mais 
la victoire de Saladin lut souillée par Texécution de 
deux eettt trente i^evaliers de THôfHtal, intimides 
champions et martyrs de leur foi. Le royaume se trou- 
vaitsansdief, et des deux grandannaitres des ordres 
militaires, l'un avait été tué, et l'autre fait prison- 
nier. On avait rassemblé pour ce fatal combat les gar- 
nisons de la capiule et de toutes les villes de la côte 
maritime et de lUntérieur du pays. Tyr et Tripoli pu- 
rent seules résbter à la rapide invasion de Saladin, 
et trois mois après la bataille de Tibériadc , le sultan 



(i) Renaud , Reginald ou Arnold dç GhâtiUon , est cé- 
lèbre dm 1« htdtttê par m vie et par.ta inorty dont les ek^ 
conttaiioes sont ranontéei olaifeaient par Bdiadiu et Abal» 
féda. Joiaville ( AKri. de 4tamt Louis, p. 70) rapporte Potage 
de Saladin de ne jamais faire mourir un prisonnier auquel 
il avait offert du pain et du sel. Quelques-uns des compa^ 
gnons d'Arnold avaient été massacrés , et pour ainsi dire 
sacritiés dans la vallée de la Mecque ^ uàisi 
iur (Abulféda , p. Sa). 
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parut à la téte de aoa armée an portes de Jérasa- 

lem (i). 

U pouvait imaginer que le sic'ge d une ville dont p^»» 
le sort intéressait TEiirope et l'Asie rammerait les J^-^ ''^7 
dernières otmcelles de 1 enthousiasme, et que, des • 
soixaate mille chrétiens 'qu'elle rea&rmait encore, 
rfuK|oe honnne serait un soldat et chaque soldat un 
héros avide du martyre. Mais la reine Sibylle trem- 
blait pour eUe-méme et pour son mari captif; ceux 
des barons et des chevaliers qui avaient pu se sous- 
traire à la mort et à la captivité conservaient, dans 
cette extrémité, le même esprit de faction et d'é» 
goïsme. La majeure par lie des habitans était compo-* 
sée de chrétiens orientaux que Texpérience atait 
instruits à préféra le gouTemement des mahométans 
à celui des Latins (2), et le saiat- sépulcre attirait 
une populace indigente sans armes et sans courage^ 
qui subsistait de la charité des pèlerins. On fit cepen- 
dant à la hâte quelques iaibles préparatifs de défense) 
msis l'armée victorieuse repoussa les sorties des as* 
siégés, plaça ses machines avec succès, ouvrit une 
large brèche, et planta sur les murs, le quatorzième 
jour, douze étendards du prophète et du sultan. En 
vain la reine, les femmes et les moines de la ville ^ 



(l) Vertot , qui nous donne un récit bien fait de la perte 
du royaume et de la ville de Jérusalem ( Histoire des cheveu 
iUtê de Malte, 1. 1 , L 11 , p. 22^76) , 7 iotère deux let- 
tres origintlet d'un templier» * 

(3) Renaudot, Hist. pairiar. jilesand., p. 545. 
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iin*pi6ds et en procession, aUèrent sapplier le fik 
de Ûea de saiiTer son tombeau des mains sacrilëges 

des infidèles ) il Mlut avoir recours à la clémence du 
faînqoeor, «pi repoussa la première députation par 
«» un refus rigoureux , et répondit qu^il avait juré de 
venger les loogues souilrances si patiemment endu- 
rées par les musulmans; que Theure du pardon était 
passée, et le moment arrivé d'expier le sang inno- 
cent qu'avaient répandu Godefroi et les premiers 
croisés. Mais les dirétions poussés au désespoir firent 
sentir au sultan, par un courageux efTort, que son 
succès n*éuit pas encore assuré^ et le sultan écouta 
avec respect un appd au mettre comm u n de tous les 
humains. Un sentiment d'humanité adoucit la rigueur 
du £uiatisme et de la conquête : Saladin accepta k 
soumission de la ville, et consentit à épargner le sang 
des hahitans. Les chrétiens grecs et orientaux obtin- 
rent la liberté de vivre sous son gouvernement; mais 
il fut statué que tous les Francs et les Latins évacue- 
raient sous quarante jours Jérusalem , et seraient 
conduits en sAreté dans les ports de TÉgypte et de la 
Syrie. Les rançons furent fixées pour les hommes 
à dix pièces d*or, è cinq pour les femmes, ét à une 
pour les enfans. Ceux qui n'étaient point en état de 
se racheter, restèrent pour -toiyours en esclavage. 
Qoeliques historiens se sont fait un malin plaisir de 
comparer la clémence de Saladin au massacre de la 
première croisade : cette différence tiendrait unique- 
ment an caractère personnel du conquérant ; mais on 
ne doit pas oublier d'ailleurs que les chrétiens avaient 
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offert de cafritnler, que les mahomëtans obstinés 
soutinrent le siège jusqu'à Textrëmitë , et qu6 la ville 
fat emportée d'assant. On doit, k la yérilé, rendre 
justice à Texactitude avec laquelle le sultan exécuta 
les conditions du traité ^ et il mérite d'être loué du 
refjaid de compaisioa qa'il jeta sur la mnère des 
vaincus. Au lieu d'exiger rigoureusement sa dette, 
il accepta une somme de trente mille byaans pour la 
rançon de sept mflle pauvres, eC^n délivra ieaz on 
trois mille gratuitement. Le nombre des esclaves se 
réduisit à onse on au phis à quatorse' mille per- 
•onDee. Dans son entrevue avec Ja reine, &dadiii 
consola Finfortune de cette princesse par ses dis- 
cours et même par ses larmes; il distribua libérale- 
ment des aumônes aux veuves et aux orphelins qu'a- 
vait faits la guerre -, et tandis que les chevaliers de 
l'HApital oombattaient contre lui, le vainqueur comr 
palissant permit à ceux de leurs frères qui , plus 
vraiment pieux, s'occupaient du service des malades, 
de continuer leurs soins durant une année. Ces actes 
de clémence et de vertu méritent Tamour et Tadmi- 
lation des hommes. Rien n'obligeait Saladiuà &indre, 
et son rigoureux fanatisme Faurait en<;agé plutdt.à 
dissimuler qu'à affecter une coupable compassion 
pour les ennemis du Koran. Lorsque Jérusalem eut 
été dâivrée de la présence des étrangers, le sultan 
fit son entrée triomphante au son d'une musique 
guerrière, et ses étendards déployés devant.ini.- La 
grande mosquée d'Omâr , dont on avait fait une 
église , lut (le nouveau consacrée à un seul Dieu et k. 
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MilinMtit Mtt prophète. Les pafét et les nmis forant 

puriliés^vec de Teau rose, et Ton plaça dans le sanc- 
tuaire une chaire faite des uiaîus de I^ioureddia. Mais, 
lorsqu'on vit renverser et tndiifer ilans les nies k 
croix d'or qui éclatait sur le dôme, les chrétiens de 
toutes les sectes poussèrent un lanentable génnsse* 
ment, au<|nel répondirent les joyeuses aodanations 
des musulmans. Le patriarche avait rassemblé dans 
quatre coffiDes d*i?oire les croix , les iouiges , les Tsses 
et les reliques de la sainte cité; le sultan s^en saisit, 
dans Tintention de présenter au calife ces trophées 
de Tidolâtrie chrétienne. 11 consentît cependant k les 
confier au patriarche et au prince d'Antioche, et ces 
gages sacrés turent rachetés par Richard d'Angleterre 
au prix de cinquante-denx mille byzans d'or (i). 
TroUiM Les différentes nations pouvaient craindre ou es- 
k D^iss. ^^^^^ l'expulsion prochaine et totale des chrétiens 
de la Syrie , qui ne fut cependant accomplie que plus 
d'un siècle après la mort de Saladin (2). La résistance 
de Tyr l'arrêta dans la carrièie de la victoire; on 



(1) Pour la conquête de Jémstlem , Boha4îii (p. 67-75) 
et Almiféda (p. 4o-4^) autorités maKométanes. 

Dans le nombre des écrivains chrétiens, Bernard le Trésorier 
(c. 151-167) est le plus abondant eu détails et le plus an* 
thentique. Voyez aussi Matthieu Paris , p. 120-124. 

(2) On trouve d'amples détails sur les sièges d'Acre et de 
Tyr dans flemard le Trésorier (de jicquisit, TerrwB Sonetœ, 
t. 1^179); dans Tnatcur de VERst. JSieros, (p. tiSt^ 
1172); dansBongars, Abolféia (p. z^So) et Bohadhi 
(p. 75-179). 
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avait impmdeBunent eoadnit dans ce port Umleska 

troupes des garnisons qui avaient capitulé : elles se 
trouvèrent en assez grand nombre pour défendre la 
place y et Tarrivée- de Conrad de M<mtferr«t létabUt 
la confiance et Tunion parmi cette multitude indisci- 
]diiiëe. Son père, vénérable pèlerin, avait été fiât 
priamoaiier à.la bataille de Tibëriade mais cet échec 
était encore ignoré dans la Grèce et en Italie, lorsque 



■1 


1 


IHI 


In 



États de son neveu, le jeune Baudouin. La vue des 
étendards de Mahomet l'avertit d'éviter la. cote de 
Jaffii ) et Conrad fut unanineaient reçu comme le 
prince et le défenseur de Tyr qu'assiégeait déjà Sala- 
din« La fermeté de son zèle, et p^t-étre la connaia- 
sance de la générorité de son ennemi, Ini donnèrent' 
la force de braver les menaces. du sultan, et de dé- 
clarer que, quand même son vieax père serait; eipœé 
SOT la brèche , il laneeiait le premier dard et ferails 
gloire de descendre d'un martyr (i). On ouvrit le port 
de Tyr k la flotte des Égyptiens) inaM on retendit 
brusquement la chaîne , et cinq galères forent prises 
ou coulées bas. Mille Turcs périrent dans une sortie ^ 
et Saladin, après avoir brûlé ses machines, retonnia 
à Damas , terminant ainsi une campagne si glorieuse 
par une honteuse retraite. Il eut bientôt à soutenir 



(i) Pai soivi la récit le plus sage et le plas paobable de 
ce Ittt. Tartot adapte sans hésiter «■ eoate romanesqm 

lequel le vieux marquis se trouve réellement exposé aux 
traits des assiégeant. 
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«ne tmpèbb phs redontiUe. Des reUitions patbéd- 

ques et même des tableaux qui représentaient, d'une 
manière fiiite poor émanrcnr , T^davage et la pro- 
fmation de Jërataleiii , réreiOtfent le sèle engourdi 
de TEurope. L'empereur Frédéric Barberousse et les 
foit de France et d'Angleterre prirent la croix^ les 
faibles États maritimes de l'Océan et de la Méditer- 
ranée devancèrent la lenteur de leurs immenses pré- 
paratiii. Les Italiens, habiles et prévoyans , s*embar^ 
qnèrent les premiers sur des vaisseaux de Pise, de 
Gènes et de Venise, qui furent suivis de près par les 
pèlerins tes plus empressés de la France , de la If or^ 
mandie et des îles de TOccident. Près de cent vais- 
seanx se trouvèrent remplis des secours puissans de 
la Flandre, de la Frise et da Danemarek, et les 
guerriers duNord se faisaient distinguer dans la plaine 
par leur hante taille et. leur pesante hache de ha- 
taille (i). La voix de Gonraéet les murs de Tyr iie 
purent contenir long -temps cette multitude sans 
cesse croissante. Us déploraient Finfortnne et révé- 
raient la dignité de Lusignan , que les Turcs avaient 
relâché , probablement dans Tespérance de désunir 
Tarmée des Latins. Il proposa le siège de Ptolëmaïs, 
ou d'Acre, à trente milles au sud de Tyr, et la place 
fut aussitôt investie par trente mille hommes d'in£ui- 



> (i) NêiiAmmmi tt GHhf, et emimipopÊUi ùmûmnmfuœ 
iMier ^cdékmtêm ei sepmtmnêm paéitm sunt , gentu MU- 
casœ, corporU pmeai, moriià inîrepiitp, bipenmbus armaUn, 
ifm^ibus rotundù quœ ysuachix dicunUir adveçtœ. 
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terie et daox mille diefm, doal on Mmbla hà 

donner le commandement. Je ne m'étendrai point siëge 
sur rbistoire de .ce siëge mémorable qui dura près de a . D ^'ts», 
deux -ans, et consomma dans un cerde ëtroit les A^^an^i, 
forces de^l'Europe et de l'Asie. Jamais la flamme de 
r^lhoosiasme ne se montra, dans son impélaositëy 
pliSs violente et pins destmctive; les fidèles (tel ëtait 
le nom commun aux deux partis), en honorant leurs 
mMfn^ ne pouvaient refipuer nn tribut de kuanges 
au zèle égaré et au courage de leurs adversaires^. Au 
premier bruit de la trompette sacrée ^ les musulmans 
de rÉgyf^ , de r Arabie , de la Syrie et de tontes let 
provinces d'Orient, se réunirent sous les drapeaux du 
serviteur de Mahomet (i). Son camp, soit quil Ta* 
Tançât ou le reculit,. ne s'éloignait d'Acre que de 
quelques milles-, et il travaillait jour et nuit à la dé-» ^ 
livrance de ses frères et à la destruction detfbhrétiens. 
On HTra, dans le Toisinage du mont Carmel, neuf 
batailles, qui toutes en méritaient le uom^ et telles 
furent les vicissitudes de la fortune, que le sultan 
8*ouvrit une fois un chemin jusque dans k ville , et 
que , dans une autre circonstance , les chrétiens péné- 
trèrent dans Ul tente de Saladin. Par le secours des 
plongeurs et des pigeons , il entretenait avec la ville 
une correspondance suivie^ et dès que la mer se 



(i).L*historieii de JérnMleiii (p. 1108) ajoate les nations 
de rOrient depuis le Tigre jusqu'à Flndus, et les tribut 

des Maures et des Gétuliens; de façon que TAsie et rAfiri» 
que combattaient contre l^Ëurope. 



4 
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troavait libre, la garnison ëpuisëe était remplacée 
par de nouveaux soldats. La famine, les combats, el 
FinAMnoe d*an climat étranger, diminaaient tons 
les jours Tarmée des Latins \ mais les tentes des morts 
se lemplianienl de nooreaus arrifans, qjù eia^ 

raient le nombre et la diligence de ceux qui mar- 

• 

chaient sur leurs traces. Le vulgaire étonné se laissa 
penaaderqoe le pape lui-même était arrivé dans 
les environs de Constantinople , à la tête d'une armée 
innombrable. La marche de Tempereur remplissait 
rOrient d'alarmes plut sérieosee. C'était la politique 
de Saladin qui multipliait les obstacles que Barbe- 
rousse rencontrait dans TAsie et peut-être dans la 
Grèce; et la joie que lui causa la mort debe aou^e* 
rain fut proportionnée à Testime qu'il lui inspirait. 
Les chrétiens éprouvèrent plus de découragement 
que de cdifiance à FarriTée du duc de Sonabe et de 
cinq mille Allemands , débris de son armée , épuisée 
par le voyage. £nfin« au printemps de la aeccmde 
année, les flottes de France et d'Angleterre jetèrent 
lancre dans la baie de Ptolémaïs^çt 1 émulation des 
deux jeunes rois, Philippe-Auguste et Richard Plan- 
tagenet, donna une nouvelle vigueur aux opérations 
du siège. Après avoir employé tous les moyens, 
épuisé toutes les ressources, les défenseurs delà ville 
se soumirent à leur sort 5 ils obtinrent une capitula- 
tion , mais à de dures conditions. On stipula , pour 
prix de leur vie et de leur liberté, une somme de 
deux cent mille pièces d'or, la délivrance de cent 
noUes et de quinae cents captib d'un ordre inténeur, 
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et k restitotion éa bois de la yraie eroix. Quelque», 
contestations sur le traité , et quelques délais dans 
rezëcation, ranimèrent la tiarear des Francs, et le 
•angninaire Ricbard (i) fit décoller trois mille mu- 
sulmans presque à la vue du sultan. Par la conquête 
d'Acre, les Latins acquirent une forte place et un 
port commode ; mais ils payèrent bien cher cet avan- 
tage. L'historien, ministre de Saladiu, d'après les 
rappCNrts des ennemis , éfalue à cinq ou sis cent mille 
le* nombre des chrétiens arrivés successivement, et 
celui des soldats inorts les armes à la main à cent 
mille. U calcule que les maladies et les naufrages en 
enlevèrent une quantité beaucoup plus considérable; 
et que, de cette puiiManie armée, une très«-petita pai^ 
tie élément put retourner sans acddens dans sa 
patrie (2). 



(i) Bohadin (p. 180) et les historiens chrétiens ne nient 
ni ne blâment ce massacre. Alacriter jussa complentes (les 
toldatsani^lais) , dit Geoffirat de YiniMof (1. iv, c. 4 » p« ^46}, 
qui fixe Je nombre des Tictîmes à dènx mille sq>t cent». 
Roger Hoveden les fait monter à cinq mille (p. 697, 698). 
Soit humanité, soit avarice, Philippe -Angnste se laissa 
persuader de rendre à ses prisonniers leur liberté pour une 
rançon (Jacques de Vitry, 1. i, c. 98 , p. 1 122). 

(a) Bohadin , p. i4* 11 cite le jugement de Balianiu et du 
prince de Sidon, et ajoute : Ex illo mundo quasi hominum 
paucissim mUmuU, Parmi les cJwétieas qui périrent de- 
vant Aère, je tronve les noms anglais de Ferrers , comte de 
Berby (Dugdale, Baronnage, part, i, p. a6o), S^wbray 
(idem, p. 124), de Mandevil , de Fiennes, et Saint-John , 
ScFope, Pigot, Talbot, etc. 
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Ricbtra Philippe-Auffuste elRidiaid i** sont les deux saik 

cV Angle- . • , 

urÂm^ rois de France et d'Angleterre qui aient jamais corn- 
j^"'^ batta aooi les mâmes drapetiix : mais la jalooâe 

iigi.iigs. nationale nuisait continaellement à l'intërét de la 
sainte guerre qu'ils avaient entreprise; et les deux 
fiietioiis qu'ils protégeaient dans la Palestine élaiait 
plus animées Tune contre l'autre que contre Ten- 
nemi commun* Les Orientaux considéraient le roi 
de France comme snpërienr en puissance et en di* 
gnitë^eten Tabsence de l'empereur les Latins le re- 
eonnmssaient pour leur èhef (i). Ses exploits furent 
au-dessous de sa renommée t Philippe était braVe, 
mais Thomme d'État dominait dans son caractère. U 
se lassa bientôt de sacrifier ses intérêts et sa santé sur 
une côte stérile , et la prise d'Acre fut le signal de 
son départ j il laissa dix mille soldats et cinq cents 
chcTaliers sous les ordres du due de Bourgogne 
pour la dclcuse de la Terre-Sainte , ce qui ne lui fit 
j>as pardonner sa désertion. Le roi d'Angleterre, 
quoique infif rieur en digmté, surpassait son rirai en 
richesses et en renommée militaire (2} ^ et si une 



(i) Magnus hic apud eos, interque reges eorum tum vir~ 
tute, tum majestate eminens.,. êummus rerum ar^er (Bolm- 
dîn , p. 169). 11 ne semble, pas ifa^ii ait coiina les nems de 
Pliilippe ou ée iUehard. 

(a) Mes Angliœ prmstnnmu... nge GiiUomm nUner apud 
êos ctfuebattt^ rutione regniatque dignitatis; sed tum HMi* 
Jlorentior, tum bellicâ virtutc multo crat cclcbrior (Bohadin , 
p. 161). Un étranger peut admirer ces richesses, mais les 
Ustoriens nationaux lui apprendraient de quelles tyrannies 
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Takar bnitale et féroce suffit poor constitaer llié-^ 

roïsme, Richard Planta^'cnet doit tenir un des pre- 
miers rangs parmi les héros de son siècle. La mémoire 
deCcsor-de-Iioii fdt long - temps chère et glorieuse • 
aux Anglais. Soixante ans après sa mort^ les petits-fils 
desTtucsetdesSarraônsqa'il avait vaincusi lecëlë-* 
bradent dans leurs proverbes» Les mères de Sjrie se 
servaient de son nom pour imposer silence à leurs 
enfiuis) et lorsqu'on dieval bisait un écart , 09 en-* 
tendait ordinairement son càvalier s^ëcrier : « Crois- 
tu que le roi Richard soit dans ce buisson (i) Pi» Sa 
craanté envers* les musulmans était uif effet de son 
zèle et de son caractère -, mais je ne puis me persua- 
der qu'un soldat si prompt et si courageux k se 
servir de sa lance, se soit abaissé à recourir au 
poignard contre son collègue, le vaillant Conrad 
de Montferrat, qui périt à Acre assassiné par une 
main ineoniioe (2). Après la prisé d^Aim*et le dépari 



et de quellefl funefttes déprédations on s'était servi pour les 
amasser. ^ 

(1) Joinville, p. 17. « Guides-tu que ce soit le toi IU- 
ehard? 1» 

(2) Cependant il était coupable de ce crime aux yeux 
des musulmans , qui attestent que les assassins confessè- 
rent qu'ils étaient envoyés par le roi d'Angleterre (Bohadin, 
p. 220); et sa défense ne consiste que dans une supposition 
absurde et palpable (J^t. de Fjiead, des Inscrit, t. zYi , 
p. i55-i63 ) , une prétendue lettre do prince des Assassins , 
le scheik ou Vieux de la Montagne , qui justifiait Richard f 
eu preuant sur lui le crime ou le mérite de ce meurtre. 



L 
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de Philippe» le roi d'Angleterre conduisit les croisés 
àla conquête de la côte maritÎBie, et ijoata les TiUes 
de Jafia et de Césarée aux débris du royaume de Lusi- 
.gntn. Une marche de cent milles » depuis Acre jus- 
qii*à Aicalon , ne fot durant onse jours qu'un grand 
et perpétuel combat. Âbaudouaé de ses troupes, Sa- 
ladin se trouva sur le champ de bataille aeeompagné 
seulement de dix-sept de ses gardes , et y demeura 
sans baisser ss étendards ou faire cesser le bruit de 
sa trompette. D parvint à rallier ses soidata et à les 
ramener contre les ennemis ; ses prédicateurs ou ses 
hérauts somm^ent d'une voix forte les uniuUres de 
tenir fierme contre les chrétiens idolâtres; mais TeC- 
fort de ces idolâtres était irrésistible, et ce ne fut 
qu'en démolissant les murs et les bàtimens d'Asca- 
Ion que le sultan put les erapMier d'occuper cette 
importante forteresse située sur les conûns de TÉ- 
gjrpte. Durant un hiver rigoureux, les armées reetA- 
rent dans rinaction-, mais dès le commencement du 
printemps, les Francs , conduits par le roi d'Angle- 
terre , s'avancèrent à une journée de Jérusalem ; et 
là vigilance de Richard intercepta un convoi ou 
caravane de sept mille chameaux. Saladin (i) s'était 



(i) Voytz la détresse et la pieuse fermeté de Saladin 
dans la description de Bohadin (p. 7-9 , 235-23-^ ) , qui ha- 
rangua lui-même les défenseurs de Jérusalem ; leurs terreurs 
n^étaient point un myMère pour les ennemis (Jacques de 
Vitiji Ut. ly ckap. 100 , psg. itaS; Yioiaauf, 1. t. 5o, 
P-399). 
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renfermé dans la sainte cité, mais elle était devenue 
le s^oiir de la discorde et de la ceinleniaticm. Il 
pria , jeûna , prêcha et oflTrit de partager les dangers 
du siège ) mais sait attaphement, soit esprit i^^ré- 
Wte, ses Mamelucks, encore frappés da malheur 
récent de leurs compagnons d'Acre , pressèrent le 
snkan par des damears de réserver sa personne el 
leur Taienr ponr la défense de la religion et de Tem- 
pire(i). La brusque retraite des chrétiens délivra les 
qui Tattriboèrent à on miracle (a); Ri- 
chard vit ses lauriers* flétris par la prudence ou Ten- 
vie de ses compagnons. Sur une montagne d'où Ton 
découTrait Jérusalem , le héros se voila le visage , et 
s'écria d'un ton d'indignation : « Ceux qui refusent 
de délivrer le saint- sépulcre de Jésus-Christ sont in* 
dignes de le contempler. » Ayant appris , en arrivant 
à Acre, que. le sultan avait surpris la ville de Jaffa, il 
embarqua quelques troupes sur des vaisseaux mar- 



(1) Cependant, à moins que le sultan ou un prince Ajou» 
bite ne restât dans Jérusalem , ncc Curdi Turcis , nec Turti 
Curdis essent obumperaturi (Bohadin, p. a36). Il aoa- 
lève un coin da voiltf politique. 

(a)BDhadiii (p. 287) et même Geoflioi de Tînîsauf<l.vi, 
c. 1-8, p. 403-409) attribuent la retraite à Richard lui- 
même ; et Jacques de Vitry observe que, dans l'impatience 
du départ, in alterum vinim mutatus est (p. 1128). Ce- 
pendant Joinville , chevalier français , accuse la jalousie de 
Hugues , duc de Bourgogne (p. 116) , sans Vipposer, comme 
Matthieu Parw, qu'il s'éuit laissé conrompre par l'oir de 
Saladin, 
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chands qui se trouyaieut dans le port , et sauta le pre- 
mier sur le rifage. Sa présonce releva le ooiurage des 

dcfenseurs de la citadelle, et soixante mille Turcs 
on«S^rrasins prirent la fuile eu apprenant son arri- 
vëe. loflrniu de kfaibksae de son escorte, ils repa- 
rurent dans la matinte du lendemain , cL le trouvè- 
rent campé sans précautions devant les portes 9sec ' 
dix-sept dbevafien et trois cents ardiers. U sou- 
tint Tattaque sans s'embarrasser du nombre ^ et ses 
ennemis attestent que Richard , brandissant sa lance, 
galopa le long des rangs des Sarrasins depuis la 
droite de leur armée jusqu à la gauche, sans rencon- 
trer nn seul mahomiHan quileut k hardiesse de Tai^ 
réter (i). Est-ce donc id UnstoÎTe de Roland ou 
d'Amadis? 

m'm 'dt Durant les hostilités , les Francs et les musulmans 

X"d. commencèrent, cessèrent et reprirent plusieurs fois 
't^CT de lentes et languissantes négociations (fà). Quel- 



(1) Boliidin(p. 184-249) et Aholféda (p* 5f, 5a) racon- 
tent les expéditions de Jaffa et de Jérusalem. L'auteur de 
l'Itinéraire ou le moine de Saint-Albans ne peut rien ajou- 
ter au rapport que fait le cadi des prouesses de Richard 
(Yinisauf , liv. Yi, c. 14-24, p. 4ia«4^i ; Hist* mt^r,, 
p. 137-143); dans toute cette guerre on trouve une una- 
nmuté ftingalière entre les chrétiens et les mahométansy 
qjai louent mutuellement les Tertus de leurs ennemis. 

(2) yoycz la suite des négociations et des hostilités dans 
Bohadin (p. so-y-aGo), l'ut lui-même acteur dans la 
conclusion du traité. Richard déclara son intention de re- 
venir avec de nouvelles armées achever la conquéf» de la 
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ques actes de courtoisie entre les deux rois , des 
préaens de truite et de neige , l'échange de qpidqiies 
ftocons de Norwége contre des chevanx arabes, 
adoucirent l'aigreur d'une guerre de religion. Les 
vkiasitades des succès purent faire soupçonner aux 
deux monarques que le ciel ne prenait point de part 
à leur querelle, et ils se connaissaient trop bien pour 
«spërer une victoire décisive (i). La santé de Ri- 
chard et celle de Saladin dëdinaient ^ ils souflraient 
l'un et Tautre tous les inconvéuiens attachés aux 
discordes civiles et aux guerres âoignées. Plantage* 
net brûlait de punir un rival perfide qui avait envahi 
la Normandie dans son absence, et rinfatigable 
sultan ne pouvait plus résister aux clameurs des sot* 
dats, instrumens de son zèle guerrier, et du peuple 
qui en était la victime. Le roi d'Angleterre demanda 
d*abord la restitution de Jérusalem , de la Palestine 
et de la vraie croix, déclarant avec fermeté que 
lui et tous les pèlerins consumeraient leur vie dans 
leur sainte entreprise plutôt que de retourner en 



Terre-Sainte , et Saladin répondit à cette menace par un 
compltmeut obligeant (Yinisauf, 1. vi, c. 38, p. 4^3)* 

(i) Le réeit le plot détaiDé de cette |^rre se trouve daas 
Tonvrage origÎMl de Geoffroi de Yinîsaiif , Itmênumm fê^ 

gis Anglomm RiehardiH aUorum in UrramHieTOêofymamm, 
en six volumes, publié dans le second volume de Gale 
(Scriptores Hist. anglicanœ, p. ?47-429)- Roger Hoveden 
et Matthieu Paris fournissent aussi utiles matériaux , et le 
piemier fait eomialtre avec exaetitude U navigatUm de la 
flotte aAglaîie et sa diicîpliBe. 

XI. *^ 
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Europe chargés de remords et d'ignominie-, mais la 
contcieiice de Saladin ne lui permettait pas de cou* 
sentir, à moins d^ane forte compensation , à rendre 
aux clirt'liens leurs idoles , ou à favoriser leur idoia- 
trie, 11 défendit avec la même fermeté ses droits 
temporels et reli^enx snr la soimminetë de la Pa- 
lestine, allégua F importance et la sainteté de Jérusa- 
lem , et rejeta toute oonTention d'étabUssementpoiir 
les Latins on de partage avec eux. Richard proposa 
de donner sa sœur en mariage au ir ère de Saladin ^ 
mais la différence de religion ne permit pas d'accom- 
plir celte alliance : la princesse ne se serait vue qu'a- 
vec horreur dans les bras d'un Turc, et Adbel ouSa- 
pbadin n*anrait pas aisément renoncé à la plnralîté 
des femmes. Le sultan refusa une entrevue avec Ri- 
chard, alléguant la différence de langage, qui les 
empédiait de s'entendre matuellemenC La né<,'o- 
ciation fut artilicieusenient conduite et prolongée 
par des envoyés et des interprètes* Le traité définitif 
fut également désapprouvé par les zélés des deux 
partis, ainsi que par le pontife romain et par le calife 
de Bagdad. On stipula que Jérusalem et le saint -sé- 
pulcre seraient ouverts à la dévotion des chrétiens 
et des pèlerins d'Europe; qu'ils ne paieraient point 
de tribut et n'éprouveraient point de vexations; 
qn*après la démolition d'Ascalon, ils posséderaient 
toute la côte maritime depuis JatTa jusqu^à Tjr, 
en y comprenant ces deux villes; que le comte de 
Tripoli elle prince d'Antioche seraient compris dans 
la ti'ève*, et que durant troia ans et trois mois on ces- 
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serait de part et d'autre toute hostilité. Les princi- 
paux chefs des deux armées jurèrent d'obtenreç la 
convention ; mais les deux monarques se contenté^ 
rent de donner leur parole et la main droite ^ on dis- 
pensa la mc^é rojiie d'un serment qui semble indî» 
qner le soupçon de perfide. Richard courut chercher 
en £urope une longue captivité et une mort pré- 
maturée, et un petit nombre de mois termina la vie 
et la gloire de Saladin. Les Orientaux -célèbrent la Mort d« 
manière éuiiiante dont u mourut a Damas i mais ils ^ P- 1>93. 

A mars» 

semblent ignorer qu'il distribua également ses an- 

moues aux sectateurs des trois diilérentes religions (i), 
OU qu'il fit étendre un drap mortuaire au lieu d'éten- 
dard y pour avertir FOrient de FinstabiKtë de la gran- 
deur humaine. Sa mort détruisit Tunité de Tempire; 
ses fils'furent opprimés par le bras puissant de Idur 
oncle Saphadin; les dissensions des sultans d'É- 
gypte, de Damas et d'Alep (2), se renouvelèrent, et 
les Francs ou Latins respirèrent en paix dans leurs 
forteresses sur les côtes de la Syrie, et purent encore 
se livrer à l'espoir. 

La dilue de Saladin, imposée généralement sur le i«B<MMt 
peuple et sur le clergé de l'Église latine pour le ser- a. d. 
vice de la guerre sainte, est un des moaumens les 

(1) Yertot lni-Hnéme (t. 1, p. î5i) acloptece conte ridi- 
cule de rindiffcrence de Saladin, qni professa la religion 
de Mahomet jusqu^à son dernior soupir. • 

(2) frayez la succession des Ayoubites dans Abulpkaragc 
(Dytuut,, p. 277, eto.), les Tables de M. de Guignes, 
VAh iê vér^9rU4 JaU$, et la BiU, arimu. 
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plus honorables de sa renommée et de la terrear 
qu il inspirait. Cette pratique était trop lucrative 
pour cesser avec roccanon qui la fit naitre; et ce 
tribut fut l'ori^^iiie cks ( ensives et dixièmes accordés 
aux souverains par les pontifes romains » sur les biens 
de rÉglise , on réservés ponr Tosage particnlier da 
saint- siéj;e (i) -, ce tribut pécuniaire dut servir k aug- 
meaiet Tintérét qne prenaient les papes à la déli- 
vrance de la Terre-Sainte. Après la mort de Saladin, 
leurs lettres, leurs légats et leurs missionnaires, con- 
linoèrent à prêcher les croisades, et Ton pouvait es- 
pérer du z( le et des talens d*Innoceiit m le soccès 
de cette pieuse entreprise (a). Sous ce jeune et am- 
bitieux pontife , les successeurs de saint Pierre aties- 
^niirent au dernier de^ de leor grandeur, et, du- 
rant un règne de dix-huit ans, il exerça une autorité 
despotique sur les empereurs et les rois , qu*il créait 
et déposait, et sur les nations, qu'il punissait des 
lautes de leurs chefs en les privant, durant des mois 
ou des années, de tout exercice de leor culte re£- 
gieux. Innocent se comporta , dans le concile de La- 



(1) Tkomassin (Discipline de l'Église, t. m, p. 3ii- 
374) a examiné en détail Torigiiie, les abus et les restric- 
tions de cet dîmes. On soutint passagèrement nne opinion 
par laqndie les dixièmes paraissaient légitimement dos an 
pape , comme le dixième dn dixième des léyites an grand- 
prétre ou pontife (Selden, sur Us Dûmes ^vojez ses Œwres, 
vol. m, part, ii, p. io83). 

(2) Voyez Gesta Innoccntii III, dans Muratori | Scriptor. 
rmtm iial., t. ui^ part. 1, p. 4^^568. 
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Iran, comme le souverain spirituel et presque comme 
le mdtre temporel de l*Orient et de rOccident. Ce 
fut aux pieds de son lëgat que Jean d'Angleterre dé- 
posa sa couronne ) et innocent put se vanter 4^ 
deux triomphes les plus signalés qui aient jamais été 
remportés sur le bon sens et sur Thumanité, Téta- 
blissemént du dogme de la transsnbstantiation» et 
celui des premiers fondemens de Tinquisition. A sa 
voix, deux croisades furent entreprises, la quatrième 
et la cinquième; mais, excepté le roi de Hongrie^ 
elles n'eurent pour chefs que des princes du second 
ordre ; les forces se trouvèrent insuilisantes pour Tex- 
pédition, et le succès ne répondit point auX' espé- 
rances du pape et des peuples. La quatrième croisade Quatrième 
oublia la Syrie pour Constantinople, dont la con- a.d. laoà. 
quête par les Latins fera le sujet du chapitre suivant. 
Dans la cinquième (i), deux cent mille Francs dé- ^'^"•«^•J- . 
barquèrent à Tembouchure orientale du NiL Us cru- 
rent assez raisonnablement que la meilleure -manière 
de délivrer la Palestine était de vaincre le sultan en 
Égypte, lieu de sa résidence et magasin de son em- 
pire j et après un siège de seize mois, les musulmans 



(1) Voyez la cinquième croisade et le siège de Damiette 
dans Jacques de Yitry (l. m , p. 1 i25-i i49, dans les Gesta 
Vei de Bongars), témoin oculaire; Bernard le Trésorier 
(in Scr^t, Muratori, t. vu, p. 825-846; c. 190-307), 
contemporain, et S^tant {Sécréta fidd. cmeis, 1. m, part. 
XI, c. i*^)» corapilatenr laboriens; et parmi les Arabes, 
Abnlpliarage ( D/nast, , p. 294)9 ^ 1^ extraits à la fin àt 
JoinviUe (p. 533-537 , 54o-547, etc.)- 
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earant à r^greUer la perle de Damiette. Mais Tarmëe 
des chrétiens fut détruite par Targaeil et IHiisolenoe 

du lé^al PéJage, qui, au nom du pape, s'était em- 
paré da oommaiideiiieiit Les Franes, épuisés par les 
épidémies, environnes des eaux du Nil et de toutes 
les Ibrces de TOrient , abaadouaèreut DamieUe pour 
obtenir la liberté de k retraite» qndqaes cancesQoiis 
eu faveur des pèlerins, et la restitution tardive du 
bois suspect de la vraie croix. On doit» en quelque 
sorte, attribuer le peu de succès des croisades k la 
multiplicité et à Tabus de ces pieuses expéditions 
que Ton prêchait, à la même époque, contre les 
païens de la Livonie, les Maures d*Espagne, les 
Albigeois de France, et les iOisde Sicile de la iamille 
impériale (x). Dans ces entreprises méritoires, sans 
sortir de l'Europe , les aventuriers pouvaient obtenir 
les mêmes indulgences et des récompenses tempo- 
relles plus sâres et |dus considérables; les papes, se 
livrant à leur zèle contre des ennemis do mes tiennes, 
se laissaient aller quelquefms à oublier les malheurs 
des chrétiens de la Syrie. Le dernier siicle des crot* 
sades mit momentanément à leur disposition une 
armée et un revenu considérables; et de profonds 
raisonneurs ont fortement soupcomié que, depuis 

(i) A ceux qui prirent la croix contre MainCroi, le pape 
(A. D. i?55) accorda plenissimam peccat^rum rtmissiwum, 
FùUUt minàantur jiwd tantam ùê prwmUent pro san^ 
gum» MâÊianMvm êfymdendQ, quonium pro eneore infi- 
Mùim aUqumtM, (Matthieu Paris, p. 786.) C'était déjà 
beaucoup raisouner daus le treizième siècle. 
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le premier synode de Plaisance , la poli tique de Rome 
avait seule conduit toutes ces entreprises. Ce soup- 
çon n*e8t fondé ni en réalité ni en vrais emblance. Les 
* » 

successeurs de saint Pierre paraissent avoir plutôt 
suivi que dirigé l'impulsion des mœurs et dea pré- 
jugés; sans en prévoir la saison, sans en. soigner la 
culture, ils recu^eillaieut eu leur temps les fruits na- 
tttrek de la superstition-, et cette récolte se £uaatt 
pour eux sans travail et sans danger. Innocent an- 
nonça en termes équivoques, dans le concilQ de La- 
tran, le projet d*animer les croisés par son exemple $ 
mais le pilote du vaisseau sacrû ne pouvait aban- 
donner le gouvernail» et aucun des pontifes romains 
ne bénît de sa sainte présence les eipéditioos de la 
Palestine (i). 

La papes prenaient sous^ leur protection immé- |:*/^"|^^7*J' 
diate la personne , la famille et la fortune des péle* ^t^^l^}^^ 
• rins. Ces patrons spirituels s'arrogèrent bientôt le ^- 
droit de diriger leurs opérations et de les forcer k 
remplir leur engagement. Frédéric u (a), petit-fils 



(i) Cette idée simple est conforme aux résultats du bou 
^ens deMosbeini {Inst. Hist. ceci., p. 332), et de la philoflo- 
phie éclairée de Hame (/fÂf <• dAngL, vol. i, p. d3o). 

(a) On peat consulter, pour les matériaiax do la croisade 
de Frédéric ii , Richard de Saint-Germain dans Mnratori 
(Script, rerum ùaL, t. vu , p. ioo2-ioi3), et Matthieu Pari» 
(p. 286-291, 3oo-3o2 , 3o4)- Les moderiR's les plus rai- 
sonnables sont Fleury {Hist. ecclcs., t. xvi), Vtrlot {Clicç'. 
de Moite, 1. 1, 1. ni), Giannone {ht, cw. di NapoU, t. 
1. xn), 0^ Mnratori {Amudidludim^ t. z). 
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de Barberousse, fut successivement le pupille , l'en- 
neaà et la Yiciime de 1 Église. A Tâge de viugt-aii 
tB6 , il prit h croix par ob^ifltaiiee pour Innocent ni, 
son tuteur , qui lui fit ensuite renouveler sa promesse 
à chacun de ses conramemens , comme roi et comme 
empereur. Le maria|i|e de Frédéric aTecriiëritière de 
Jérusalem lui imposa pour toujours le devoir de dé- 
iondre le rojriume de son fils Conrad. Mais lorsque 
Frédéric avança en âge et sentit son autorité plus af- 
lermie, il se repentit des engagemens contractés 
dans sa jeunesse; ses lumières et son expérience lui 
avaient appris à mépriser les illusions du fanatisme 
et les couronnes de TAsie. 11 u avait plus le même 
respect pour ks su c ces s e urs d*Innocent, et le projet 
de rétablir la monarchie italienne, depuis la Sicile 
jusqu'aux Alpes, occupait exclusivement son ambi- 
tion. Mais le succès de cette entreprise aurait réduit 
les papes à leur simplicité primitive \ et, après s être 
laissé amuser dooM anspar des dâais et des excuses, 
ils le déterminèrent» à feree de sollicitations et de 
menaces , à fixer Tépoque de son départ pour la Pa- 
lestine. Il fit préparer, dans les ports de la Sicile et 
de la Fouille , une flotte de cent galères et de cent • 
vaisseaux construits de manière à transporter et dé- 
liarquer £icilement deux mille cinq cents dievaliers 
avec leurs chevaux et leur suite. Ses vassaux de Na- 
ples et d'Allemagne formèrent une armée puissante, 
et la renommée grossit jusqu'à soixante mille le 
nombre des pèlerins d'Angleterre. Mais les lenteurs 
volontaires ou. inévitables de» ces immenses prépa* 

■ 
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ratifs consommèrent les provisions et les forces des 
plus pauvres pèlerins : larmée s'éclaircit par les ma- 
ladies et par la désertion, et Tëtë brûlant de la Ga- 
labre anticipa sur les ravages d'une campagne de 
Syrie. Enfin Temperenr mit à la voile de Brindes 
ftTec une flotte et nne armée de qaarante mille 
hommes. Mais il ne tint la mer que trois jours, et 
cette retraite précipitée, que ses amis attribuèrent 
à une grave indisposition, fut imputde par ses en- 
nemis à une désobéissance volontaire et opiniâtre. 
Pour avoir rompu son vœa, Frédéric fut excommi»- 
nië par Grégoire IX, qui Texcommunia une seconde 
fois Tannée suivante, pour avoir osé l'accomplir (i). 
Tandis qu'il se croisait en Palestine, on prêchait 
contre lui une croisade en Italie; et, à son retour, 
on le força de demander pardon des injures qn'il 
avait reçaes. Les ordres militaires et le clergé de la 
Palestine étaient avertis d'avance qu'ils devaient lui 
désobéir et rejeter toute communication avec un 
excommunié. Enfin , dans ses propres États et dans 
son camp , l'empereur fut contraint de permettre 
qn*on ne donnât les ordres qu*aù nom de Dieu et 
de la iépub]i(jLie chrétienne, sans faire mention du 
sien. Frédéric entra dans Jérusalem en triomphe; 
et de ses propres mains ^ car aucun prêtre* ne voulut 
en faire roilice , il prit la couronne sur l'autel du 
jsaint " sépulcre. Mais le patriarche jeta un* interdit 



(i) Le pauvre Muratori sait bien q«*eii^ penser, mais il 
ne tait qu^en dire: « ChimqwilcapQ, etc. » (P. Saa. ) 
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sor Véfj&ie profiioëe par sa présence ; et tes chera- 

licrs du Temple et de l Uopital prévinrent le sultan 
du momeat ou Frédéric pouvait être surpris et tué 
sur les bords du Jourdain , o& il se rendait faible- 
ment accompagné. Environné de fanatiques et de 
fiii^enx, il lui était impossible de prétendre à des 
victoires, et difficile de pourvoir k sa propre sâreté. 
Mais les discussions des mahoméiaus et leur estime- 
particulière pour Frédéric lui procurirent un traité 
de paix avantageux. L'ennemi de TÉ^lise l'ut accusé 
d'avoir entretenu avec les mécréans des liaisons d'à- 
milié indignes d^un cbrâiai, d'avoir méprisé la sté* 
rilité du sol , et d'avoir eu l'impiété de dire que si 
Jehovah eut connu le rqyaume de Naplea, il n'au- 
rait pas choisi la Palestine pour ThériCage de son 
peuple cliéri. Cependant Frédéric obtint du sultan 
la restitution de Jérusalem , Betliléem , Nasareth , 
Tyr etSidon; les Latins eurent la liberté d'habiter 
et de l'ortiiier la ville. Les disciples de Jésus et de 
Mahomet convinrent de s'accorder réciproquement 
la liberté civile et religieuse ^ et tandis que les uns 
<^ciaient dans Téglise du saint -sépulœ, les autres 
pouvaient prier et prêcher dans la mosquée du tem- 
ple d'où le prophète partit durant la nuit pour 
son voyage au ciel. Le clergé se récria contre cette 
toléfanœ scandaleuse; les musulmans, se trouvant 



(i) Le clergé confondit arlificieusemcnt la mosquée ou 
l'église (lu leuiple avec le saint - sépulcre > et celte eneu^ 
volontaire a trompé Yerlot et Muratori. 
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les plus laibl^y fureut inseusiblcment expulsëiij et 
tout ce qa*oa avait pa raisonnablement se proposer 
pour but dans les expéditions des croisades ^ fot ac-* 
compli sans verser de sai^. Les églises se cëtablireut, 
des moines repeuplèrent les couvons, et, en moins 
de (juinze années, Jérusalem eompta six mille Latins 
parmi ses babitans. L'irruption des sauvages Gariz- idvusion 
miens (i) mit fin à cet état de paix et de prospérité, mieoiT 
dont les Latins s'étaient montrés si peu reconnaissans ^' ^* 
envers celui qui le leur avait procuré* Chassés des 
bords de la mer Caspienne par ]es Mon^ous , ces 
pâtres se précipitèrent sur la Syrie, et l'union des 
Francs avec les sultans d'Âlep, d'Uems et de Damas, 
ne sui&t point pour repousser leur irruption. La 
mort ou la captivité étaient le prix de la résistance^ 
une seule bataille extermina presque totalement les 
ordres militaires. Le pillage de la ville et la pio- 
ianation du saint- sépulcre firent avouer et regretter 
aux Francs la discipline et Thumanité des Turcs et 
des Sarrasins. 

Les sixième et septième croisades furent entre- Saint Looif 
prises par Louis ix, roi de France , qui perdit sa lixiAm* 
liberté en Egypte, et sa vie sur la côte d'Âfrique. T.'*d.' 
Rome le canonisa vingt-huit ans après sa mort, et 
on découvrit sur-le-champ soixante-cinq miracles, 
qui , solennellement attestés, semblèrent justifier les 



(i) LMrruption des GaniUDiens ou Corasmins est rappor- 
tée par Matthieu Paris (p. 546, 547) ^ P*^ Joinville, 
Nangis, et les ArabesCp. m, 112, 191 , 192, Sa8-53o). 
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honneurs rendus à sa mémoire (i). La voix de Fhis- 
toire rend à tes yertiis un témoignage plas honorable : 
elle nous représente réunies en lui celles de ITiomme , 
du roi et du héros ^ lamour de la justice tempéra 
rimpëlaositë de sa Talenr; Louis fut le père de ses 
sujets, l'ami de sts voisins et la terreur des infi- 
dèles (a). La funeste iniluence de la superstition 
ternit seule les qualités de son esprit et de son cœur. 
Sa dévotion admirait les moines niendians de saint 
François et de saint Dominique , et ne dédaignait pas 
de les imiter t il poursuivit avec un zèle aveugle et 
cruel les ennemis de la foi, et le meilleur des rois 
descendit deux fois de son trône pour jouer le r^e 
d*un chevalier errant. Si un moine eût écrit son his- 
toire, il aurait sans doute prodi^'ué des louanges aux 
parties les plus répréhensibles de son caractère; mais 
le brave et loyal (3) Joinville, qui posséda Famitié 



(i) Lisez, si vous en avez le courage , la P^i'e et les Wira— 
des de saint Louis, par le confesseur de la reine Marguerite 
(p. 29i-5a39 JoioTille, édit. du Louvre). 

(a) U croyait tout ce qa'enflcignait la mère Eglite (Joln- 
▼îUoi p. lo); mais il avertissait Joinville de ne point dia- 
pnter snr la religion avec les infidèles. « L*omme lay (di- 
sait-il dans son vieux langa^^e), quand itot médire de la loy 
chrestienne , ne doit pas dcifendre la loy chrestienne, ne 
mais que de Tespée, Av. quoi il doit donner parmi le ventra 
dedens , tant comme elle y peut entrer. » (P. la. ) 

(3) Pai deux éditions de Joinville, Tune (Pam, i668) 
trèsHutile à raison des observations de Ducange; et Tautre 
{Paris, édit. du Louvre, 1761)9 précieuse par la pureté et 
l^iuthenticilé du texte y dont le manuscrit a été découvcft 
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de son maître et partagea sa captivité, a tracé naï- 
yemeut le tableau de ses vertus et de ses délauts. La 
connaissance qu'il avait des vues secrètes de son roi 
peut nous donner lieu de soupçonner celui-ci de 
projets politiques tendant à affaiblir la puissance des 
grands vassaux , projets dont on accusa souvent les 
souverains qui encouragèrent les croisades. Louis ix 
fut un des princes du moyen Age qui travaillèrent 
avec le plus de succès à rétablir les prérogatives de 
la couronne î mais ce fut dans son royaume , et non 
pas en Orient, quHl fit ces acquisitions pour lui et 
pour sa postérité. Son vœu eut pour motif une ma- 
ladie et fenthousiasme ^ et s'il fut Tauteur de cette 
pieuse foUe, il en fut aussi la victime. La France 
épuisa ses troupes et ses trésors pour envahir FÉ- 
gypte. Louis couvrit la mer de Chypre de dix-buit 
cents voiles; le calcul le plus modërë porte son ar- 
mée à cinquante mille hommes , et si nous pouvons 
en croire son propre témoignage rapporté par la va- 
nité orientale , il débarqua neuf mille cinq cents 
chevaux, et cent trente mille piétons qui firent leur 
pèlerinage sous sa protection (i). 

Louis , armé de tôutes pièces , et précédé de l'ori- 
flamme , sauta un des premiers sur le rivage ^ et les 

m 

récemment. Le dcmîcr éditeur prauve que l^îstoire de saint 
Louis fut achevée A. D. iSog; mais sans donner d'éclaircis- 
semens , et même sans marquer de surprise sur l'âge de 
Fauteur, qui devait avoir alors plud de quatre-viogt-dix ans 
(Préface,-^, xj, Obserç. de Ducange, p. 17). 
(i) Joinville , p. 32; Extraits Arabes, p. 549* 
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mimliiuuis, ëpoaTantëSf abandonnèrent an premier 

assaut la ville de Damiette, qui avait soutenu un s\é^ 
de seize mois contre ses nrt^d^cesseurs : mais Da- 
miette fat la première et la dernière de ses conqoé- 
tes -, dans la sixième croisade , les mêmes causes 
renouYelèrent , presque sur le même terrain , les 
calamités qni avaient fait manquer la cinquième (i). 
Après un délai iuneste , ([ui introduisit dans le camp 
les germes d*nne maladie ëpidëmiqne, les Francs 
s'avancèrent de la cAle maritime vers la capitale de 
rÉfjypte, et tâchèrent de fraiïcbir Finondation du 
Nil qui s'opposait à leurs progrès. Sons les yenx de 
leurintrépide monarque, les barons et les chevaliers 
français déployèrent leur invincible valeur et leur 
insurmontable mépris pour toute espèce de disci- 
pline. Le comte d'Artois, par une saillie d'une bra- 
voure inconsidérée, prit d'assaut la ville de Massoure, 
et des pigeons dressés Tolèrent annoncer ans liabi<- 
tans du Caire que tout était perdu ^ mais un soldat , 
qoi usurpa depuis le sceptre, rassembla les fugitib : 
le corps de Tarmée française était éloigné -, les trou- 
pes du comte d'Artois iureat écrasées , et leur 
général perdit la vie. Les musulmans faisaient oonti- 



(i) Les derniers éditeurs de Joinville ont enrichi son texte 
d*iiii ^and nombre d'extrait» enneux tirés des Arabes, 
JUicrizi, Abulféda, etc; wty* aussi Abolpliarage 
p. 3a>3a5), qui Bomme Louis par cormptioii Redrfmns. 
Matthieu Paris (p. 683 , 684) • peint la folle émala- 
tion des Français et des Anglais qui combattirent et péri- 
rent à Massoure. 
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nuelletnent tomber sur les Français une pluie de feu 
grëgeois ; les galères égyptiennes commandaient le 
Nil ; les Arabes occupaient la plaine et interceptaient 
les provisions ^ chaque jour aggravait les maux de la 
famine et de rëpidëmie, et an momient où la retraite capnvutf a« . 

, . „ . • 1 1 T sailli Louis 

parut nécessaire, elle se trouva impraticable. Les eaEgypie. 
écrivains orientaux nvonent que Louis aurait pu 
8*ëcha[)per, s*il eât voulu abandonner ses sujets. On 
le fit prisonnier avec la plus grande partie de sa no-* 
blesse \ tous ceux qui ne purent servir ou se racheter 
forent massacrës impitoyablement , et une file de 
têtes chrétiennes décora les murs du grand Caire (i) ^ 
on chargea Louis de chaînes ; mais le généreux vain* \?riif^' 
queur, petit- fils du frère de Saladin , envoya une 
robe d'honneur à son auguste captif; quatre cent 
mille pièces d'or et la restitution de Damiette obtin- 
rent la liberté du roi de France et de ses soldais (2). 
Les descendans eflPémiiiés des compagnons de Sala- 
din , amolKs par le luxe et le eUmat , n'étaient point 
en état de résister à la ûeur des chevaliers de r£u- 



(1) Savaiy, dans ses agréables Lettres sur l* Egypte, a 
donné une description de Damiette (t. Lettré xxni, 
p. 374-^90) et une rdatîoa de rexpéditioa de saial Lonfs 
(xxv, p. 3o6-35o). 

(2) On exigea pour la rançon de saint Louis un million 
debyzans, qui furent accordés ; mais le sultan les réduisit à 
huit cent mille , que Joinville évalue à quatre cent mille li- 
vres de France de seo temps, et calcnlées par Màtthièn 
Pans A cent miUe marcs d^argent (Dneange,* Dissert, ao' 
sur Joinyill^ ), 
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rope^ ik durent U victoire à la valear de leurs es- 
claves on Hamelacks , robustes enfans de la Tartarie, 

achtitéâ à des marchands de Syrie, et dès leurs pre- 
miers ans âevés dans les camps et dans le palaU du 
sultan. Mais rÉ<^ypte offrit bientôt un nouvel exem- 
ple du dauger des bandes prétorieuues , et la rage 
de ces animanx féroces , qu'on avait lâchés contre 
les Français, dévora bientôt leur bienfaiteur. EnQës 
par Torgueil de la victoire , les Ma m ei u c k s assassi- 
nèrent Tooran Shah, le dernier rejeton de sa race, 
et les plus audacieux de ses assassins entrèrent dans 
la chambre du roi captif, le cimeterre à la main et 
encore teint du sang de leur snltan. La fermeté de 
Louis les ïoiigà, au respect (i)*, Tavarice ût taire le 
fitnatisme et la aruauté ^ le traité s'accomplit , et le 

roi de France , avec les débris de son armée, eut la 
liberté de s embarquer pour la l^alestine. 11 passa 

8a mort qiutre ans dans la ville d'Acre , sans pouvoir pénë- 

"^n^rdZi! tï'^r jusqu'à Jérusalem, et refusant toujours de re- 

''cnlula*?* tourner sans gloire dans sa patrie. 

\oùiS!*' Après seize ans de sagesse et de repos , le sonvenir 



(i) JoioTiHe atteste sérienseroent l'envie que les émirs 
ti'inoigiu rent de choisir saint Louis pour leur sultan , et 
t ellt' idée ne nie ])araît point aussi absurde qu'à M. de Vol- 
taire {Histoire générale, t. p. 3ôb, 387); les Mamehicks 
étaient eaxHsiémes des étraogeit, des rebelles etéganz e^tre 
eoz. Ds comaaiiêaieiit sa Talenr, et espéraient de le eonveiw 
tir; et dans «ne asiemUée tumnltoeoit eette proposition , 
qui ne (nt ^nt adoptée , a pu être faite par quelqu uu 
d'entre eux attaché secrètemeut au christiaoisme. 
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de sa dé£ute excita saint Louis à entreprendre la • 
mffàèmé et dernière des croisades» Ses finances 
étaient rétablies, ses États augmentés, et il s'était 
ëlerë une nouvelle génération de guerriersé U s'em» 
barqua avec une noorelle confiance à la léte de six 
mille cavaliers et de trente mille hommes dinl'ante- 
rie* La perte d'Antioch^ avait déterminé cette expé«. 
dition i èt le bizarre espoir de faire recevoir le bap-' 
téme au roi de Tunis engagea le monarque français 
à cingler vers la côte d'Afriqae ^ le bmit répanda 
qu'on y celait d'immenses trésors, consola les soldats 
du retard apporté à leur pèlerinage. Ancien de trou- 
ver un prosélyte , il fiillut fiiire un si^. Les Fran- 
çais, trompés dans leur attente, périssaient au milieu . 
des sables brulans \ saint Louis expira dans sa tente, 
et à peine était-il mort que son successeur donna le 
signal de la retraite (i). «C'est ainsi, dit un ingé« 
nieux écrivain qu'un roi chrétien iSourut près des 
ruines de Carthage , en faisant la guerre aux mnisul-' 
mans dans un pays où Didon avait introduit les 
divinités de la Syrie (a). » 

On ne peut inventer une constitution plus tyj au- lm 
nique et plus absurde que celle qui condamne, pour. ^\%y^^ 
toujours une nation k la servitude sous le gouverne- uSo'-iSi?. 
ment arbitraire d'esclàvef étrangers. Tel a été ce* 

(1) oyez l'expcdilion dans les Annales de saint Louis , 
par Guillaume de Nangis (p. 270-287) , eX\(tik Extraits arabes 
(p. 04^^^» édition de JoinviUe, da Louvre). 

(2) Yoltaire, Hist. génér,^ t. 11, p . 891. 

XI. 29 
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pendant l'étal du TÉ^ypte depuis plus decinq siècles. 
Lflft plus illustras suUans des dynasties (i) ISahahte 
cft Borgite torlaicttl «uHOÉnMs des bandes taurtires 
ou circasâieunes , et les vingt-quatre beys ou chefs 
milsUdres ont loqoars ea {Kiur soccesseors , non pas 
leurs eiifins , mm leurs domestiques. Os prodaisont 
le traité que Sélim i" lit avec la république (a) com- 
me la grande diartre de leur liberté $ et rempereor 
ottoman reçoit toujours de TÉ^^ypte un faible tribut 
pour gage de leur soumissiou. Ces deux dynasties 
n'offirent en esceptant de equrts înlervaUes d'ordre 

et de tranquillité , qu'une jiitriode presque conti- 
nuelle de meurtres et de brigandages (3). Mais leur 



(1) lift clironologie des deoz dynasties des Maméliiclu , 

les Baharites turcs ou tartares de Kipzak , et les Borgites 
circassieiîs, se trouve dans Pococke {Proleg. ad Abulpha— 
rage, p. G-3i ) et do Guignes (t. i, p. 264-270). Leur his- 
UMce, d'apcèft AbuUéda , Macrini etc. , îiMqa'an commen- 
eemeai dd qiiiiiiiènie siècle , se troufe de méaie daas M. de 
Guignes (t. ir, p. iio-3a8). 

(2) Savary, Leiires sur fÉgypte, t. 11, lett. xv, p. 189- 
208. Je doute fort de Tauthenticité de cette copie ; cependant 
il est vrai que le sultan St'lim conclut un traité avec les Cir- 
eftiiieas ou Mamelucks d'Egypte» etlaiua entre lems mains 
des armes , des richesses et «^t ponvoir. ^o^jss nn mmifd 
Abrégé de V Histoire ottomane, composé en Bgjpte et tra- 
duit par M. IKgeon) tom. 1, p. 55-58, Paris, 1781 ) 2 
cette hisieîffe aatioBole est en^Mnti (|ue et ewrisuse» 

(3) Si totum quo rc^num occupdrunt tempus respicias , 
prasertim guod fini propius, reperies illud beUii, fugnis, 
injwriU ae rapinis rtfmum (Al-Jennabi, ap* Foeoeke, 
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trône , quoique ëbranlë, se soutenait toujours sur la 
base solide de la discipline et de la valeur. Ils gou* 
Temietit FÉgypte , rArabie, la Nubie el la Sjrie; 
les Mamelucks, composas originairement de huit 
cents hommes de cavalerie ^ se multipliàrent jusqu'au 
nombre de vingt-cinq mille. Ik avaient à leurs or- 
dres cent sept mille hommes de milice provinciale , 
et pouvaient compter dans roceasioii sur le seoours 
de soixante -m mille Arabes (i). Avec des forces si 
considérables , des princes courageux ne pouvaient 
pas aouffirir long- temps sur leurs côtes une nation 
indépendante et ennemie j et si Texpulsion des 
Francs fut différée durant près de quarante années ^ 
ik durent ce demi-siède d'eustence aux embarras 
d'un empire mal afl'ermi , à Finvasion des Mon^^ous 
et aux secours qu'ils reçurent de quelques pèlerins 
guerriers» Dbnscenomlwe, le lecteur anglais remar- 
quera le nom d'Édouard i" , qui prit la croix durant 
la vie de son père Henri. A la téte de mille soldats ^ 
le futur conquérant du pays de GaUes et de l*Écosse 
lit lever le siège d'Acre , s'avança jusqu'à Nazareth à 
là téte de neuf mille hommes, rivalisa la gloire de 
son oncle Richard , força par ses exploits les ennemis 
à une trêve de six ans , et revint en Europe dange- 

p. 3t ). Le règne de Moiiaiiimed (Â. D. I^t i»t 34 1 ) offre une 

heureuse exception. De Guignes, t. iv, p. 208 -2lô. 

(i) Ils sont à présent réduits à huit mille cinq cents; 
mais la dépense de chaque Mnmeluck peut être évaluée à 
cent louis I et TÉgypte gémît de ravarice et de Tinsolence 
de cet étrangers {^f^ox^gè de V vlMf, t. i , p. 89^187). 
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reniement blessé par uu assassin iaoatiqnc (i). 
Bondocdar-Ofi BSnn, snlUn d'Égypte et de Syrie, 

surprit et dclruisit presque entièrement la ville d'An- 
tiodie (a), qui par jsa position s'était trouvée jus- 
qu'alors moins ei^posëe aux calamités de la guerre 
sainte. Telle fut la fia de eetle principauté , et la 
première conquête des chrétiens fut dépeuplée par 
le massacre do dix-sept mille et la captivité de cent 
mille de ses habitans. Les villes maritimes de Laodi- 
oée, Gabala, TripoU, Béryte, Sidon , Tyr , Jafla, et 
les forteresses des Hospitaliers et dos Templiers , se 
rendirent soçcessivement. Les Francs conservèrent 
pour tonte possession la ville et la colonie de Saint- 
Jean-d'Acre, désignée par quelques écrivains sous 
le nom pins classique de Ptolémaïs. 

Après la perte de Jérusalem , Acre (3) , qui en est 
éloignée d'environ soixante-dix milles , devint la mé- 
tropole des Latins orientaux \ ils lomèrent de biti- 

(1) Voyez V Histoire d'Angleterre , par Carte (vol. ii, 
p. 165-175) et «es originaux, Thomas Wikes et WalterUe- 
mingford (1. m, c. 34» 35) | Collection de Gale (t. ii, p«97y 
589-592). 11a liront rien su ni l'un ni Taulre du pieux coo- 
mge de la princesse* Ëléonore, qui sa^ la plaie envenimée, 
et sauva la vie de son mari an risqne de la sienne. 

(2) Sanut, Secrtt, fidel. crucis , 1. m, part, xii, c. 9, 
et de Guignes , Hist. des Huns, t. iv, p. i43 , d'après les 
historiens arabes. 

(3) Toutes les Chroniques de ces temps nous font con- 
naître réclat de la ville d^Acre. La plus circonstanciée est 
celle de Yillani (1. vu, c. f44)t dans Mnratori («S'cr^far. 
remmital., t. zni,p. 387, 338). 
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mens vastes et solides , reavironnèrenl d*un double 
mur , et y construisirent un peste arttâeié). Des fiigi- 

lii's et de nouveaux pèlerins eu augmentèrent la po* 
pulation. Durant les suspensions d'hostilités, sa posi- 
tion favorable au commerce attirait celui der(h*ient 
et de rOccideot : on trouvait dans ses marchés les 
productions de tous les climats ^ et des interpvfcCes 
de toutes les lani^ues -, mais ce mélange de toutes les 
nations amenait et propageait aussi tous les vice^. 
De tous les disciples de Jésus et de Mahomet, les 
h a bilans des deux sexes de la ville d'Acre passaient 
pour leà plus. corrompus, et les lois n étaient pas 
assez puissantes pour y restreindre Tabus de la Eeli-« 
gion.. La ville avait piusieucs souverains et point de 
gouvernement* Les rois de Jérusalem. et de Chypre, 
de la maison de Lusignan , les princes d'Antioche , 
les comtes de Tripoli et de Sidon , les grands^iiaîlres 
de riiopital, du Temple, et de Tordre teutonicpie, 
les républiques de Venise, de Gènes, dePise, le 
légat du pape , les rois de France et d'Angleterre, y 
prétendaient tous à une autorité indépendante. Dix? 
sept tribunaux y exerçaient le droit de vie et de moi l, 
et . les coupables d'un quartier se réfugiaient dans 
l'autre , où ils ne manquaient jamais d'obt^ir pro^- 
tection. La jiilousie des différentes nations donnait 
lieu souvent à des violences et à des sçènes sanglan* 
tes. Quelques aventuriers , déshonorant la croix 
qu'ils portaient , suppléèrent au déiaut de paye ])ar 
le pillage de plfisieurs villages mabométAi»* Dix* 
neuf marchands syriens, qui commerçaient sur la foi 
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puUiqne, furent dépouillé et pendos par les chrë*- 
tiens ; et le refus d'une satisfaction équitable justifia 
les hottililés da tnllttt Kiitlîl. U t'afaiifa TCf» la 

ville , à la tctc de soixante mille chevaux et de cent 
quarante mille hommes d'iniiuiterïe. Son traia d'ar* 
tiUerie, ai jepuUMserrirdecctle eipmiioii, était 
puissant et nombreux. H fallut cent chariots pour 
tianaporter les pièces da bois dont sa composait ime 
sa«le[madiiM :rhistorieiiAlMilf!éda, qui servait dass 
les troupes de HamaU » fMt lui-même témoin de cette 
sainte goene* Qaels que {ossentlea vioes des Francs » 
Fenthonsiasme et le désespoir ranimèrent lèiir ooo- 
rage j mais, déchirés par les discordes de leurs dix- 
sept dMft , ils forent aœaUés de tons odtës par les 
Pert» forces du sultan. Après un siège de trente-trois jours, 
la Trrre- Ics musulmaus forcèrent le douJ4e mur. Leurs ma- 
a.^D."i^2i)i, eUnesdétnnsirent la principale toitr; les Maneindu 
donnèrent un assaut général, la ville fut emportée, 
et soixante mille chrétiens périrent on tombèrent 
dans Tesdavage. Le consent 09 plutôt la forteresse 
des Templiers tint encore durant trois Jours ^ mais 
une flèche Uessà m<HrteUenient le grancknaltre , et 
de cinq cents chevaliers , dix seulement conservèrent 
la vie, moins heureux que les victimes des combats , 
si ie sort les réservait k partager, snr un échaland, 
Finjuste et cruelle proscription de leur ordre. Le 
roi de Jérusalem , le patriarche et le grandr-maitre de 
PHôpital , eActuèrent^enr retraite vers le rivage; 
mais la mer était agitée, et le nombre des vaisseaux 
insuffisant, Un grand nombre de fngitifr périrent 
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dans les flots avaat d'alteindre File de Chypre, où 
Lusignan pouvait se consoler de la perte de la Pales- 
tine. Le sultan fit démolir les églises el les fortifica- 
tions des villes latines ; un motif de crainte ou 
d'avarice laissa libre Taccès du saint -sëpulcre à la 
dévotion de quel<jues pèlerins, et un silence lugubre 
et solitaire tégoiL sur la côte qui avait si long^temps 
retenti des querelles du monde (i). 



(i) /^o^ Pexpulsion finale des Francs dans Sanut (1. m, 
part. XII, c. ii-aa), Abulféda , Macrizi , de Guignes (t. i?> 
p. 162-164)» et Yertot (t. i, 1. m» p. 4<>7~4^^)* 
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